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CHAPITBE  PREMIER. 


DB  L'ÉLOQVeifCK  SACRÉE  ER  ITALIE  AVAITT  SATONAROLE. 


L’hisloire  de  la  prédication  évangélique  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen-àge  est,  en  quelque  sorte, 
l’histoire  de  la  barbarie.  Il  faut  remonter  jusqu’aux 
premiers  temps  de  l’Église,  pour  trouver  l'éloquence 
dans  la  bouche  de  ses  pasteurs.  Encore  est-ce  à la  vieille 
civilisation  des  Grecs  , rajeunie,  il  est  vrai , par  l’esprit 
chrétien,  qu’appartiennent  les  homélies  de  saint  Basile, 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze , de  saint  Jean-Chryso- 
stome.  Ces  derniers  représentants  du  génie  ancien  n’eu- 
rent pas  la  gloire  de  propager  l’éloquence  et  le  goût 
avec  autant  de  succès  que  la  foi  ; mais  il  est  juste  de 
dire  que  leur  modestie  ne  rechercha  jamais  un  triomphe 
qui  aurait  pu  sembler  personnel.  Quant  à leurs  con- 
temporains , s’ils  les  admirèrent , il  ne  songèrent  pas  à 
les  imiter. 
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Dans  ce  temps-là  , les  évêques  ne  confiaient  à per- 
sonne le  soin  de  parler  aux  fidèles  et  de  leur  expliquer 
l’Écriture.  Ils  s’acquittaient  eux-mêmes  de  cette  tâche , 
sans  apprêt  et  sans  emphase.  Us  commentaient  le  plus 
souvent  les  versets  du  texte  sacré  les  uns  après  les 
autres  et  le  livre  à la  main  , comme  on  le  faisait 
encore,  long-temps  après,  pour  les  textes  profanes, 
dans  les  chaires  des  Universités.  Cette  méthode  se 
prêtait  peu  aux  mouvements  oratoires  ; aussi  voit-on 
une  simplicité  voisine  de  l’indigence  jusque  dans  les 
sermons  de  saint  Augustin , dont  les  ouvrages  sont 
pourtant  d’une  beauté  si  achevée. 

On  peut  dire  que , dès  le  V”  siècle  , les  derniers  ves- 
tiges de  l’éloquence  sacrée  avaient  disparu.  « Tout  Je 
«savoir  de  ce  tem^  » , dit  un  auteur,  « con.sistoit  à 
«connoître,  si  l’on  peut  parler  ainsi,  le  squelette  de 
«l’Écriture  et  quelques  livres  des  Pères;  mais  on 
«manquoit  de  critique  et  de  goût;  le  raisonnement 
«étoit  presque  banni  ; on  se  contentoit  d’une  érudition 
«sèche,  sans  liaison,  sans  développement,  sans  jus- 
«tesse....  Quelques  jeux  de  mots,  des  allusions  peu 
» naturelles , des  rimes  aft’ectées  déparoient  les  sermons 
«de  ce  tems.  C’étoit  un  goût  gothique  qui  commen- 
nçoit  à se  répandre  dans  l’empire  que  les  Barbares 
«avoient  démembré.  Depuis  cette  époque,  ou  voit  la 
a corruption  du  goût  s’étendre  déplus  en  plus.  Les  .ser- 
» mons  du  VP  siècle  et  de  ceux  qui  suivent  n’oiTrent 
«qu’un  tissu  de  textes  rangés  de  file  , assaisonnés 
«de  figures  froides,  d’allégories  outrées,  de  fausses 


Digilized  by  Goo 


CHAPITRE  PREMIER. 


3 


n subtilités,  de  fausses  pointes.  Il  n'y  a nul  principe 
» d’établi , aucun  fond  de  doctrine;  il  semble  que  l’ora- 
»teur,  au  lieu  d’étudier  sa  matière,  ait  cru  qu'il  suf- 
» flsoit  d'en  toucher  l'écorce , se  laissant  aller  à tous  les 
wécartsd’une  imagination  déréglée,  ridiculeetbisarre*.  » 

Saint  Bernard  échappa  presque  seul  , par  la  force  de 
.son  génie,  à une  si  funeste  contagion.  Il  sut  toucher 
les  papes  et  les  rois  ; mais  il  dut  en  partie  l’éclat  dont 
il  brilla  au  contraste  que  faisait  son  éloquence  véhé- 
mente et  persuasive  avec  le  mauvais  goût  de  saint 
Fulbert  de  Chartres,  d’Hildebert  du  Mans,  de  Pierre^ 
de  Blois , et  des  autres  fameux  prédicateurs  de  son 
temps.  Trop  supérieur  à son  siècle  pour  faire  école,  il 
passa,  si  l’on  peut  dire,  comme  un  météore. 

Le  moyeu-âge  eût  peut-être  dormi  long-temps  dans 
la  torpeur  dont  l’abbé  de  Glairvaux  n’avait  pu  le  tirer, 
si  l’hérésie  n’était  venue  à relever  la  tête;  mais,  en 
menaçant  de  conquérir  l'Europe,  elle  força  les  soutiens 
de  l’Église  à se  mettre  en  état  de  défense. 

Saint  Dominique  comprit,  le  premier,  combien  il 
était  nécessaire  de  réformer  l’eloquence  sacrée , pour 
que  la  parole  de  Dieu  portât  ses  fruits.  Il  ne  voulut 
s’en  rapporter  à personne  du  soin  d’e.xécuter  sa  pensée, 
et  il  se  mit  courageusement  à l'œuvre  (120G).  Dans  des 
circonstances  semblables  à celles  où  s'étaient  trouvés 
les  Pères,  il  comprit  qu’il  devait  prendre  ces  saints 
hommes  pour  modèles.  Il  ramena  donc  la  prédication  à 

• J.  Romain  .loly,  Hiitl.  de  la  prédication,  p.  ÏIO  ( Am.styrtlam , 
l'fll). 
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l’explication  de*  l’Écriture , et  recommanda  de  ne  plus 
scinder.de  ne  plus  défigurer  les  textes  sacrés.  S’il  crut 
nécessaire  d’innover  par  quelque  endroit , ce  ne  fut 
qu’en  donnant  plus  de  place  à la  polémique  et  plus  de 
rigueur  à la  démonstration.  Mais  tel  était  l’oubli  du 
passé,  que  reprendre  les  armes  si  bien  trempées  des 
premiers  docteurs  parut  aux  peuples  une  surprenante 
nouveauté. 

Presque  en  même  temps,  saint  François  d’Assise 
concevait  la  même  pensée  que  saint  Dominique,  et  fon- 
dait, comme  lui,  un  ordre  religieux  pour  la  réaliser. 
Toutefois  ces  deux  réformateurs  ne  prétendirent  point 
tenir  école  d’éloquence.  Persuadés  qu’en  des  temps  si 
corrompus  il  était  plus  nécessaire  de  prêcher  d’exem- 
ple que  de  parole , quand  ils  voyaient  leurs  disciples 
suffisamment  pénétrés  de  la  sagesse  divine  , ils  les 
croyaient  propres  à en.seigner  les  nations. 

Ils  avaient  jugé  leur  temps  avec  une  perspicacité  peu 
commune  : c’est  parce  qu’on  tenait  les  nouveaux  prédi- 
cateurs pour  des  saints,  que  les  fidèles  se  groupèrent 
en  foule  autour  d’eux,  et  non  parce  qu'on  admirait  en 
eux  des  talents  auxquels  ils  mettaient  si  peu  de  prix. 
On  peut  voir  d’ailleurs , par  les  .sermons  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  qui  avait  entendu  la  parole  des 
maîtres  et  qui  dut  en  être  un  écho  iidèle.que  l'art 
oratoire  était  encore  dans  l’enfance.  « Des  sermons  de 
Bsaint  Antoine  de  Padoue  » ,dit  Tiraboschi,  « on  peut 
«conjecturer  que  tous  ceux  de  ce  siècle,  en  général , ne 
«sont  composés  que  de  divers  passages  de  l’Écriture 
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«Saillie  et  des  Pères,  de  réflexions  simples  et  fami- 
))  Hères , sans  aucun  ornement  de  style  , sans  force,  sans 
«cette  profondeur  de  pensée  , sans  cette  variété  de 
«ligures,  enfin  sans  aucune  de  ces  qualités  qui  font 
«aujourd'hui , ou  , pour  mieux  dire  , qui.  ont  toujours 
» fait  l’orateur  éloquent'.  « 

Tiraboschi  aurait  pu  ajouter  au  jugement  qu’il  porte 
de  ce  prédicateur,  que , le  fond  et  la  forme  de  ses  dis- 
cours fussent -ils  admirables,  ils  n’en  auraient  pas 
moins  été  perdus  pour  le  plus  grand  nombre  , car  il 
nous  assure  qu’à  cette  époque  on  prêchait  en  latin  *.  Ce 
n'étaient  donc  ni  la  pensée  ni  le  style  qui  pouvaient 


• Tiraboschi,  Storia  delta  litteratura  italiana,  T.  IV,  p.  495 
(.Modéne,  1790).  — Voy.  un  fragment  de  saint  .Antoine  do  Padoue  , 
traduit  par  M.  Romain  Joly,  Hittoire  de  la  prédication,  p.  324. 

’ C’est  là  une  grave  question  que  la  critique  n’a  point  encore 
décidée.  Dès  le  XII°  siècle,  saint  Bernard  prêchait,  dit-on,  en 
langue  vulgaire.  Est-il  croyable  que  les  autres  prédicateurs  parlas- 
sent latin,  c’est-à-dire  une  langue  que  très -peu  de  personnes 
entendaient?  Xe  faut- il  pas  croire  plutôt  que  les  orateurs  sacrés 
écrivaient  leurs  sermons  en  latin , parce  que  cet  idiome  leur  était 
familier,  mais  qu’ils  les  prononçaient  en  langue  vulg;iire?  I.a  question 
parait  cependant  moins  douteuse  quand  il  s’agit  de  l’Italie,  que 
lorsqu’on  parle  de  la  France.  Les  rapports  du  latin  et  do  l’italien 
sont  très-nombreux,  et  en  faisaient,  surtout  au  moyen  .Ige,  pres- 
que deux  dialectes  d’une  même  langue.  Il  n’est  donc  pas  impos- 
sible que  l’allirmation  de  Tiraboschi  soit , (wur  les  |>ays  au-delà  des 
Alpes,  conforme  à la  vérité.  Il  est  certain  du  moins  que  ceux  qui 
ont  écrit  sur  l’histoire  littéraire  de  l’Italie  tombent  d’accord  à cet 
égard,  et  vont  jusqu’à  nommer  ceux  qui  ont  parlé  les  premiers  aux 
Rdèles  en  italien.  Il  faut  bien  s’en  tenir  à leur  assertion  , puisqu’on 
n’en  peut  démontrer  la  fausset*-. 
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cliarmer  et  persuader  la  foule.  corruption 

qui  s’était  introduite  dans  la  langue  latine , par  l’em- 
ploi qu'on  en  faisait  souvent  dans  le  discours , la  rendît 
moins  éloignée  de  l idiome  vulgaire , surtout  en  Italie, 
il  est  probable  que  ceux  qui  n’étaient  pas  instruits  dans 
les  lettres  ne  saisissaient  que  des  lambeaux  de  la  pré- 
dication. Ce  fut  bien  pis,  lorsque,  avec  le  temps,  le 
latin  eut  cessé  d’être  en  usage.  Pour  se  faire  com- 
prendre , les  prédicateurs  furent  réduits  à glisser  dans 
leurs  sermons  des  mots  , des  phrases  , des  passages  en- 
tiers en  italien.  Cette  nouveauté  permit  de  commenter, 
d’expliquer  ce  que  le  texte  sacré  avait  de  moins  intelli- 
gible. Par  là  on  arriva  insensiblement  à faire  entendre 
de  tous  la  plus  grande  partie  du  discours , en  laissant 
néanmoins  beaucoup  de  place  aux  citations  latines, 
qu’on  ne  prenait  pas  la  peine  d’interpréter. 

Le  premier  qui  prêcha  de  la  .sorte , en  Italie , fut  Fra 
Jordano  de  Rivalta  , qui  occupa  la  chaire  pendant  les 
dernières  années  du  XIIP  siècle  et  dans  les  premières 
du  XIV^*.  Mais  l'importante  nouveauté  qu’on  signale 
chez  lui  pour  la  première  fois , ne  fixa  pas  d’abord  l’at- 
tention , et  la  réforme  de  l’éloquence  sacrée  ne  fit  pas  de 

* Fontanini  C Dell’ eloquenza  italiana J a prétendu  qu’on  avait 
prêché  en  latin  dans  toute  rilalie  pendant  le  XIIl»,  le  XtVe  et  le 
XV«  siècle.  Cette  opinion  a été  victorieusement  réfutée  par  .Apostolo 
Zeno  (Tiote  alla  bibliotecadel  Fontaninij,  mais  surtout  par  Dominique 
Mario  Maiini.  De  toutes  les  preuves  que  donne  ce  dernier,  la  plus 
concluante  est  l’édition  qu’il  a publiée  du  texte  italien  de  Fra  Gior- 
dano  de  Rivalta.  ( Voy.  Tirab.,  loc.  cit.) 
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bien  rapides  progrès.  Le  public  , détourné  par  les  écrits 
immortels  de  Dante  et  de  Pétrarque , non  moins  que 
par  ceux  des  anciens,  manquait  à la  chaire,  et  l’on 
sait  que , dans  une  certaine  mesure  , l'auditoire  fait 
l’orateur. 

Mais  lorsque  l’enthousiasme  eut  l'ait  place  à une 
admiration  plus  calme  , la  foule  recommença  de  prêter 
l’oreille  à ses  prédicateurs.  On  vit,  dans  les  premières 
années  du  XV®  siècle  , saint  Bernardin  de  Sienne 
surpasser  tous  ses  devanciers  et  conquérir  tous  les 
suffrages.  « Il  avait  » , dit  Tiraboschi , « une  grande 
«éloquence  , beaucoup  de  force  dans  le  raisonnement, 
«une  mémoire  incroyable,  une  voix  forte  et  puissante 
«que  la  fatigue  n’affaiblissait  jamais,  une  telle  grâce 
«dans  le  débit  que  ses  auditeurs  ne  pouvaient  se  lasser 
« de  l’entendre  *.  » 

L’ordre  des  Frères  Mineurs , auquel  appartenait 
saint  Bernardin , produisit  après  lui  un  grand  nombre 
de  prédicateurs  estimés.  Albert  de  Sarzane,  saint  Jean 
de  Capistran  , Bernardin  de  Feltre  , Michel  de  Carcano 
marchèrent  sur  les  traces  de  l’éloquent  orateur  de 
Sienne.  Michel  de  Carcano  eut  l’honneur,  parmi  tant 
d’autres , et  peut-être  sans  le  mériter  mieux , de  voir 
ses  sermons  imprimés;  mais  Robert  de  Lecce  éclipsa 
tous  ses  rivaux.  Raphaël  de  Volterre  dit  que  tout  le 
monde  s’efforçait  d'imiter  sa  prononciation  et  son  geste, 

■ Mebus,  Fr.  Barbaro,  Bernard  Giustiniani,  Bartoloniiiieo  Fazio 
ont  fait  son  éloge. — Voy.  Tirab.,  T.  VI,  II»  partie,  p.  1 UO. 
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tant  ii  y mettait  d’art.  Fra  Roberto  parut  un  modèle 
pour  ses  exordes  et  ses  péroraisons , pour  son  adresse  à 
amener  les  digressions , à provoquer  les  acclamations 
ou  l'attendrissement.  Ce  que  Tiraboschi  nous  fait  con- 
,naître  de  l’éloquence  de  ce  moine  n’est  pas  de  nature  à 
justifier  ces  éloges  < ; mais  un  langage  si  peu  digne  de 
résonner  sous  les  voûtes  d’un  temple  n’avait  alors 
rien  que  d’ordinaire.  Les  formes  les  plus  bizarres 
appartenaient  moins  aux  individus  qu’au  siècle  , dont 
elles  étaient , si  l’on  peut  dire,  le  vêtement. 

Les  autres  ordres  religieux  eurent  aussi  leurs  prédi- 
cateurs. Les  Serviteurs  de  Marie,  à Florence,  s’enor- 
gueillissaient de  Fra  Paolo  Attavanti , de  qui  Marsile 

< «Que  d’infirmités  »,  dit  Fra  Roberto,  « produit  dans  le  corps 
» humain  une  nourriture  trop  abondante  ! Il  ne  faut  donc  pas  manger 
» à toute  heure  comme  les  bêles...  Quand  tu  manges  sans  nécessité , 
»tu  vas  contre  la  nature,  car  tu  cherches  toi-même  1a  mort.  Dites- 
» moi  un  peu  , Messieurs , d’où  viennent  tant  et  de  si  diverses 
«infirmités  au  corps  humain  : la  goutte,  la  colique,  la  fièvre  , le 
» catarrhe  ? De  rien  autre  chose  que  d’être  trop  gourmand  et  trop 
«délicat  pour  le  manger.  Tu  as  du  pain,  du  vin,  de  la  viande,  du 
• poisson , et  cela  ne  te  suffit  jas  : il  te  faut  des  festins,  du  vin  blanc, 
«du  rouge,  du  malvoisie,  du  rôti,  du  bouilli,  de  la  salade,  des 
» fritures , des  beignets , des  amandes , des  figues , des  raisins  secs , 
» des  confitures.  Il  faut  que  tu  remplisses  ton  sac  d’ordures.  Rem- 
» plissez  , videz , déboutonnez  votre  haut  de  chausses , et , après 
» avoir  mangé,  va  te  mettre  à dormir  comme  un  porc.  » Voy.  Tirab., 
T.  VI,  II«  partie,  p.  1 145.  — Cet  orateur  n’était  pas  moins  étrange 
en  action  qu’en  paroles.  Il  quittait  un  jour,  au  rapport  d’Erasme , 
sa  tunique  de  moine  en  pleine  chaire , paraissait  vêtu  en  général 
d’armée,  et  allait  incontinent  se  mettre  à la  tête  des  soldats  pour 
les  mener  à l’ennemi. 
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Ficia  di.sait  qu’il  était  un  autre  Orphée,  animant  les 
parois  des  temples*.  Les  Dominicains  citent  Gabriel 
Barictta  , dont  la  voix  ne  retentit  pas  au-delà  de 
l’Italie  , et  saint  Vincent  Ferrier,  l’Espagnol , qui  porta 
la  parole  de  Dieu  dans  toute  l’Europe.  Les  sermons  qui 
nous  ont  été  conservés  sous  le  nom  du  premier  sont  si 
ridicules,  que,  pour  l’honneur  de  l’ordre,  Quétif  et 
Ëchard  supposent  qu’ils  lui  sont  faussement  attribués*. 
Tiraboschi  les  juge  propres  à faire  rire  , mais  nullement 
à convaincre  ou  à émouvoir.  Bien  supérieur  à Barletta  , 
saint  Vincent  Ferrier  passe  pour  le  flambeau  de  la 
prédication  au  XV®  siècle.  On  peut  juger  cependant, 
par  les  sermons  qu’on  a de  lui , qu’il  ne  dut  pointa  son 
éloquence  le  succès  de  ses  nombreuses  missions^. 

L’ordre  des  Augustins  , d’où  devait  sortir  Luther, 
produisait,  en  attendant,  d’intrépides  champions  de 
l’Ëglise.  Sans  parler  d’Aurelio  Brandolini , surnommé 
Lippo  , plus  connu  par  ses  poésies  latines  que  par  ses 
prédications , qui  touchèrent  pourtant  scs  contempo- 
rains, Fra  Mariano  de  Ghinazzano  mérita,  par  ses 
talents,  que  Laurent  de  Médicis  le  désignât  pour  tenir 
tête  à Savonarole.  Ce  Religieux  ne  se  montra  pas  in- 
digne d’une  si  haute  conliance.  Les  apologistes  de  son 
adversaire  nous  le  peignent,  il  est  vrai,  sous  les  plus 
noires  couleurs  ; mais  la  plupart  de  ses  contemporains 

• Marsilio  Ficino,  Ep.,  liv.  3.  (Voy.  Tirab.,  loc.  cit.) 

ï Quétif  et  Échard,  Scripi.  ord.  Prœd.,  T.  I,  p.  884. 

> Voy.  un  long  fragment  de  saint  Vincent  Ferrier,  traduit  par 
Romain  Joly,  dans  sot^ HUtoire  de  la  prédication , p.  3.S3. 
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portaient  de  lui  un  jugement  plus  équitable.  Il  est  à 
regretter  que  nous  ne  possédions  de  Fra  Mariano  qu’un 
sermon , prononcé  en  1 487  , devant  Innocent  VIII;  car 
la  postérité  ne  saurait  fixer  son  opinion  d’après  cet 
unique  document.  Mais,  parmi  les  bons  juges  de  ce 
temps-là,  Politien  mérite  créance.  L’estime  qu’il  pro- 
fessa toujours  pour  les  deux  rivaux  nous  est  un  sûr 
garant  de  son  impartialité. 

« Fra  Mariano  »,  dit-il , « était  doué  des  plus  saintes 
«vertus.  11  se  montra  le  plus  sage  et  le  plus  éloquent 
«des  orateurs  sacrés , et  ne  le  céda  à personne  pour  ses 
«connaissances  en  théologie  * . Sa  voix  est  harmonieuse  » , 
dit-il  ailleurs  , « ses  expressions  sont  choisies , ses  senti- 
«ments  nobles  et  graves.  Ses  divisions  n’ont  rien  d’em- 
«barrassé , d’inutile,  d’ampoulé.  Par  ses  arguments  il 
«presse , par  ses  répliques  il  confirme , par  ses  récits  il 
«charme , par  la  douceur  de  sa  prononciation  il  enlève 
«son  auditoire.  11  sait  provoquer  tous  les  sentiments. 
«En  chaire,  il  paraît  plus  sublime  qu’il  n’est  donné  à 
«un  homme  de  l’être.  11  n’est  pas  d’une  haute  stature, 
«mais  il  parait  plein  de  vigueur.  Dans  la  vie  privée , 
«il  est  de  la  plus  grande  simplicité^.  » 

Tiraboschi  rapporte  tout  au  long  cet  éloge  que  nous 
avons  dû  abréger.  Il  ajoute  que  l’afiection  et  l’admira- 
tion de  Politien  pour  Fra  Mariano  étaient  partagées  par 

' Polilien,  Préf.  des  MitceUanées.  — Il  donne  en  cet  endroit 
beaucoup  d’autres  détails  sur  ce  personnage.  (Voy.  Roscoc,  Life  of 
Lorenzo  de’Medici,  T.  R,  cap.  8.) 

’ Politien,  Lettre  à TrUtrano  Calchi.  (Voy.  Tirab.,  lor.  eit.) 
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le  célèbre  Pic  delaMirandole , que  Jovien  Pontano  parle 
de  lui  avec  les  plus  grandes  louanges , et  que  Jérôme 
Casio,  dans  ses  poésies , l’appelle  le  divin  Mariano. 
Une  seule  voix  s’élève  pour  troubler  ce  concert , celle  de 
Paul  Coiiese , qui , sans  méconnaître  le  mérite  éminent 
du  prédicateur  angustin , lui  reproche  une  élégance 
affectée  , qui  ôte  de  la  force  aux  arguments  et  aux 
passions 

Il  est  probable  que  Paul  Cortese,  par  sa  timide 
critique , soulève  un  coin  du  voile  qui  nous  cache  la 
vérité.  Les  orateurs  élégants  et  diserts  ne  sont  pas  ceux 
qui  captivent  la  foule  : si  Fra  Mariano  obtint  le  suffrage 
des  lettrés , il  ne  fut  pas  populaire.  Ses  sermons  n’ont 
pas  été  recueillis,  et  il  n’est  cité  nulle  part  comme  un 
des  réformateurs  de  l’éloquence  religieuse.  11  y a donc 
lieu  de  croire  qu’il  suivit  la  roule  tracée.  Il  le  fit  sans 
doute  plus  habilement  que  la  plupart  de  ses  devanciers 
et  de  ses  contemporains;  mais,  en  supposant  même  un 
gratid  progrès  sur  Fra  Roberto  de  Lecce  , on  ést  encore 
très-loin  de  la  perfection.  , 

Quoi  qu’il  en  soit , il  est  visible  qu’à  cette  époque  le  ^ 
public  commençait  à donner  plus  d’attention  à l’art.  ^ 
La  sainteté  personnelle  des  orateurs  chrétiens  n’était 
déjà  plus  la  principale  cause  de  leur  succès.  Néanmoins, 
lorsqu’on  parcourt  les  pages  qu’ils  nous  ont  laissées,  on 
ne  s’explique  pas  l’admiration  qu’ils  excitaient.  Il  faut 
croire  que  des  auditeurs  impressionnables  attachaient 

' Voy.  Tirab.,  T.  VI,  Ib  p.irt.,  loc.  rit. 
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beaucoup  de  prix  aux  qualités  extérieures.  De  quoi  Fra 
Mariano  est- il  loué  par  ses  apologistes?  De  sa  taille 
proportionnée  ou  de  sa  voix  vibrante,  de  sa  prononcia- 
tion harmonieuse  ou  de  son  geste  persuasif.  Politien  se 
laisse  prendre  facilement  à une  séduction  qui  ne  trou- 
vait pas  Démosthènes  insensible.  Pour  tout  le  reste, 
il  faut  bien  se  rendre  au  sentiment  du  judicieux 
jriraboschi  : « Les  prédications  de  ce  temps-là  »,  dit-il, 
<1  ne  sont  que  d’arides  traités  de  scolastique  ou  de  tliéo- 
j » logie  morale , pleins  de  citations  des  auteurs  sacrés  et 
I » profanes , où  nous  voyons  accouplés  saint  Augustin 
! »et  Virgile,  saint  Jean-Chrysostonie  et  Juvénal.  La 
» force  de  l’éloquence  .se  réduisait  à quelques  exclama- 
I » lions  , auxquelles  venait  parfois  se  joindre  la  des- 
’ »cription  des  vices  qui  régnaient  alors;  et  ces  descri p- 
» lions,  qui  seraient  accueillies  aujourd’hui  par  des 
«éclats  de  rire  , faisaient,  dans  ce  temps-là  , répandre 

» aux  auditeurs  des  torrents  de  larmes En  outre , de 

» même  que  la  mode  et  le  goût  des  siècles  précédents 
«faisaient  applaudir  les  froides  allégories  et  les  étran- 
»ges  métaphores  alors  en  usage,  et  que  nous  n’enten- 
» drions  pas  maintenant  sans  indignation  , de  même 
«au  XV®  siècle,  on  admirait,  on  regardait  comme  un 
» prédicateur  merveilleux  quiconque-  savait  réunir  trois 
«cents  textes  de  divers  auteurs,  et  rapporter  ce  qui 
» avait  été  dit  par  tous  les  orateurs  ou  les  écrivains  qui 
«avaient  déjà  traité  le  sujet  du  sermon  ».  « 

I 

• Tiraboschi,  T.  VI,  II«  pari.,  p.  Il3i>. 
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Ce  jugement  .sévère  du  plus  bienveillant  des  critiques 
ne  fait  connaître  encore  que  la  moitié  de  la  vérité.  Le 
mode  vicieux  de  prédication  qui  était  suivi  depuis 
plusieurs  siècles,  n’avait  été  corrigé  que  faiblement  en 
Italie  ; mais , enfin , il  y avait  eu  un  progrès.  C'est  en 
France  qu’on  peut  le  mieux  juger  de  la  profondeur  du 
mal  par  sa  durée.  Le  courant  de  l’Arno  avait  emporté 
les  cendres  de  Savonarole  , qu’OIivier  Maillart  prêchait 
encore,  sans  s’être  ressenti  de  la  réforme  opérée. au- 
delà  des  Alpes  par  l'illustre  Dominicain.  En  même 
temps  et  après  lui , Michel  Menot,  plus  éloquent  peut- 
être,  mais  non  moins  étrange,  faisait  bien  voir  que  le 
succès  de  Jérôme  n’avait  pas  eu  la  portée  que  ce  hardi 
réformateur  lui  désirait  et-lui  .supposait.  Un  développe- 
ment servile  et,  pour  ainsi  dire,  mot  à mot  du  texte  j 
une  démonstration  qui  consistait  en  citations  contU 
nuelles  des  Pères  et  des  philosophes  mêmes  qu’on  enj 
voyait  brûler  en  enfer , comme  Aristote  et  Platon  ; une 
série  de  syllogismes  dans  la  forme  scolastique  , dont  la 
majeure  et  la  mineure  étaient  des  textes , et  dont  la 
conclusion  seule  appartenait  à l’orateur;  une  multitude 
de  divisions  que  l’on  comptait  presque  sur  ses  doigts, 
pour  ne  pas  s’embrouiller  dans  le  labyrinthe  de  numé- 
ros d’ordre  souvent  plus  nombreux  que  les  idées  et  les 
arguments  auxquels  ils  servaient  d’étiquettes  ; des 
anecdotes  graveleuses  ou  obscènes  , prises  pour  du 
sel  attique , et  la  grossièreté  pour  de  la  véhémence  . 
telle  apparaît  l’éloquence  de  la  chaire  à la  cour  du 
roi  Louis  XI , ou  devant  les  bourgeois  de  Paris  et 
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de  Tours  , pendant  les  premières  années  du  XVI® 
siècle  • . 

On  voit  que  si  la  théologie,  au  moyen-âge,  marchait 
à la  tête  des  autres  sciences,  elle  n’inspira  pas  ceux  qui 
étaient  chargés  de  la  rendre  populaire.  L’éloquence 
politique  était  née. depuis  long-temps;  elle  avait  déjà 
tenu,  par  la  bouche  de  FarinatadegliUberti,  de  Kobert 
Lecoq , d’Étienne  Marcel , du  seigneur  de  la  Roche , un 
mâle  et  fier  langage.  L’éloquence  de  la  chaire  était 
encore  dans  l’enfance.  Ce  n’étaient  pas  cependant  les 
éléments  de  succès  qui  lui  manquaient  : l’élévation 
des  sujets  devait  inspirer  l’orateur  ; leur  abondance 
et  leur  variété,  le  préserver  de  la  monotonie;  la  foi  de 
son  auditoire,  le  soutenir  et  l'enflammer.  Ces  avantages 
compensent  de  reste  les  écueils  que  Labruyère  et 
Blair  sign.alent  dans  ce  genre  d’éloquence.  La  gravité, 
la  noblesse  ne  semblent  pas  des  qualités  que  les  minis- 
tres des  autels  aient  de  la  peine  à acquérir;  et  si  la 
contradiction  est  propre  à animer  l’orateur,  le  plus 
souvent  elle  le  trouble  et  lui  fait  perdre  le  fil  de  son 
discours.  On  ne  peut  guère  trouver  la  cause  d’une 
infériorité  si  marquée,  que  dans  les  plaisirs  et  les 


• Voy.  Olivier  Maillart,  Divini  eloquii  preconis  releberrimi  Fra-  . 
trit  Oliverii  Maillardi  ordinis  Minorum  profetsorU  sermonts , etc. 
(Paris,  Jehan  Petit,  I506-I52I),  et  Michel  Menot,  Sermotu»  Pa- 
risii*  declamali  (Paris,  Chevallon,  I62G),  Sermoneê  ad  popvlum 
Turonis  declamati  (Paris,  1525 J. 

Cf.  un  bon  article  du  regrettable  Ch.  I.abitte  sur  Menot  (Revue 
de  Parût , N»  du  12  août  1838). 
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désordres  où  se  passait  trop  souvent  la  vie  des  prêtres 
et  des  moines.  Tant  de  distractions  les  détournaient  de 
l’étude  ; tant  de  vices  empêchaient  leur  ame  et  leur 
esprit  de  s’élever. 

La  réforme  de  l’éloquence  sacrée  devait  donc  être  , 
avant  tout , une  réforme  morale,  suivant  le  précepte  de' 
Cicéron , qui  veut  que  l’orateur  soit  d’abord  homnie| 
de  bien.  On  a vu  comment  Savonarole  avait  entrepris, 
dans  un  autre  but , cette  première  partie  de  son  œuvre  , 
et  comment  il  l’avait  , dans  une  certaine  mesure, 
menée  à bonne  fin.  Ce  fut  encore  lui  qui  se  chargea; 
après  avoir  dicté  les  règles  d’une  conduite  plus  sainte, 
de  donner  l’exemple  d’un  langage  plus  digne  d’un  sujet 
si  élevé  et  de  ceux  qui  avaient  mission  de  l’exposer. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

M^rOlHE  DE  L'ÉLOQl'EMCE  SACEÊE  PAR  9ATONAROLE. 


Le  but  que  Savonarole  avait  proposé  à ses  efforts 
était  trop  grave  et  trop  élevé  pour  qu’il  songeât  à cor- 
riger, dans  l’éloquence  de  ses  prédécesseurs , des  défauts 
qui  choquaient  médiocrement  en  lui  le  sens  peu  déve- 
loppé de  l’esthétique.  N’étant  point  amoureux  de  l'art 
pour  l’art , comme  on  dit  aujourd’hui , il  ne  voulait  pas 
que  la  beauté  de  la  forme  servît  à masquer  la  pauvreté 
du  fond.  Il  crut  que  la  splendeurdc  la  vérité  chrétienne 
était  assez  éclatante  pour  qu’on  pût  la  présenter  sans 
fard  à tous  les  yeux.  La  plus  simple  et  la  plus  directe 
exposition  de  l’Écriture  lui  parut  donc  le  seul  langage 
digne  d’un  ministre  du  Christ.  Les  ornements  mondains 
lui  auraient  semblé  impies,  et  il  ne  les  proscrivait  pas 
moins  du  langage  que  des  vêlements.  A ce  point  de 
vue,  il  dut  découvrir  dans  l'éloquence  à la  mode  plus 
de  défauts  que  personne,  et,  en  effet,  il  les  signalait 
amèrement  : 

« Le  bon  doctdur  doit  cbercher  surtout  l’utilité  des 
«peuples  et  fuir  les  questions  inutiles  : on  fait  aujour- 
» d’hui  tout  le  contraire.  Les  écrivains  , les  prédicateurs 
«ne  font  que  poser  des  questions  , soulever  de  curieuses 
«subtilités  qui  chatouillent  agréablement  l’oreille; 
»(|uant  à l’aine  malade,  ils  ne  lui  apportent  aucun 
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«soulagement,  ils  ne  l’excitent  pas  à la  contrition  , ils 
»nc  l’éclairent  pas  sur  les  choses  nécessaires  au  salut, 
«ils  ne  la  délivrent  pas  du  péché,  ils  ne  la  réveillent 
«pas  de  la  mort.  Ils  sont  aujourd’hui  comme  les  joueurs 
» de  flûte  et  les  chanteurs  dans  la  maison  du  chef  de  la 
«synagogue.  Ceux-ci , devant  sa  fille  morte,  chantaient 
«et  jouaient  des  mélodies  lugubres  pour  tirer  des 
«pleurs,  mais  ils  ne  pouvaient  ressusciter  le  cadavre. 
» Ainsi  font  nos  docteurs  et  nos  prédicateurs  ; tout  le 
«jour  auprès  des  aines  mortes  , ils  voudraient  les  res- 
» susciter  avec  leurs  questions  et  leurs  subtilités,  avec 
» toutes  ces  belles  comparaisons , avec  l’autorité  d’Aris- 
«lote  , de\irgile , d’Ovide , de  Cicéron  , avec  ces  beaux 
«(•hauts  de  Dante  et  de  Pétrarque;  mais  leurs  efforts 
« sont  superflus.  Oh!  quels  lugubres  chants  de  mort 
«ils  font  entendre!  Par  là,  loin  de  ressusciter  les  aines 
«mortes,  ils  tuent  les  vivantes.  Cependant  le  Sauveur 
«étant  entré  dans  la  maison  du  chef  de  la  synagogue, 
» et  voyant  la  foule  en  tumulte  autour  de  ces  joueurs  de 
» flûte,  les  mil  dehors  au  plus  vile,  et , avec  .ses  disciples , 
«ressuscita  la  morte.  11  faut,  vous  dis-je,  autre  chose 
« que  Virgile  et  Aristote  pour  ressusciter  les  ames  et 

» pour  entendre  ce  qui  est  nécessaire  au  salut Sei- 

» gneur  mon  Dieu , voici  nos  docteurs  et  nos  théologiens 
» modernes  qtff  cherchent  dans  les  livres  des  devins 
» et  des  gentils  la  solution  des  plus  graves  ipieslions. 
«Parviendront-ils  à la  vérité  par  cette  voie?  Non  , assu- 
«vément.  Sed  erunt  semper  addiscenles  et  nitnquam  ad 
nscienliam  rerilatis  perveiiienles.  Ils  étudient  sans 

T.  II. 
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» cesse , et  jamais  ils  ne  pai'viennent,à  la  connaissance 
»de  la  vérité;  ils  ont  l'esprit  plein  d’extravagances  et 
» de  fausses  opinions  ; ils  ne  connaissent  pas  la  vérité 
»de  Dieu.  Cognovit  bos  possessorem  suwn  el  axitms  præ- 
vsepe  domini  sui  : Israël  autem  me  non  cognovit,  dicit 
nDominus.  Ces  animaux  , vous  dis-je,  le  bœuf  et  l’âne 
» entre  aütres,  sont  stupides  et  grossiers  de  nature  ; ils 
» me  représentent  certaines  personnes  sottes  et  simples, 
» mais  bonnes  , qui  ne  savent  ni  la  logique  ni  la  philo- 
» sopbie , mais  qui  se  plaisent  à entendre  les  sermons 
»et  les  choses  qui  louchent  à leur  salut.  Comme  les 
«bœufs,  ils  ruminent  les  bonnes  paroles  qu’ils  ont 
«entendues  *.  » 

Ainsi,  Savonarole  attaquait  le  mode  de  prédteatiou 
en  honneur  de  son  temps,  bien  plus  pour  le  fond  que 
pour  la  forme.  Ce  n’était  pas  seulement  l’abus  des  au- 
teurs profanes  qu’il  condamnait , mais  tout  le  système 
qui  consiste  à se  servir  des  sciences  pour  démontrer  la 
Foi.  « Il  faut  prendre  la  Foi  simplement  »,  notre  auteur 
le  dit  cent  fois  dans  ses  livres  et  dans  ses  discours,  et, 
comme  on  vient  de  le  voir,  avec  beaucoup  de  netteté.  Il 
faut  être  un  bœuf  ou  un  âne  , c’est-à-dire  une  ame  sim- 
ple, pour  goûter  les  douceurs  de  l’Écriture,  et  le  prédi- 
cateur doit  se  résigner  à parler  aux  bœufs  et  aux  ânes. 

Cependant  l’expression,  comme  il  arrive  souvent, 
dépasse  un  peu  la  pensée  de  Savonarole.  Il  condamne 


■ 7'  Prtd.  sop.  il  Salmo  ■■  Qiiani  bonus  Israël  Deus,  avenl  1 1U3. 
(Prato  184f.,  p.  î7l.) 
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les  ornements , parce  qu’ils  .sont  un  obstacle  à la  sim- 
plicité dont  il  fait  toujours  la  première  des  vertus  ; mais 
apres  avoir  tonné  contre  ces  orateurs  qui  paraissent  re- 
couverts d’or,  qui  cultivent  le  beau  style  cicéronien,  les 
comparaisons,  les  figures  poétiques,  il  s’en  prend  à ceux 
qui  croient  que  leur  longue  robe  couvre  leur  ignorance  ; 

« Ils  trompent  les  pauvres  femmes,  et  leur  font 
«croire  qu’il  suffit  de  porter  le  froc  pour  être  un  saint 
«et  .savant  homme.  Je  ne  sais  comment  font  ces  Pères  : 

» les  nôtres  restent  de  longues  années  plongés  dans  des 
«études  profondes  avant  de  parvenir  à la  perfection. 
«Ce  n’est  pas  l’habit,  vous  di.s-je,  qui  fait  les  savants 
« et  les  saints.  Voyez , dans  les  ordres  monastiques , il  y 
«a  beaucoup  de  Religieux  qui  ne  connaissent  pas  la 
«grammaire,  et  qui  apprennent  leurs  sermons  dans 
«des  recueils.  Moi-même,  un  jour,  je  fus  trompé,  mais 
«j’agissais  dans  de  bonnes  intentions.  Un  certain  Reli- 
» gieux  venait  me  trouver  et  me  disait  ; Suggérez-moi 
» quelque  argument  de  logique  ou  de  philosophie  ; et  je 
» lui  donilÜ^des  arguments  en  latin.  Il  inc  les  demandait 
«aussi  en  italien  , puis  il  montait  en  chaire  , prêchait  et 
«pas.sait  pour  un  homme  très-fort.  Il  sc  trompait  bien 

» quelquefois , mais  les  doctes  seuls  s’en  apercevaient 

«Il  faut  que  celui  qui  veut  savoir  étudie,  qu’il  lise  les 
» livres , et  qu’il  vive  saintement , au  lieu  de  perdre  la 
» journée  à faire  visite  aux  femmes  et  aux  commères  * . « 

Savonarole  était  donc  très-loin  d’exclure  l’étude;  car 

' 3'  Prrd.  Sop.  Exod.,  Î5  févrieT  liÿS.  (Ven.  lito,  f«  35  r®. } 
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il  ne  regardait  pas  la  simplicité  utile  comme  un  don 
naturel,  mais  comme  le  résultat  de  longs  travaux.  Il 
s'indignait  seulement  de  la  direction  profane  que  les 
prédicateurs  donnaient  à leurs  lectures,  parce  que, 
ainsi  préparés,  ils  ne  faisaient  plus  de  conversions.  Tl 
pensait  qu’il  n’y  avait  pas  de  meilleur  maître  pour  des 
esprits  chrétiens  que  la  Bible  et  l’Évangile  , et  il  vou- 
lait qu’on  se  bornât  à réciter  l’un  et  l’autre , pour  ainsi 
dire,  toutefois  avec  les  développements  et  les  explica- 
tions nécessaires  pour  faire  comprendre  le  texte  et  pré- 
venir de  fausses  interprétations. 

La  croyance  dont  il  était  pénétré  que , par  ce  sys- 
tème seul , on  pourrait  ramener  les  esprits  au  culte  de 
la  vérité  et  à la  pureté  des  anciens  chrétiens . le  déter- 
mina à en  faire  l’essai  sur  lui-même.  Les  premiers 
échecs  qu’il  éprouva  dans  la  chaire  tiennent  peut-être 
autant  à la  surprise  désagréable  que  causa  un  genre  si 
nouveau , qu’à  ces  défauts  marqués  dans  le  geste  et  la 
diction , dont  parient  tous  les  auteurs.  Ce  n’était  pas  en 
un  instant  qu’un  auditoire  accoutumé  à voir  semer 
devant  lui  toutes  les  fleurs  de  la  rhétorique,  et  qui 
n’avait  pas  appris  à les  mépriser  dans  le  commerce  des 
anciens , pouvait  s’habituer  au  langage  simple  et  sévère 
que  Savonarole  venait  lui  parler.  L’obstination  du 
Dominicain  à prêcher  toujours , quoique  le  désert  se  fit 
autour  de  lui , à lutter  contre  tous  les  obstacles  que  la 
nature  et  la  coutume  lui  suscitaient , témoigne  d’une 
conviction  si  ferme  et  si  profonde  dans  la  vérité  de  son 
système  . qu’elle  commande  l’admiration. 
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Les  peuples  se  tirent  enfin  à cette  nouvelle  manière. 
Avant  que  Savonarole  eût  triomphé  des  difficultés  qu'il 
trouvait  en  lui-même  , avant  qu’il  possédât  cette  cha- 
leur de  diction  , cette  passion  dans  le  geste  et  dans  la 
voix  qui  plus  tard  arrachèrent  des  larmes  ou  des  cris 
d'enthousiasme,  tout  Florence  était  déjà  suspendu  à ses 
lèvres.  Tant  il  est  vrai  que  la  nouveauté  de  la  doctrine , 
plus  que  les  imperfections  de  l’orateur,  avait  long- 
temps éloigné  les  Florentins  V 

Lorsque  Jérôme  fut  assuré  du  succès,  il  prit  plus 
de  hardiesse , et  se  corrigea  en  peu  de  temps  de  ses 
défauts  extérieurs,  sans  avoir  presque  besoin  d’y  son- 
ger. Il  ne  larda  pas,  devenu  maître  de  ses  moyens,  à 
dévoiler  ses  projets  de  réforme  oratoire.  Il  déclara  qu’il 
voulait , en  prêchant  autrement  que  ses  rivaux,  démon- 
trer la  nécessité  d’une  rénovation;  mais  qu’à  cause  des 
racines  profondes  que  l’habitude  jette  en  nous  , il  fal- 
lait procéder  avec  mesure  et  très-doucement  *.  Il  con- 

> Pour  preuve  de  cette  vérité,  voy.(Ir®  partie,  cliap.  3,  dans 
une  note)  un  fragment  de  lettre  de  Jérôme  Benivieni  qui  atteste 
tout  ensemble  le  grand  succès  que  Savonarole  obtenait  en  l iao 
et  les  défauts  qui  choquaient  encore  dans  son  geste  et  dans  sa 
diction. — M.  Rudelbacli  ( J/iVr.  Sav.  und  seine  zeit,  III'-  i>art.,  ch.  0 ) 
prétend,  au  contraire,  que  Savonarole  échoua  tant  qu’il  prêcha 
suivant  l’ancienne  méthode,  et  que  son  succès  ne  date  que  du  jour 
où  il  eut  accompli  sa  réforme  dans  l'éloquence  saertit' ; mais  cette 
assertion  n’est  appuy  ée  il’aucune  preuve. 

2 «Quanta  forza  habbia  la  consuetudine  si  vede  e cognosce  inassime 
perché  spesse  volte  supera  e vincc  la  verità.  Pero  a volere  mcltere 
una  nuova  consuetudine  contra  1’  usanza  vccchia , non  si  puo  cosi 
iti  un  tratto  intromettere , ma  bisogna  andarc  pian  piano.  P»-rlauto 
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tinua  donc (i’atta(| lier  avec  vivacité  une  mode  qu’il  vou- 
lait détruire,  et  de  donner  1 exemple  de  celle  qu'il 
voulait  lui  substituer.  Il  n’eut  besoin  pour  cela  que 
d’être  lui-même  , et,  une  lois  son  texte  choisi , de  s'a- 
bandonner aux  inspirations  d’un  es|irit  exercé  par 
l’étude  et  nourri  des  Livres  Saints;  Aussi  nul  ne  res- 
semble moins  que  Savonarole  à ces  prédicateurs  acadé- 
miques qui  arrangent  leurs  phrases,  comme  Fléchier, 
ou  leurs  pensées  , comme  Massillon. 

Mais  il  était  naturel  qu’un  esprit  supérieur,  en  se 
repliant  sur  lui-même  pour  corriger  ses  jiropres  imper- 
fections, dépassât  le  but  qu’il  s était  proposé  d’at- 
teindre. Ainsi,  Jérôme  n avait  voulu  réformer  qu’une 
tendance  et  un  système , sans  s’arrêter  aux  détails  : la 
nécessité  de  ne  pas  nuire  par  eux  à son  plan , de  ne  pas 
déprécier  le  modèle  qu’il  prétendait  donner  du  nouveau 
genre,  le  força  d’ap|)orter  à la  forme  même  du  discours 
de  notables  améliorations  qu’il  ne  cherchait  pas.  Pour 
être  intelligible , il  diminua  le  nombre  des  citations  dont 
les  sermons  étaient  remplis  d’ordinaire;  et  si,  dans  les 
siens,  il  parait  y en  avoir  trop  encore,  il  faut  se  re- 
porter à ceux  de  ses  devanciers  ou  de  ses  rivaux  , pour 
comprendre  tout  ce  qu’il  sut  ôter  à une  fastidieuse  éru- 
dition , pour  le  donner  à de  féconds  développements. 

Comme  la  connaissance  de  la  langue  latine  était  déjà 

voicndo  uui  col  iiusiro  predicarc  introdurre  nuova  coiisuotudiiie , e 
dcmostrare  la  renovatione  che  si  debba  farc  |)cr  contraria  consue- 
tudinc,  ci  bisogna  aiidare  pian  piano  e a poco  a poco.  » 9e  Pred. 
top.  ÀgijfPo,  novembre  et  décembre  1494.  (Ven.  1544  , fo  62  v». ) 
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moins  répandue,  il  prit  la  peuie  de  traduire  à son  au- 
ditoire la  plupart  îles  textes  dont  il  se  servait , et  qui 
faisaient  quelq'uefois  partie  intégrante  de  son  raisonne- 
ment. Ainsi , chacun  pouvant  suivre  le  sermon  sans 
eu  rien  perdre , chacun  prit  goût  à entendre  un  orateur 
si  commode  pour  son  ignorance;  et  l’attention  , l'assi- 
duité générale  s'en  accrut.  Elle  fut  au  comble  , lorsqu’on 
vit  l’Écriture  se  dérouler  comme  un  fleuve  majestueux 
dans  les  discours  de  Fra  Girolamo,  s'appliquer  à tout 
et  à tous,  donner  l’interprétation  du  présent  comme  du 
passé,  et  chatouilkr  des  cœurs  l’orgueilleuse  faiblesse, 
eu  laissant  croire  que  Dieu  l’avait  dictée  en  vue  des 
temps  qui  étaient  proches , et  permettant  à chacun  de 
pressentir,  ou  tout  au  moins  d y chercher  l’accomplis- 
sement de  ses  vœux. 

Pour  fournir  cette  carrière  sans  se  perdre  à chaque 
instant  dans  l’extravagance  des  interprétations,  et  sans 
se  noyer  dans  les  détails,  il  fallait  un  esprit  accoutume 
aux  abstractions  et  aux  déductions  rigoureuses  de  la 
science.  Savonarole  s’était  assimilé  d’une  manière  in- 
croyable Aristote  et  saint  Thomas  d’Aquin  , et,  grâce 
aux  habitudes  sévères  qu’il  avait  contractées  dans  le 
commerce  do  ces  deux  grands  génies , il  sut  présenter 
ses  arguments  d’une  manière  plus  suivie,  plus  scienti- 
fique , plus  péremptoire. 

D’autre  part , le  besoin  de  jeter  la  conviction  dans  les 
esprits,  le  désir  de  poursuivre  et  d’anéantir  des  vices 
qui  se  dressaient  devant  lui  sous  mille  formes  div(;rses, 
donnèrent  un  ressort  tout  nouveau  à son  aine,  et  lui 
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permirent  de  faire  rayonner  au-dehors  la  chaleur  dont 
elle  était  embrasée.  Cette  guerre  implacable  , qu’il 
livra  tous  les  jours  à une  société  corrompue,  fut  ali- 
mentée par  les  variétés  infinies  d’un  thème  inépuisable, 
que  sa  vive  imagination  enrichissait  encore.  Disciple 
de  la  scolastique,  il  sut  s’afl'ranchir  assez  de  la  tradi- 
tion de  ses  maîtres  , pour  ne  pas  détourner  celte  pré- 
cieuse source  de  développements  oratoires  qu’il  avait 
reçue  de  la  nature  ; et  le  besoin  de  mettre  ses  paroles 
d’accord  avec  la  rigidité  de  sa  doctrine,  le  conduisit 
à châtier  ses  expressions  et  ses  pensées,  et  à intro- 
duire dans  la  chaire  une  décence,  une  dignité  toutes 
nouvelles. 

C’est  ainsi  que  cet  homme  si  dédaigneux  de  la  forme 
Tut  conduit,  presque  malgré  lui,  à la  corriger,  pour  la 
mettre  en  harmonie  avec  le  fond.  On  vient  d’indiquer 
la  révolution  profonde  qu’il  opéra.  Ses  contemporains 
ne  le  suivirent  qu'à  regret  dans  la  voie  qu’il  avait  tra- 
cée , et  dont  ils  ne  comprenaient  pas  toute  la  fécondité. 
Plus  qu’aucun  autre  orateur,  il  montra  la  vérité  d’un 
des  termes  du  vieil  adage  : Poêla  nascitur,  orator  fit. 
Il  ne  fut  pas  sans  doute  un  orateur  sans  défauts , et 
beaucoup  d’entre  les  lecteurs  modernes  se  rebuteraient 
peut-être  ou  seraient  scandalisés  à la  lecture  d’un  de  ses 
sermons;  mais,  pour  juger  équitablement  un  homme,  il 
ne  faut  jamais  le  séparer  de  ceux  qui  le  précèdent  et  de 
ceux  qui  le  suivent.  On  se  fera  une  idée  de  la  valeur 
relative  de  Savonarole  comme  orateur,  en  reportant  sa 
pensée  sur  saint  Antoine  dePadoue,  Fra  Roberto  de 
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Lecce  , saint  Vincent  Ferrier,  Maillart  etMenot , si  l’on 
veut  comprendre  ce  qu’il  a fait  pour  l’éloquence;  sur 
Cornelio  Musto  , évêque  de  Bitonte  { 1 553) , et  sur  le 
Bénédictin  André  Valladicr  ( IGI2) , si  l'on  veut  savoir 
combien  ceux  qui  suivirent  restèrent  loin  de  lui  ; enfin  , 
sur  Bourdaloue  et  Bossuet,  pour  se  rendre  compte  de 
ce  qu'il  y avait  encore  à faire. 

Mais,  indépendamment  de  cette  valeur  relative , Savo- 
narole  a , comme  orateur,  une  valeur  réelle  et  une  rare 
originalité.  Une  étude  plus  approfondie  de  ses  sermons 
nous  permettra  de  l’apprécier  sainement  et  d’admirer 
ses  qualités  éminentes , sans  dissimuler  ses  graves 
défauts. 
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Quoique  Savonarole  passe  tour  à tour,  dans  ses  ser- 
mons, du  dogme  à la  politique,  de  la  réforme  des 
mœurs  à celle  de  l’Église , des  plus  sublimes  élans  de 
l’amour  divin  aux  plus  vulgaires  nécessités  de  sa  dé- 
fense personnelle,  il  n’est  pas  impossible  de  les  ratta- 
cher tous  à une  idée  commune  qui  en  fait  l’unité.  C’est 
partout  et  toujours  au  moyen  des  Saintes  Écritures  et 
de  l’interprétation  qu’il  en  donne,  que  Jérome  loue  ou 
blâme,  menace  ou  bénit,  attaque  ou  se  défend.  Il  ne 
se  bornait  point  à les  prendre  dans  le  sens  littéral, 
pour  faire  ressortir  les  beautés  et  les  leçons  qu’elles 
contiennent  dans  l’ordre  moral  et  religieux.  Persuadé 
que  toute  vérité,  que  l’histoire  du  monde  entier  et  de 
tous  les  siècles  est  contenue  dans  les  Livres  Saints,  sa 
plus  vive  préoccupation  fut  d’en  bien  comprendre  le 
sens  mystérieux.  Dieu  avait  voulu  évidemment  faire 
plus  que  de  raconter  les  vicissitudes  d’un  peiqile  qu’il 
châtiait  si  rudement;  et , quand  il  daignait  parler  au 
monde,  c’était  à tous  les  âges  qu’il  s’adressait.  Mais  il 
n’était  pas  raisonnable  d’admettre  que  l’intelligence  la 
plus  vulgaire  et  la  moins  préparée  put  saisir,  par  une 
.simple  lecture,  toute  la  pensée  de  l’Étre  infini. 

Pour  être  digne  d’entrer  dans  la  pensée  du  Seigneur, 
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il  fallait  donc  une  longue  et  sérieuse  préparation  : non 
pas  celte  étude  des  sciences  et  des  auteurs  profanes  par 
laquelle  presque  tous  les  prédicateurs  commencent , et 
qui  les  met,  pour  la  plupart,  hors  d’état  d'entrer  dans 
le  sanctuaire  ; mais  la  foi  en  Dieu  qui  veut  être  prise 
simplement,  la  foi  qui  élève  l'homme  vers  son  Créateur 
et  le  met  au-dessus  de  ce  monde.  Or,  si  la  foi  nous  rend 
capables  de  saisir,  malgré  notre  infirmité , la  pensée  du 
Dieu  tout-puissant  qui  échappe  aux  plus  doctes,  elle  a 
donc  des  lumières  surnaturelles  qui  lui  sont  données  en 
rémunération  du  mérite  qu’il  y u de  croire  avant  de 
comprendre.  C’est  seulement  par  ces  lumières,  mépri- 
sées des  maîtres  du  monde  , qu’on  peut  espérer  de  par- 
venir à l’intelligence  de  l’Kcriturc.  Pour  les  obtenir,  il 
faut  s’humilier  dans  la  prière  , s’absorber  dans  la  médi- 
tation. En  recoinpense-de  ce  double  effort.  Dieu  envoie 
à ceux  qui  le  font  d’un  cœur  simple  et  pur  l’extase,  qui 
est  un  état  supérieur  où  l’homme  voit  pour  un  moment 
la  divinité  face  à face,  et  est  admis  à lever  un  coin  du 
voile  qui  lui  cache  la  suprême  vérité. 

C’est  pourquoi  Savonarole , qui  se  rangeait  parmi  ces 
élus  du  Seigneur,  donne  à rEcriturc  un  sens  allégorique. 
La  condition  de  l’allégorie , ou  de  ce  qu’il  appelle  de  ce 
nom  , est  triple  à ses  yeux  : il  faut  d’abord  admettre  le 
sens  littéral  et  non  figuré  des  mots  et  des  récits  des 
Livres  Saints;  en  second  lieu , ces  mots  et  ces  récits  ont 
une  signification  élevée  et  prophétique , qui  permet  à 
ceux  qui  la  saisissent  de  pre.ssentir  les  évènements  fu- 
turs et  de  les  prédire;  enfin  , tout  ce  que  dit  l’Écriture 
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est  merveilleusement  disposé  pour  persuader  ' : les  pas- 
sages , en  effet , qui  pourraient  sembler  obscurs , s’ex- 
pliquent par  d'autres  plus  clairs,  et  le  tout  forme  un 
ensemble  parfait. 

Cette  distinction  entre  le  sens  littéral  et  le  sens  mys- 
tique n'appartient  pas  à Savonarole.  Les  scolastiques* 
et , avant  eux , saint  Augustin  , l’avaient  faite  avec  beau- 
coup de  précision.  Ce  qui  appartient  au  docteur  domini- 
cain, c'est  d’avoir  supposé  qu’il  était  besoin  de  lumières 

• « Non  hoc  casu  factum  dici  potcst,  ciiiii  nihil  in  liis  dissonuni, 
nihil  irapcrlincns,  niliil  distracluni  inveniatiir,  sed  omnia  pari  U'iiore 
a suprcmo  ad  miniiniitn  |>cnitus  concordent  : quodquo  obscure  in 
aliquo  loco  tactum  est,  aitertc  in  alio  declarctur,  ita  ut  univorsa  Sacra 
Scriptura  se  ipsam  aperiro  plane  videatur.... 

» Quamobrcin  huic  soli  Scriptiiræ  allegorica  competit  expositio; 
quia  ea  sola  a Deo,  et  a supercœlesti  luiiiiiie  eiuanavit.  .\llef!oriain 
aulem  dicimus  non  fabulosaui  interpretationeni  more  poelarum 
(nam  et  nos  parabolas  cxponimtis,  ncc  inde  allegoriam  sumimus) 
sed  sensurn  parabolicum  et  lilteralem  vocamus,  cum  in  fabula  et 
in  |)arabola  non  sit  intentionis  nostræ  ea  significaro , qu.-c  voccs  ipsæ 
per  se  sonant,  sed  ea  dmitaxat,  quæ  pcrconcepta  sub  ipsis  vocibus 
intelligunliir.  .\llegoricum  autetii  sensurn  eum  apix-llamus,  qui  bæc 
tria  bal^t,  ut  scilicet  primo  juxta  vocum  significationem  bisloria 
niera  tam  dictorum  quam  gcstoruni  et  narratorum  absipie  figmento 
demonstretur  ; secundo  quod  [icr  ea  qua'  gesUi  sunt  futurorum 
aliquod  aliud  signilicetur  i tertio  quod  e.adem  gc.sta  fuerint  ad 
insinuandum  optitne  coagmentata.  Ex  quibus  patel  quod  talem  con- 
tinentiara  et  seriem  nulla  contexere  potest  disciplina;  sed  solus 
Deus,  cujus  inllnita  providentia  circa  futura  non  fallitur.  » ( Trium- 
phus  Crucis,  lib.  2,  cap.  8.  — Rome,  .sans  millésime. ) 

* V'oy.  Thurot,  De  l'unjanisalion  dv  renseiijnemenl  dans  ITiii- 
)'ersité  de  Paris  au  moyen-dge  (Paris,  I8.SO),  p.  1.19. 
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surnaturelles , de  la  grâce  en  un  mot , pour  saisir  le 
sens  de  l’Écriture  Sainte  ; mais  c’est  surtout  d’avoir 
cru  et  enseigné  que,  dans  le  sens  mystique,  les  Livres 
Saints  s’appliquent  non  seulement  aux  faits  géné- 
raux de  l’histoire  , mais  aussi  aux  faits  particuliers  de 
diverses  époques , suivant  qu’on  sait  rapprocher  et 
combiner  les  textes , grâce  à des  lumières  que  tous  les 
hommes  n’ont  pas.  De  même  que,  dans  les  Prophéties 
et  les  Psaumes,  on  trouve  clairement  après  coup  l’his- 
toire du  Christ,  qu’il  eût  été  facile  à des  yeux  clair- 
voyants de  lire  et  de  comprendre  avant  la  venue  du 
Messie , de  même  l’histoire  des  nations  est  écrite  dans 
ces  livres  sublimes,  et  Savonarole  croyait  avoir  reçu  de 
Dieu  la  mission  d’y  déchiffrer  la  page  de  Florence  et  de 
son  temps.  Un  pareil  travail  ne  se  peut  faire  utilement, 
suivant  lui , et  sans  manquer  à la  vérité  , qu’à  la  condi- 
tion de  ne  rien  dire  de  contraire  à la  Foi  , aux  moeurs  , 
à la  saine  raison  , et  d’avoir  assez  de  perspicacité  pour 
dégager  le  sens  littéral  et  pour  ne  pas  forcer  l’interpré- 
tation du  texte.  Le  docteur  qui , avec  l’aide  de  Dieu , 
s’est  tiré  heureusement  de  ces  difficultés,  peut  espérer 
de  saisir  le  sens  mystique  et  prophétique  des  Livres 
Saints.  - ^ 

On  voit  sans  difficulté  ce  qu’un  tel  système  a de  forcé 
et  de  faux.  Que  tous  les  faits  particuliers  de  l’iiistoire  • 
soient  contenus  dans  l'Écriture,  c’est  une  hypothèse  | 
qui  ne  s’appuie  sur  rien  et  n’a  d’autre  fondement  que  ' 
l’admiration  que  ces  livres  inspirent.  L’interprétation  , 
n'étant  soumise  à aucune  règle  précise  , permet  à deux 
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' docteurs  d’entendre  différemment  les  mêmes  passages  , 
et  cela  ne  manqua  pas  d’arriver.  Un  seul,  pourvu  qu’il 
eût  de  l’imagination,  trouvait  plusieurs  sens  au  texte 
qu’il  développait,  et  il  n’esl  pas  rare  de  voir  Savonarole, 
après  avoir  explique  d’une  certaine  manière  quelques 
lignes  de  l’Écriture,  avertir  ses  auditeurs  qu’il  va  en 
faire  ressortir  une  et  quelquefois  deux  autres  applica- 
tions tout-à-fait  différentes.  Dans  ces  termes,  le  sys- 
tème de  Jérôme  rentre  dans  le  domaine  de  l’imagination 
et  de  la  fantaisie,  et  n’a  plus  rien  de  scientifique.  La 
vraisemblance  des  interprétations  ne  prouve  qu’un  peu 
plus  de  bonheur  dans  la  rencontre  des  textes,  ou  un 
plus  heureux  effort  d’un  esprit  ingénieux  pour  ren- 
contrer une  allégorie  plausible. 

Ce  système  souleva  une  grande  opposition  parmi  les 
docteurs  de  l'Église  catholique;  et  si  quelqu(!s-uns  en 
subirent  l’influence,  il  ne  trouva  chez  les  orthodoxes 
que  peu  de  partisans.  Ce  fut  aux  différentes  sectes  pro- 
testantes qu’il  était  réservé  d’en  faire  une  large  et  fré- 
quente application.  La  Bible  étant  pour  elles  la  source 
de  toute  vérité,  les  réformés  , luthériens,  calvinistes  , 
presbytériens  et  autres , eurent  toujours  un  texte  tout 
prêt  pour  justifier  les  plus  insignifiantes  , les  plus  con- 
tradictoires et  quelquefois  les  plus  criminelles  de  leurs 
actions  et  de  leurs  paroles.  I/interprétation  de  l’Écri- 
ture descendit  pour  lors  des  hauteurs  où  Savonarole 
l’avait  placée  , à l’abri  du  profane  vulgaire.  Luther 
voulut  s’en  rapporter  au  bon  sens  et  à l’intelligence  du 
commun  des  hommes  du  soin  de  lire  , de  commenter. 
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d'expliquer  les  Livres  Saints  , au  lieu  que  Jérôme 
voyait  une  grâce  de  Dieu  dans  la  faculté  de  saisir  le 
sens  multiple  et  sublime  contenu  dans  ces  pages,  objet 
de  la  vénération  des  mortels. 

Mais  si  Savonarolese  maintint  iidèlement  par  là  dans 
la  tradition  catholique,  il  se  heurta  à un  inconvénient 
inévitable.  Dans  l’Église  protestante,  la  libre  interpré- 
tation de  l’Écriture  permet  à la  sagesse  des  uns  de 
redresser  les  écarts  des  autres.  Én  faisant  de  ses  expli- 
cations quelque  chose  de  surhumain  et  de  céleste  , 
Savonarole  fermait  la  bouche  à tout  contradicteur,  car 
il  pouvait  répondre  : Vous  n’êles  pas  digne  de  com- 
prendre ces  choses  ; avant  de  contester  ce  que  je  dis  , 
avant  de  discuter,  priez  Dieu  qu'il  vous  dispense  ses 
lumières  , et  lorsque  vous  les  aurez  obtenues , nous 
verrous  si  vos  interprétations  et  les  miennes  ne  .seront 
pas  identiques.  Ainsi,  par  une  con.séquence  naturelle  i 
de  ses  idées,  plutôt  que  par  orgueil , il  se  trouva  sans  ' 
modérateur,  et  put  donner  un  libre  cours  à sa  fantaisie,  i 
Il  fut  conduit  par  là  aux  sens  les  plus  forcés;  il  ne  vit 
plus  dans  l’Écriture  que  ce  qu'il  y voulait  voir;  il  se 
fit  enfin  une  place  à part , en  dehors  de  toutes  les  tradi- 
tions reçues  , de  toute  vraisemblance  et  de  toute  vérité. 
Quelques  exemples  feront  voir  comment  Savonarole 
entendait  l’allégorie. 

Celle  qui  suit , sans  être  plus  curieuse  pour  la  forme 
que  beaucoup  d’autres,  a une  importance  historique 
toute  prticuliëre.  On  ne  peut  lire  sans  intérêt  com- 
ment , en  1 494 , au  moment  où  la  révolution  florentine 
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venait  de  s’accomplir,  le  Frère  en  trouvait  les  phases 
prévues  et  indiquées  par  Dieu  dans  les  six  jours  de  la 
Création. 

« Je  veux  vous  montrer,  à propos  de  la  Création  du 
» monde  faite  en  six  jours , comment  vous  devez  gou- 
«verner  cette  ville.  Le  premier  chapitre  de  la  Genèse 
«sera  comme  une  figure  qui  vous  fera  comprendre  ce 
» que  vous  avez  à faire  et  quels  moyens  vous  devez  , 
«employer 

J n In  principio  creavit  Detis  cœlum  et  lcrram.  Au 
I «commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Appli- 
; » quons  cela  à cette  ville.  Quand  Florence  a changé 
I » son  gouvernement , elle  est  tout  d'un  coup  devenue 
«une  nouvelle  ville.  De  meme  que  Dieu  a tout  fait  de 
I «rien,  de  même  nous  pouvons  dire  qu’il  a transformé 
I » ici  toutes  choses  en  un  instant  et  sans  aucun  désastre, 
i » C’est  presque  un  miracle  que  la  chute  soudaine  d’un 
; « gouvernement  fondé  depuis  soixante  ans  et  affermi 

■ «pendant  une  si  longue  durée,  n’ait  causé  aucun  mal- 
! «heur.  Ainsi,  Florence,  le  ciel  et  la  terre  ont  été  de 
I «nouveau  créés  en  toi,  comme  dit  ici  le  texte.  Le  ciel 
«doit  s’entendre  des  grands  et  des  principaux  citoyens, 

« la  terre  des  faibles  d’esprit  : T’erra  aulem  erat  inanis  et 
» vacua,  et  tenebree  cranl  super  faciem  abyssi.  Florence, 

«lu  étais  jadis  vide  de  vertus  et  pleine  de  ténèbres: 
«tout  était  confusion;  l’ob.scurité  planait  sur  l'abîme; 
«ton  gouvernement  n’était  qu’ignorance  et  chaos.  Dieu 
«est  venu  pour  te  renouveler,  il  est  venu  pour  te  go>i- 
«verner,  et  il  dit  ; Dans  ce  premier  jour,  /lat  lux,  que 
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»la  lumière  se  fasse  à Florence.  Ouvrons  une  issue  à ; 
«tant  (le  ténèbres,  que  la  lumière  soit  la  vie  spiri-  i 
» tuelle , le  gouvernement  univer.se!.  11  est  venu  un  peu  ^ 
»de  lumière  en  toi , Florence,  et  beaucoup  ont  changé  ' 
»de  vie,  et  liciit  Detis  quia  esset  bonu.  Dieu  a vu  que  1 
«cette  lumière  était  la  bonne  , id  est  Deus  approbavit , 1 

» c’est-à-dire  que  Dieu  a approuvé  et  confirmé  cette  1 
«lumière.  Et  divisit  lucem  a teuebris , et  il  a séparé  ; 
«la  lumière  des  ténèbres.  Ne  voi.s-tu  pas,  Florence, 
«que  cela  est  vrai,  et  qu’ici  la  lumière  est  .séparée 
«des  ténèbres  ? Quiconque  est  illuminé  voit  cette 
«vérité  , et  les  ténèbres,  ce  sont  les  mécontents.  Et 
» uppellavit  lucem  diem  et  tenebras  noclem , et  Dieu 
«a  donné  à la  lumière  le  nom  de  jour  et  celui  de  nuit 
«aux  ténèbres.  Dans  l'Écriture,  le  jour  signifie  la 
«prospérité,  et  la  nuit,  l'adversité.  Ceux  qui  veulent 
«vivre  saintement,  ceux  qui  veulent  que  la  ville  soit  en 
« paix  prospéreront  ; les  autres  seront  dans  l’adversité, 
«Dieu  les  châtiera.  Factumque  est  vesper  cl  manc  dies 
» unus.  Le  soir  s'entend  de  l’ignorance , et  le  matin  , de  . 
»la  connaissance.  Voilà  le  premier  jour  , ô Florence!/ 
«Voici  maintenant  le  second.  ^ 

nDixil  quoque  Deus  : Fiat  firmamentum.  Dieu  dit  ,1 
«le  second  jour  ; Que  le  firmament  soit  fait , c’est-à-', 

» dire  le  ciel  et  les  étoiles.  Florence,  il  s’agit  du  firma- 
» ment  de  ta  liberté  ; il  faut  faire  une  bonne  réforme. 
«Cette  réforme  sera  ton  firmament.  Ne  sois  plus  esclave, 
«cela  dépend  de  toi.  L’homme  est  naturellement  assu- 
« jelti  à riiomme , non  pas  cependant  comme  re.sclave 
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I »au  maître,  mais  comme  le  disciple  au  professeur. 
«Ceux  qui  ont  du  génie  et  de  l’intelligence  commandent 
» toujours  à la  foule , incapable  de  se  gouverner  elle- 
I »mème.  Sans  le  péché  de  notre  premier  père,  les 
» hommes,  naturellement  bons  et  égaux,  auraient 
, » vécu  dans  le  paradis  terrestre , comme  le  dit  saint 
«Thomas  , gouvernés  par  l’amour  et  la  charité.  Mais 
I «aujourd’hui  qu’il  y a des  degrés  dans  la  sagesse  et 
' «dans  la  vertu , il  faut  des  lois  pour  servir  de  frein  aux 
j «méchants.  Tu  feras  donc  , ô Florence!  ton  firmament 
«et  ta  réforme , de  manière  que  chacun  se  tienne  à sa 
«place.  S’il  n’y  avait  pas  de  lois,  le  meilleur  firmament 
«serait  bientôt  transformé  en  tyrannie.  Chassez  cette 
1 «pensée  de  tyrannie;  songez  à votre  liberté,  et  vous 
I « serez  éclairés  ; faites  ce  firmament  tn  medio  aquarum , 

I « au  milieu  des  eaux  , comme  dit  ici  le  texte , et  divi- 
: ndat  aquas  ab  aquis;  qu’il  sépare  les  eaux  inférieures 

«des  eaux  supérieures,  c’est-à-dire  que  les  grands  ne 
, » mangent  pas  les  petits  , que  les  emplois  et  les  honneurs 

«soient  donnés  avec  discernement.  Ce  ciel  constellé, 
«qui  est  le  firmament , vous  ramènera  les  étoiles  des 
«bons  citoyens , les  habiles  hommes  d’État,  les  bons 
B fonctionnaires.  Le  ciel  et  les  étoiles  seront  les  hommes 
» au  cœur  élevé , les  hommes  exempts  des  passions  ter- 
1 «restres  , et  qui  ne  voudront  pas  de  parlements.  Le 
«mot  de  ciel  vient  de  celando , qui  couvre  et  tient  ca- 
«chées  les  choses  inférieures.  Ainsi,  ceux  qui  seront 
«au  pouvoir  tiendront  cachés,  comme  il  convient , les 
« secrets  d État  ; on  y mettra  des  hommes  prudents  et 
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• sages , et  non  des  fous.  Faites  en  sorte  que  ce  firma- 
» ment  soit  bien  établi  : il  est  le  fondement  de  tout 
» l’édifice.  Le  reste  viendra  peu  à peu. 

«Voyons  maintenant  le  troisième  jour.  Que  dit  Dieu? 

» Cougregenlur  aquœ  quœ  sub  cœlo  sunt  in  locum  unufn.  i 
» Que  toutes  les  eaux  qui  sont  sous  le  ciel  se  rassem- 
«blent  en  un  lieu  séparé,  et  apparent  arida,  que  la 
«terre  apparaisse.  Ici,  les  eaux  s’entendent  des  méchants  | 
» et  la  terre  des  bons.  Mettez  donc  à l’écart  ceux  qui  ne  i 
«veulent  pas  vivre  chrétiennement , et  que  les  bons,  ' 
« ceux  qui  veulent  faire  le  bien,  apparaissent.  Cumperie- 
nrint  itnpii,  multiplicantur  justi , dit  Salomon.  Si  vous 
«suivez  la  loi  évangélique  et  chrétienne,  on  verra  se 
«multiplier  en  abondance  les  hommes  vertueux,  et 
«apparebit  arida,  et  la  terre  apparaîtra.  Le  texte  dit 
» ici  arida , par  rapport  aux  hommes  qui  ont  soif  de  la 
» terre  des  vivants  , et  parce  que  le  mot  de  terre  vient 
«de  terendo , ce  qui  veut  dire  qu’elle  est  foulée  aux 
«pieds  par  les  hommes  et  les  animaux  : de  même  les 
» bons  seront  foulés  aux  pieds  par  les  tribulations  qu’ils 
» supporteront  pour  l’amour  de  Dieu  , au  moyen  de  la 
» grâce,  quand  Dieu , pour  leur  bien  , ne  voudra  pas  les 
» préserver.  Les  eaux  doivent  s’entendre  ici  des  mé- 
» chants,  qui  seront  séparés  des  justes  et  qui  n'iront  pas 
«dans  la  terre  des  vivants.  Le  texte  poursuit  et  dit  : 

« Et  vidit  Deus  quia  esset  borium , et  Dieu  vit  que 
«cette  terre  était  bonne , et  ait  : Producat  terra  herbam 
» rirentem,  que  sur  cette  terre  pousse  l’herbe  verte  , et 
«que  les  arbres  portent  leurs  fruits.  Ne  vois-tu  pas, 
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, «Florence,  que  cette  terre  des  honnêtes  gens  com- 
I «nience  à produire  l'herbe  verdoyante  des  bonnes 
' «œuvres?  L'herbe  se  prend  pour  les  simples  et  les 
I » humbles  qui  font  le  bien , les  arbres  pour  les  prêtres 
I «et  les  prédicateurs  dont  les  exhortations  portent  leur 
» fruit.  Tout  bois  portera  son  fruit , suivant  son  espèce  : 
«les  hommes  et  les  femmes  porteront  le  leur.  Et  ainsi , 

! «Florence,  s'accomplira  en  toi  le  troisième  jour. 

, «Passons  au  quatrième.... 

; » Dixil  autem  Deus  : Fiant  luminaria  in  firmamenlo 

I ncœli.  Que  la  lumière  se  fasse  au  firmament.  Ainsi 
I «furent  faites  les  deux  grandes  lumières,  le  soleil  et  la 
I » lune.  Les  bons  prélats , les  bons  chefs  ecclesiastiques 
I «seront  pour  toi  le  soleil,  ô Florence,  et  la  lune,  ce 
«seront  les  bons  magistrats  séculiers  que  Dieu  te  don- 
«nera,  si,  docile  à sa  volonté,  tu  vis  chrétiennement. 
» Florence  , il  faut  faire  le  bien.  Tu  sais  que  Dieu  laisse 
«gouverner  les  méchants  peuples  par  de  méchants 
» princes,  comme  dit  l'Écriture;  Propter  peccata  populi, 
n faciam  regnare  hypocritam  principem.  Ailleurs,  elle 
» dit  encore  : Dabo  regem  in  furore  meo.  Ici , a contrario 
«sensu,  elle  indique  que  Dieu  , pour  récompenser  ce 
«peuple  de  ses  mérites , de  sa  piété,  lui  donnera  de 
«bons  pasteurs  spirituels  et  un  bon  gouvernement 
» temporel  : c'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  le  soleil 
«et  la  lune.  Et  de  même  que  la  lune  reçoit  sa  lumière 
» du  soleil  , de  même  le  gouvernement  temporel  sera 
«soutenu,  éclairé  par  le  spirituel , comme  le  corps  l'est 
, « par  l'esprit.  Le  soleil  illumine  toute  la  terre , toute  la 
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Bcilé  de  Florence  sera  illuminée.  Ces  lumières  seront 
vdans  voire  firmament,  dans  les  lois  que  vous  ferez 
«contre  le  vice,  afin  que  tout  brille  d’un  pur  éclat  et 
» que  les  ténèbres  du  péché  soient  dissipées.  C’est  de 
«cette  manière,  ô Florence,  que  s'adcoinplira  en  toi, 

«si  tu  le  veux,  le  quatrième  jour. 

» Ensuite  viendra  le  cinquième.  Comme  dit  ici 
«le  texte  : Producant  aquœ  reptile,  etc.  Dans  ce  cin-  i 
«quiëme  jour,  furent  créés  les  poissons  , les  oiseaux  et  j 
» les  brutes.  Par  l’eau  , il  faut  entendre  ici  les  deux  élé-  * 
«ments  de  l’air  et  de  l’eau.  Les  animaux  furent  créés  • 
«ce  jour-là  en  vue  de  l’homme  et  surtout  des  élus  , que 
«Dieu  aime  et  qu’il  fournit  de  tout  ce  qui  leur  est  j 
» nécessaire.  Il  a tout  fait  pour  eux,  môme  l’enfer,  car  • 
» c’est  une  grande  joie  pour  les  élus  de  voir  Dieu  mettre  ! 
» le  comble  à sa  gloire  en  faisant  justice  des  méchants. 

» Les  poissons , les  grands  cétacés  s’entendent  de  ceux 
« qui  naviguent  sur  la  mer,  des  marchands  qui  négli- 
» gent  les  biens  de  l’esprit , mais  qui  s’emploient  utile- 
» ment  à procurer  aux  autres  hommes  le  nécessaire. 
n C’est  par  eux , ô Florence , que  les  richesses  afflueront 
vdans  ton  sein.  Les  oiseaux  qui  volent  dans  l’air  sont 
»les  hommes  éminents  que  Dieu  te  donnera , si  tu  fais  j 
» sa  volonté.  Dès  que  ces  animaux  eurent  été  créés  , le 
«Seigneur  dit:  Multipliez  et  replete  terrain,  cela  veut  1 
«dire  que  le  Seigneur  remplira  la  Toscane  de  biens.  '■ 
«Les  reptiles  sont  les  tiëdes  qui  sont  tout  attachés  à , 
«la  terre  et  qui  persécutent  constamment  les  bons.  Les 
«bêtes  sauvages  signifient  les  mauvais  prêtres;  et  les 
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» saints  prêtres , accablés  par  eux  de  tribulations,  seront 
»ceux  dont  la  prédication  produira  de  salutaires  elTets. 
» — O Père,  quand  cela  arrivera-t-il?  Plût  à Dieu  que 
B ces  choses  s’accomplissent  en  deux  ans  ! Demandez 
»donc  un  commencement  de  réforme;  le  reste  viendra 
» peu  à peu.  Il  faut  faire  comme  pour  dompter  un  pou- 
»lain  : on  lui  met  d’abord  un  bridon  , puis  la  selle, 
«ensuite  on  pique  de  l’éperon , et  peu  à peu  l'animal 
» s’adoucit. 

«Voici  maintenant  le  sixième  jour,  où  Dieu  dira: 
« Faciamus  hominem  ad  imaginem  el  simililudinem 
«noslram.  Lorsque  mes  prédictions  se  seront  accom- 
» plies,  les  hommes  touchés  se  convertiront  et  se  trans- 
» figureront  en  Dieu.  La  renommée  de  Florence  se 
«répandra  par  toute  l'Italie;  elle  ira  jusque  chez  les 
«Turcs,  et  ceux-ci , confessant  la  foi  du  Christ , seront 
«meilleurs  que  ne  son)  aujourd’hui  les  chrétiens  , 
«parce  qu’il  y a en  eux  plus  de  détachement  du 
«monde,  plus  de  sincérité  et  plus  de  loyauté  que  chez 
» nous. 

«Le  septième  jour,  Deus  quievit  ab  omni  opéré  quod 
vpatraral:  Dieu  se  reposa.  II  en  sera  de  même  dans 
«l’Église  renouvelée.  Les  hommes,  convertis  à l’amour 
«divin  , abandonneront  presque  les  œuvres  de  ce 
«monde;  alors  l’Église  sera  glorieuse  dans  tout  l’uni - 
«vers.  L’amour  de  Dieu  doit  être  la  principale  fin  des 
«actions  humaines.  Quant  à moi,  je  n’ai  pas  d’autre 
«but.  Que  de  choses , dans  l’ordre  naturel , se  font  par 
«amour!  Voyez  avec  quel  amour  la  poule  entoure. 
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» nourrit , élève  , défend  ses  poussins  ! Voyez  que  de 
«fatigues  le  marchand  supporte  dans  ses  voyages  pour 
«l'amour  qu’il  porte  à la  richesse!  O peuple  de  Flo- 
»rence,  si  je  m'épuise  dans  cette  chaire,  c’est  que  je 
«suis  embrasé  d’amour  et  de  charité  ; c’est  que  je  vou-  | 
»drais  vous  communiquer  cet  amour,  afin  de  vous  J 
» mettre  en  paix  avec  Dieu  et  avec  vous-mêmes.  Écoutez 
» donc  mes  conseils  ; ne  restez  pas  sourds  à mes  prières  : 1 

«aimez  Dieu;  dévouez-vous  à la  République;  faites  i 
«une  réforme  telle  que  personne  ne  puisse  plus  vous  ' 
» ôter  les  biens  que  Dieu  vous  a donnés.  Pour  faire  de 
» l’opposition  à une  cause  si  sainte,  il  faut  être  un  per- 
nvers  ou  un  fou.  Allez  annoncer  par  toute  la  ville  ce  > 
«que  je  vous  ai  dit  ce  matin.  Je  dis  que  personne  ne 
«pourra  résister  à la  volonté  de  Dieu.  Je  dis  que  la 
» volonté  de  Dieu  est  que  Florence  soit  gouvernée  par 
» le  peuple  et  non  par  des  tyrans.  Personne  ne  peut 
» nier  cette  vérité.  Si  je  vous  en  impose,  je  suis  prêt  à 
» rendre  mes  comptes  à Dieu , quand  viendra  le  jour  du 
«jugement.  J’ajoute,  et  je  le  parierais  sur  ma  tète, 
«j’ajoute  que  Dieu  appesantira  son  bras  sur  ceux  qui  re- 
» fusent  de  croire  à mes  paroles. Vous  pouvez  l’annoncer 
«partout,  car  le  Seigneur  a prêté  l’oreille  ut  audirel 
ngemilus  compedilorum  et  solveret  filios  inleremploruin. 

» Dieu  châtiera  ceux  qui  s'opposent  à ses  volontés , leurs 
«fauteurs  et  toute  la  cité  avec  eux.  Obéissez  donc  tous 
«à  la  voix  de  Dieu:  malheur  à qui  fera  résistance! 
«Quanta  toi,  Florence,  si  tu  fais  la  volonté  du  Sei- 
«gneur,  tu  seras  plus  glorieuse  que  jamais  , tu  seras 
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»la  cité  de  Dieu,  qui  est  béni  in  secula  seculurum. 
» Amen  * . » 

S il  y a de  plus  concises  et  de  plus  brillantes  allé- 
gories dans  les  serinons  de  Savonarole,  on  en  trouverait 
difficilement  une  plus  importante  et  qui  fit  mieux  sentir 
les  avantages  et  les  vices  de  ce  genre  de  prédication. 
Les  rapports  que  l’orateur,  j’allais  dire  le  poète,  dé- 
couvre entre  la  Révolution  de  Florence  et  la  Création  du 
inonde  sont  évidemment  un  pur  produit  de  sa  fertile 
imagination.  Il  est  bien  certain  que  l'auteur  de  la 
Genèse  ne  pressentait  pas  ces  rapports,  et  que  le  texte 
sacré  ne  serait  pas  plus  torturé  si  on  voulait  l'appliquer 
à quelque  autre  révolution  de  l'antiquité  ou  des  temps 
modernes.  Faudrait- il  croire  que  la  Création  en  six 
jours , c’est-à-dire  en  six  époques  ou  six  phases , est  la 
figure  de  tous  les  cataclysmes  politiques?  La  variété  des 
phénomènes  qu’ils  présentent  et  leur  inégale  durée  font 
rejeter  celte  hypothèse , outre  qu’une  telle  interprétation 
serait  contraire  à celle  que  tous  les  docteurs  ont  don- 
née. Enfin  Savonarole  aurait-il  fait  arbitrairement  choix 
de  cette  figure?  Il  resterait , dans  ce  cas , à savoir  si  la 
comparaison  est  juste;  mais,  le  fût-elle,  n’y  eùt-il 
rien  de  forcé  dans  les  rapports  que  l’orateur  prétend 
établir,  l’ailegorie  n’en  aurait  pas  moins  perdu  toute 
son  importance.  Si  c'est , en  effet , le  prédicateur  qui  va 
choisir  son  sujet  de  comparaison;  s’il  ne  lui  est  pas 
imposé  par  une  analogie  évidente  et  par  la  vérité,  l’au- 
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torilé  de  sa  parole  ne  dépasse  pas  celle  de  sa  personne.  . 
CuJiiment  serait-il  fondé  , pour  lors  , à affirmer  que  ce  j 
qu'il  dit  vient  de  Dieu? 

Savonarole  ne  crut  point  être  dans  ce  cas.  L’habitude  1 
de  pâlir  chaque  jour  sur  les  Livres  Saints,  au  lieu  d’éclai-  | 
rer  son  esprit , le  couvrit  d’un  nuage  au  travers  duquel  il 
voyait  tout:  il  crut  sircèrement  à une  connexion  intime 
et  nécessaire  entre  les  six  jours  de  la  Création  et  la  Révo- 
lution de  Florence,  soit  que  l’auteur  de  la  Genèse  eût  ^ 
en  vue  ces  faits  particuliers  ou  tous  les  faits  de  même 
nature,  soit  qu’il  vît  dans  la  Création  le  type  et  le 
modèle  de  tous  les  cataclysmes  physiques  et  sociaux.  11 
est  probable  que  Savonarole  s’arrêta  à cette  dernière  ' 
hypothèse , moins  inadmissible  , à tout  prendre,  que  la 
précédente;  mais  les  Florentins  prirent  le  change,  et 
il  ne  s’empressa  pas  de  les  détromper.  Il  avait  répété 
maintes  fois  que  l’Italie  était , dans  les  temps  modernes, 
la  fille  aînée  de  Dieu  , et  que  le  Père  éternel  la  desti- 
nait à être  flagellée  la  première  , pour  donner  en- 
suite l’exemple  au  monde  ; il  ajoutait  d’ordinaire  que  , | 

Florence  étant  le  cœur  de  l’Italie,  c’était  laïque  la  , 
rénovation  devait  commencer.  Ce  peuple  put  donc  de  , 
très -bonne  foi  se  croire  appelé  à remplir,  dans  la 
société  nouvelle,  le  rôle  que  tinrent  dans  l’ancienne  > 
ces  Juifs  en  vue  de  qui  Dieu  faisait  tout;  il  s’imagina 
que  le  premier  chapitre  de  la  Genèse  n’était  qu’une  i 
image  des  grands  évènements  qui  s’accomplissaient 
dans  son  sein , et  dont  l’éclat  devait  rayonner  sur  tout 
l’univers.  Savonarole  dut  bien  voir  cette  méprise;  mais 


Digitized  by  Coogle 


a 


PRÉDICATIONS  DE  SAVONAHOLE. 


elle  favorisait  ses  desseins  , et  comme  elle  ii’ofTrait 
aucun  danger  sérieux , il  ne  fit  rien  pour  la  dissiper. 

Mais,  quoique  tel  soit  ordinairement  le  caractère  de 
l’allégorie  dans  ses  prédications , quoique  ce  soit  le 
seul  qui  corresponde  exactement  à sa  manière  d’expli- 
quer l’Écriture , il  savait  souvent  se  borner  à tirer  de 
son  texte  une  leçon  générale  , et  à n’en  trouver  l’appli- 
cation que  dans  les  faits  qui  appartiennent  également 
à tous  les  siècles,  parce  qu’ils  proviennent  de  penchants 
communs  à tous  les  hommes.  S’il  était  permis  de  com- 
parer ce  que  raconte  l’Écriture  et  ce  qui  se  passe  dans  le 
monde  à une  comédie , — et  le  titre  que  Dante  a donné 
à son  immortel  poème  autorise  cette  hardiesse,  — on 
pourrait  dire  que  certaines  allégories  de  Savonarole  sont 
la  comédie  politiijue  et  de  circonstance  , comme  la  fit 
Aristophane , et  que  les  autres , où  il  reproduit  quelques- 
uns  des  traits  généraux  de  l’humanité,  sont  la  comédie 
de  caractère,  comme  celle  de  Molière.  Voici  un  très-bel 
exemple  de  ce  genre;  il  échappe  aux  objections  que  le 
premier  soulève,  quoiqu’on  puisse  y trouver  encore  des 
interprétations  trop  arbitraires  et  trop  peu  justifiées  : 

« Dies  mei  relociores  sunt  cursore.  Mes  jours  s’écou- 
»lent  plus  rapidement  que  ne  marche  un  courrier, 
» quand  il  porte  les  lettres.  Ici,  Job  veut  comparer  la  vie 
»à  un  courrier  qui  suit  sa  route  en  courant.  Examinons 
» un  peu  cette  comparaison , et  voyons  si  nous  sommes 
«semblables  à ce  courrier.  De  quoi  a-t-il  besoin  dans 
«son  voyage?  Il  lui  faut  de  bonnes  jambes  pour  faire 
U de  Mides  marches,  de  bons  souliers  pour  éviter  le  mal 
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» aux  pieds  , un  bon  manteau  et  un  chapeau  pour  se 
«garantir  de  la  pluie,  une  Iroile  pour  mettre  les  lettres, 
»et  un  bâton  pour  s’appuyer  et  se  défendre  dans  l’oc- 
ncasion.  Il  faut,  en  outre,  qu’il  revienne  promptement, 
» qu’il  ne  s'arrête  pas  dans  les  cabarets , mais  qu’il 
» fasse  de  légers  repas  et  poursuive  sa  route.  Eli  bien  ! 
>>  dans  cette  vie , nous  devons  ressembler  au  courrier. 
«D’abord,  il  faut  avoir  de  bonnes  jambes;  il  ne  faut 
» pas  boiter,  si  l’on  veut  arriver  au  paradis.  Les  jambes 
» qui  nous  y conduisent  sont  celles  de  la  foi  : la  gauche 
n nous  soutient  dans  les  tribulations  inséparables  de 
«cette  vie,  et  la  droite  dans  la  pro.spérité  ; elles  nous 
«maintiennent,  en  dépit  de  tout,  dans  la  bonne  voie. 
«Les  souliers  avec  lesquels  il  faut  faire  la  route  .sont  la 
«crainte  de  l’enfer  et  l’amour  de  la  patrie  céleste,  et, 
«comme  les  souliers  sont  faits  de  peaux  de  bêtes  mortes, 
«songez  combien  de  morts  sont  allés  en  enfer  pour  leurs 
» péchés  : voilà  ce  que  rappelle  le  pied  gauche.  Songez 
«maintenant  combien  de  morts  sont  allés  en  paradis 
» pour  leurs  bonnes  œuvres , et  faites  comme  eux  : voilà 
» le  pied  droit.  Le  manteau  , c’est  la  charité  qrue  operit 
U muUitttdinem  pcccalorum.  La  charité  couvre  les  péchés  ; 
«elle  rend  la  vertu  plus  parfaite.  Le  chapeau  est  la 
» ferme  espérance  que  nous  avons  d’obtenir  l’aide  de 
«Dieu , si  nous  faisons  le  bien.  Le  bâton  que  vous  tenez 
«à  la  main  pour  vous  soutenir  et  vous  défendre,  sera  la 
» croix  de  Christ  qui  vous  soutiendra  en  toute  occasion  ; 
«elle  fera  votre  bonheur  et  votre  salut,  si  vous  le  vou- 
« lez.  La  boîte  pour  les  lettres  , ce  seront  les  promesses 
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» consignées  par  écrit,  que  Jésus-Christ  a faites  à ceux  qui 
» l'aimcnl  et  qui  le  suivent  dans  la  vie.  Quod  oculus  non 
uvidil  nec  auris  audivil,  quœ  prœparavil  Deus  diligen- 
» tibus  se.  Pensez,  enfin , que  Dieu  vous  a promis  un  bien 
» infini , inappréciable;  la  vie  éternelle.  Le  dernier  soin 
»du  courrier  doit  être  de  ne  pas  s’arrêter  aux  cabarets, 
«mais  de  faire  de  légers  repas  et  de  poursuivre  son 
» chemin.  Cela  veut  dire  qu’il  ne  faut  pas  s’attacher  aux 
«délices  de  ce  monde  , semblables  aux  cabarets  qui  ne 
«donnent  de  plaisir  qu’au  corps  et  aux  sens.  11  faut  se 
«complaire  dans  les  jouissances  de  l’esprit,  et  faire  peu 
» d’état  des  biens  terrestres  ; n’en  recherchez  que  ce  qui 
«est  nécessaire  à votre  existence,  et  à celle  de  la  famille 
« dont  Dieu  vous  a confié  le  soin.  Faites  donc  de  légers 
«repas,  et  passez  outre.  Si  vous  êtes  un  bon  courrier, 
» revenez  vite  à la  patrie  d’où  votre  ame  est  descendue  , 
«tâchez  qu’elle  retourne  au  ciel  et  à Dieu  qui  vous  l’a 
«donnée.  Pensez  donc,  mes  amis,  à ce  courrier  à qui 
«Job  nous  compare,  et  soyez  semblables  à lui  ‘.  » 

Cette  allégorie  est  assurément  forcée  dans  les  détails. 
Il  est  permis  de  douter,  par  exemple  , qu’un  manteau 
signifie  la  charité,  sous  prétexte  que  celle-ci  recouvre 
les  péchés,  ou  que  l’espérance  soit  fidèlement  repré- 
sentée par  un  chapeau  ; mais , contrairement  à la  précé- 
dente, la  longue  comparaison  qu’on  vient  de  lire  est 
naturelle  et  légitime  dans  son  ensemble.  Il  est  certain , 
en  effet,  que  Job  parlait  par  figure  lorsqu'il  comparait 
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la  rapidité  de  ses  jours  à celle  d’un  courrier,  et  le  déve- 
loppement de  l’allégorie , qu’il  réponde  ou  non  à la 
pensée  du  vieux  prophète,  n’est  pas  sans  grandeur  et 
sans  beauté.  Assurément , le  choix  et  l’exposition  des 
détails,  le  sans-gène  de  l’interprétation,  le  ton  fami- 
lier de  l’orateur  prêtent  à la  critique , et  ne  sauraient 
convenir  au  goût  plus  châtié  de  notre  temps  ; mais  une 
si  grande  liberté  ne  passait  pas  alors  pour  déplacée,  et 
l’on  pardonne  à l’improvisation  quelques  écarts,  quand 
la  base  paraît  solide,  et  la  comparaison  capable  d’élever 
les  esprits  et  les  cœurs. 

On  ne  saurait  dire  si  une  prédilection  naturelle  pour 
l’allégorie  fut  la  pente  qui  conduisit  Savonarole  à 
s’en  faire  un  système , ou  si  la  raison  fut  son  uniquej 
guide;  mais  il  est  certain  que  l’habitude  de  tout  voir 
au  travers  de  ce  système  fut  cause  qu’il  alla  jusqu'à  ’ 
inventer  les  deux  termes  de  la  comparaison,  quand  les  , 
textes  saints  lui  manquaient.  Un  tel  excès  , dans  une 
méthode  déjà  hardie  par  elle -même,  dispose  à croire  ! 
qu’il  payait  son  tribut  à ce  besoin  qu’éprouvent  les 
imaginations  échauffées  par  le  brûlant  soleil  du  Midi , 
de  se  représenter  tout,  même  dans  l'ordre  immatériel 
et  moral,  sous  des  6gures  vives  , arrêtées  , parlant  aux  I 
yeux  autant  qu’à  l'esprit.  C'est  la  tendance  universelle  ' 
des  Orientaux,  dont  les  peuples  de  l’Europe  méri-  j 
dionale  nous  rendent  , quoique  imparfaitement  , le  | 
caractère.  I 

Aussi  Savonarole  ne«e  bornait-il  point  à interpréter 
l’Écriture.  Partout  il  voyait  des  emblèmes , dans  les 
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moindres  cérémonies  de  la  messe  ' , et  jusque  dans  la 
crosse  des  évêques  Lorsque,  dans  le  feu  de  l’impro- 
visation , sa  mémoire  ne  lui  fournissait  aucun  texte 
d’où  il  pùt  tirer  une  allégorie  , il  en  cherchait  ou  plutôt 
il  en  trouvait  une  autre  qui  sortait  tout  équipée  de 
son  cerveau.  S’il  en  était  content,  si  elle  produisait 
de  l’effet,  il  y revenait,  à plusieurs  reprises , les  jours 
suivants,  et,  par  cette  insistance,  la  faisait  prendre 
quelquefois  pour  le  développement  d’un  texte  sacré  ; 
mais,  le  plus  souvent,  il  ne  faisait  aucun  mystère  de 
ce  qu’il  empruntait  à son  imagination  : 

«Je  veux  te  dire  maintenant , Florence  , où  se  trouve 

• notre  barque.  En  terminant  le  sermon  précédent, 

• nous  l’avons  laissée  au  milieu  de  la  mer.  Pour  la 

• garder,  tu  te  le  rappelles,  nous  y avons  placé  notre 
» compagnon , et  je  t’ai  dit  que  je  voulais  reposer  un  peu 

• sur  les  huniers.  Florence,  et  les  nouvelles?  Sais-tu 
» pourquoi  je  ne  te  les  donne  pas?  Parce  que  tu  ne  veux 

• pas  les  bonnes.  J’ai  rêvé  sur  les  huniers,  puisque  tu 

• appelles  rêves  ce  que  je  te  dis  : je  voyais  que  ceux  qui 

• montaient  la  barque  voulaient  aller  droit  devant  eux; 

• si  quelqu’un  dirigeait  bien  , les  autres  le  frappaient 


' Parmi  les  sermons  que  .Savonarole  prêcha  pendant  l'avenl 
de  14iM  sur  la  première  Epitre  de  .Saint-Jean,  il  y en  a plusieurs 
consacrés  à expliquer  les  cérémonies  de  la  messe.  Cette  explication 
est  fort  belle  dans  .son  ensemble;  mais  l’orateur  eut  le  tort  de  la 
pousser  à l’extrême.  (Voy.  Sermoni  ejtrediche  di  Fra  Gir.  Sav.  .• 
Prato,  184  fi). 

5 Voy.  13'  Pred.  nop.  Exod.,  8 mars  1498  (Ven.  1540,  f»  143  r».) 
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»du  pied.  Il  y avait  là  tout  près  un  écueil  où  l'esquif 
Dallait  se  briser.  De  nombreux  corsaires  l’entouraient 
D6t  le  suivaient  pour  s'en  emparer;  ils  riaient  de  l’in- 
Dsolence  et  de  la  folie  de  ceux  qui  le  montaient.  Notre 
«compagnon,  qui  faisait  le  quart,  disait  : Prenez  garde 
» à l'écueil , et  pourtant  les  marins  ramaient  toujours  , 
net  allaient  s’y  heurter.  Venaient  alors  deux  anges 
»avee  deux  torches  allumées.  Ils  les  leur  mettaient 
» devant  les  yeux  et  disaient  : Prenez  garde  à l’écueil  ; 
» mais  cela  ne  servait  de  rien.  Alors  je  m’éveillai  et  je 
« dis  à mon  compagnon  : Lève-toi  et  laisse-mgi  faire 
n le  quart  ; la  barque  est  en  danger,  tu  n’as  pas  fait 
» bonne  garde.  Cette  barque , c’est  Florence , et  je  vois , 
» car  je  veux  démasquer  vos  secrètes  pensées,  je  vois 
»que  vous  cherchez  à détruire  notre  ouvrage.  Veillez  , 
«Florentins  : il  y a d'habiles  gens  parmi  vous  qui 
» veulent  vicier  votre  gouvernement.  Presque  tout  le 
» monde  vogue  vers  l’écueil , et  le  petit  nombre  de  ceux 
» qui  l’aperçoivent  ne  peuvent  en  détourner  la  barque  : 
» on  les  retient,  on  les  accable  de  coups.  Les  cor- 
nsaires,  c’est-à-dire  vos  ennemis  du  dehors,  rient  de 
» vos  dissensions , et  espèrent  bien  que  vous  finirez  par 
«vous  briser  contre  l’écueil.  Les  anges  , avec  les  deux 
«torches,  sont  les  deux  lumières  dont  je  vous  ai  tant 
» parlé  : l’une  est  la  crainte  de  Dieu , l’autre  est  le  bien 
«public*.  « 

L’explication  que  Savonarole  donne  lui-même  à son 

‘ l’^Pred.  lop.  i Salmi,  6 janvier  1495.  (Ven.  1517,  f®  2 r».  ) 


Digitized  by  Coogle 


48  PRÉDICATIONS  DK  SAVONAROLK. 

auditoire  lève  l’obscurité  dont  son  allégorie  resterait 
enveloppée  s’il  n’avait  pas  pris  ce  soin.  On  ne  peut 
en  contester  les  termes  , puisqu’ils  sont  tous  le  produit 
de  sa  pensée.  Il  en  a laissé  un  seul  dans  l’ombre,  peut- 
être  par  inadvertance,  mais  plutôt  à dessein  : c’est  le 
compagnon  qui , malgré  ses  bonnes  intentions  , ne  sa- 
vait pas  empêcher  ceux  qui  montaient  la  barque  d’aller 
se  heurter  contre  l’écueil , et  que  Jérôme  veut  remplacer 
au  gouvernail.  Il  s’agit  évidemment  des  magistrats  dont 
Savonarolc  constatait  l’impuissance,  tout  en  rendant 
hommage,  par  convenance,  à leurs  bonnes  inten- 
tions'. Il  leur  faisait  entendre  , ainsi  qu’au  peuple,  de 
se  laisser  guider  par  lui  dans  l'administration  des 
choses  publiques;  mais  on  conçoit  que  ce  conseil  *ne 
pouvait  être  donné  ouvertement,  et  qu’il  convenait  au 
prédicateur  de  s’effacer  en  apparence,  de  ne  pas  s’im- 
poser et  de  faire  en  sorte  qu’on  vînt  comme  spontané- 
ment à Saint-Marc  chercher  son  avis. 

Le  mot  le  plus  insignifiant  du  texte  éveillait  souvent 
quelque  image  dans  l’esprit  de  Savonarole  et  lui  sug- 
gérait de  longues  allégories , dont  nul  , excepté  lui  , ne 
pouvait  saisir  le  rapport  fugitif  avec  les  paroles  de 
l’Écriture.  Il  lui  arrivait  aussi , après  avoir  développé 
en  peu  de  mots  le  sens  mystique  qu'il  y croyait  décou- 
vrir, de  s’attacher  à un  seul  point  qu’il  développait 

' Ce  qui  porte  à croire  à un  silence  c.ilculé  de  l.i  |iart  de  Savo- 
narole, c’est  que  le  Gonfalonier  de  ce  teinps-l.i  était  Philippe  Cor- 
bizzi,  qui  se  montra  si  hostile  au  Dominicain  et  qui  réunit  une 
assemblée  de  docteurs  jiour  le  juger.  ( Voy.  I"  part. , liv.  ?,  ch.  4.  ) 
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ensuite  plus  à loisir,  à l'aide  de  .sa  seule  imagination. 
C’est  ainsi  qu’il  exposait  un  jour,  en  parlant  du  bon 
prédicateur,  la  théorie  peu  morale  du  chien  qui  reçoit 
les  dons  du  voleur  sans  cesser  d'aboyer  contre  lui.  On 
a vu  , dans  la  vie  du  célèbre  Dominicain , qu’il  s’auto- 
risait de  cette  théorie  pour  faire  la  guerre  à Laurent  de 
Médicis  , malgré  les  présents  que  Saint-Marc  recevait 
de  ce  prince  ‘. 

«Ces  riches,  ces  méchants  princes,  ces  citoyens 
« importants , ces  chefs  pervers  nous  sont  représentés 
» par  le  riche  gourmand.  Lazare  mendiant  est  l’image 
» des  pauvres  qui  sont  gouvernés  par  ces  hommes-là  , 
»et  qui  désirent  se  rassasier  des  miettes  de  leur  table. 
» Je  veux  parler  des  mets  spirituels.  Ces  méchants  qui 
«gouvernent  les  peuples  chargent  leur  table  de  mets 
«splendides,  comme  le  riche  gourmand  de  l’Écriture. 
» Les  peuples  désirent  y goûter  ; niais  on  ne  leur  donne 
» rien.  Les  chiens  , qui  léchaient  les  blessures,  sont  les 
» bons  prédicateurs.  Avec  leur  langue  et  le  Verbe  de 
n Dieu , ils  s’efforcent  de  lécher  et  de  guérir  les  plaies  , 
» c’est-à-dire  les  péchés  du  peuple.  Le  bon  chien  , s’il 
» ne  vous  connaît  pas , aboie  après  vous  ; si  vous  le 
«menacez,  il  ne  cesse  pas  d’aboyer;  si  vous  lui  donnez 
«du  pain , si  vous  le  flattez  pour  qu’il  se  tienne  en 
«paix  , il  aboie  toujours  ; si  vous  le  frappez  , si  vous  lui 
«taillez  un  morceau  de  l'oreille,  il  aboie  toujours, 
n Ainsi  fait  le  bon  prédicateur. Voulant  dire  la  vérité,  il 


' Voy.  Ir«  part.,  liv.  1,  ch.  4. 
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» n'a  égard  à personne.  Les  méchants  tentent-ils  de  le 
» corrompre  par  leurs  flatteries  ou  leurs  présents  , il 
» aboie  toujours  ; si  l'on  dit  du  mal  de  lui , si  l'on  cher- 
»che  à lui  en  faire,  si  l'on  s'arme  contre  lui  de  la 
«calomnie,  il  demeure  ferme,  il  dit  toujours  la  vérité 
» contre  tout  le  monde  et  ne  s’inquiète  de  personne  * . » 

A côté  de  ce  singulier  portrait  du  bon  prédicateur, 
on  ne  lira  pas  sans  intérêt  celui  du  mauvais,  peint  aussi 
sous  les  traits  d'un  animai , mais  avec  des  procédés  un 
peu  différents.  L'orateur  expose  les  mœurs  du  renard  , 
et  montre  phrase  par  phrase  qu'elles  sont  celles  du 
mauvais  prédicateur  : 

« Les  faux  prophètes  semblent  être  des  chiens,  c'est- 
» à-dire  de  parfaits  prédicateurs  ; mais  c’est  une  vaine 
«apparence.  Leur  haleine  est  empestée,  car  ils  parlent 
«toujours  mal.  Vous  pouvez  les  reconnaître  à leurs 
» discours  : Bonus  homo  de  thesauro  cordis  sut  profert 

B bonum.  Nos  contradicteurs  ne  prêchent  que  le  mal 

«Quand  les  tièdes  voient  qu’un  chien  , c’est-à-dire  un 
«prédicateur,  veut  les  mordre,  ils  s’écrient  ; Père  , je 
«suis  votre  partisan.  — Prends  garde  à toi , chien  ! 
« De  même  le  renard  mange  volontiers  les  poules. 
«Femmes,  gardez-vous  de  ceux  qui  aiment  à bavarder 
«avec  vous.  Il  vont  trouver  les  malades,  ce  qui  est  bien  ; 
» mais  voici  comment  ils  parlent  ensuite:  Vous  êtes  une 
«brave  femme!  Croyez-vous  au  Frère?  Prenez-y  garde: 
« si  vous  allez  à ses  sermons  , je  ne  vous  donnerai  pas 


* IH«  Pred.Mp.  Amoi,  4 mars  1496.  (Vi>n.  1519,  f“78  v>.) 
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» l'ahsolutiün.  — C'est  ainsi  qu’ils  mangent  les  poules, 
»c  est-à-(lire  qu’ils  séduisent  de  simples  femmelettes. 
» Le  renard  trompe  encore  les  petits  oiseaux  et  les 
» mange  : ceux-ci  sont  les  enfants.  Prenez  garde, 
«enfants,  à ces  renards , quoi(|u’ils  ressemblent  au 
» chien  et  qu’ils  aboient  comme  lui.  Ils  viennent  à vous 
«et  vous  disent  : Tu  es  le  fils  .d’un  homme  de  bien. 
«Veux-tu?....  — Répoudez-leur  : Tu  es  un  renard!  et 
«ne  te  laisse  pas  manger.  De  même  ils  plaisantent 
« volontiers  avec  les  lièvres  , c’est-à-dire  avec  les  sim- 
«ples;  puis  tout-à-coup  ils  les  mordent,  ils  les  trom- 
«pent  avec  leurs  mauvaises  paroles.  Une  autre  manière 
«de  tromper  qu’emploie  le  renard,  c’est  de  faire  le 
«mort,  c’est-à-dire  que,  par  hypocrisie , il  feint  de  .se 
» mortifier  et  d’avoir  une  dévotion  profonde,  pour  tuer 
» les  sages  et  les  grands  esprits  *.  » 

Avec  un  goût  si  marqué  pour  l’allégorie  et  les 
figures , Savonarole  dut  semer  d’images  tous  ses  dis- 
cours; mais  comme,  dans  un  si  grand  nombre  de  ser- 
mons qu’il  a prononcés  et  d'ouvrages  qu’il  a écrits, 
il  n’a  traité  qu’uu  nombre  très-restreint  de  sujets  ; 
comme  pendant  plusieurs  années  on  le  vit,  presque 
chaque  jour,  remonter  dans  la  chaire,  la  répétition 
devint  pour  lui  une  néces.*.ité , à laquelle  d’ailleurs  il 
ne  répugnait  pas,  parce  qu’il  la  croyait  indispensable 
pour  parler  à des  intelligences  vulgaires.  L'habitude  de 
répéter  les  choses  utiles  lui  lit  prendre  celle  de  répéter 

' ?3'  Pred.  sop.  Kzerh.,  î?  ft^vrier  I 4D7.  ( Vrn.  Iô30,  f.>  CO  v«.  ) 
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même  les  figures  les  plus  fugitives , ce  qui  lui  donne 
un  caractère  homérique.  Certaines  comparaisons  ou 
allégories  reviennent  sans  cesse  dans  sa  bouche,  et 
elles  finirent  par  être  si  familières  à ses  auditeurs , 
que  souvent  le  signe  remplaça  dans  ses  discours  la 
chose  signifiée,  ce  qui  les  rendrait  tout-à-fait  inintel- 
ligibles en  bien  des  endroits,  si  l’on  n’avait  la  clef  de 
ce  langage  singulier  : nous  indiquerons  ici  quelques- 
unes  des  principales. 

Savonarole  avait  coutume  de  représenter  les  fléaux 
dont  il  menaçait  Florence  et  l’Italie  sous  la  figure 
d’une  salade  où  la  laitue  amère  domine  ordinairement. 
Ce  qu’il  y a de  familier  ou  même  de  trivial  dans  une 
telle  comparaison  ne  le  préoccupe  pas  ; il  ne  s’inquié- 
tait pas  du  peu  de  noblesse  des  objets  qu’il  faisait 
passer  sous  les  yeux  de  son  auditoire,  mais  seulement 
de  la  justesse  de  ses  comparaisons.  Heureux  encore  s'il 
eût  su  être  toujours  bon  juge  sur  ce  point  ! 

« Sachez  »,  dit-il  en  terminant  un  sermon , « sachez , 
» pour  dernière  conclusion , que  Dieu  a préparé  un 
«grand  dîner  à toute  l’Italie.  Tous  les  mets  seront 
B amers.  Jusqu’ici  Dieu  n’a  encore  donné  que  la  salade, 
» un  peu  de  laitue  amère.  Entends-moi  bien  ,- Florence  ; 
U tous  les  autres  mets  sont  encore  à venir.  Ils  seront 
» tous  amers , et  il  y en  aura  beaucoup , parce  que 
» c’est  un  grand  dîner.  C’est  ainsi  que  je  conclus  ; 
«gravez  mes  paroles  dans  votre  esprit;  l'Italie  est  main- 
« tenant  sur  le  point  d’entrer  dans  les  tribulations  *.  » 

‘ 3«  Pred.  fop.  i Salmi,  13  janvier  1495.  (Ven.  1517,  f“  tî  v«.) 
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C’est  dans  ce  sens  que  Jérôme  parle  ordinairement 
de  la  salade  ; mais  il  ne  se  gêne  pas  quelquefois  pour 
donner  à ce  mot  une  autre  signification.  Sa  parole 
même  devient  aussi  une  salade  : 

« Les  grands  évènements  qui  se  passent  autour  de 
» nous  rendent  les  esprits  curieux  de  choses  nouvelles  ; 
» de  bonnes  paroles  réjouis.sent  nos  auditeurs , et  ils 
«s’attristent  quand  on  leur  annonce  les  calamités  de 
» l’avenir.  Je  m’apercevais  bien  de  cette  disposition , et 
» je  me  disais  en  moi-même  : Ce  langage  ne  contentera 
«personne.  Dans  cette  incertitude,  je  priais  Dieu  de 
«m’inspirer;  Dieu  m’exauça.  Je  sentis  venir  l’inspira- 
» tion , et  j’entendis  ce  conseil  ; Fais  un  mélange  , donne- 
«leur  de  l’un  et  de  l’autre,  ne  leur  sers  pas  toujours  de 
«la  laitue  ou  toujours  de  la  bourrache,  comme  font 
B quelquefois  les  moines  dans  leurs  salades,  maisdonne- 
» leur  un  mélange  ‘ » 

Cependant  Savonarole  gardait  pour  l’ordinaire  plus 
de  fidélité  à ses  propres  fantaisies.  Les  peuples  et  les 
princes  étrangers  qui  doivent  châtier  l’Italie , en  qualité 
d’exécuteurs  des  vengeances  célestes,  sont  constam- 
ment représentés  par  lui  comme  des  barbiers  armés  de 
leurs  rasoirs , et  jamais  cette  singulière  figure  ne  s’en- 
tend autrement  dans  les  nombreux  sermons  où  il  s'en 
est  servi  *. 

• 2'e  Pred.  top.  Michea,  l'f  novembre  I49G.  (Ven.  1520, 
f»  175  r«.) 

Le  P.  Marchese  (Lett.  ined..  Doc.  42)  met  entre  parenthèses  à 
côté  do  mot  barbieri  celui  de  barbari,  comme  pour  l’expliquer.  Il 
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« Fili  huminis,  surne  libi  gladium  acutum  , etc.  Dans 
»ce  temps-là , le  rasoir  était  Nabuchodonosor  ; Titus  et 
» Vespasien  furent  l’autre  rasoir.  Mais  revenons  à notre 
«sujet.  Les  barbiers  qui  viendront  prochainement  sont 
«ceux  qui  doivent  nous  faire  la  barbe.  Vous  vous  rap- 
» pelez  que  je  vous  ai  avertis.  — Oh  ! pourquoi  ne  vien- 
»nent-ils  pas  maintenant,  ces  barbiers?  — Ils  sont 
» occupés  pour  le  moment  à aiguiser  leurs  rasoirs  et  à 
«les  suspendre  à leur  ceinture.  Il  y a trop  de  barbe,  et 
«trop  de  cheveux  donnent  mal  à la  tète.  La  tète,  c’est 
«Christ.  Tu  jetteras  donc  à bas,  dit  le  Seigneur,  tous 
«ces  cheveux.  Commence  de  ce  côté-là  par  cette  grande 
«chevelure,  et  descends  ensuite  à tous  les  membres. 
«Coupe,  coupe,  et  alors,  Florence,  tu  demeureras 
«ferme  dans  la  sainteté,  et  ta  gloire  commencera  » 

Cette  figure  avait  plu  à Savonarole , car  presque 
jamais  il  ne  désigne  autrement  les  futurs  envahisseurs 
de  l’Italie.  On  n’en  peut  contester  la  justesse,  et  si  elle 
parait  trop  familière , il  ne  faut  pas  oublier  que  de  telles 
paroles  s’adressaient  aux  Florentins  du  XV®  siècle,  et 
que,  même  aujourd’hui  , ils  demanderaient  à l’orateur 
plus  de  passion  peut-être,  mais,  à coup  sûr,  moins  de 
tenue  et  de  gravité  que  nous. 


est  possible  que , dans  le  principe , Savonarole  ait  employé  le  second 
de  CCS  deu.x  mots;  mais  la  similitude  de  consonnancc  et  la  conve- 
nance du  sens  lui  auraient  fait,  dans  ce  cas,  adopter  de  bonne 
heure  le  mot  de  barbieri,  avec  son  sens  ordinaire,  car  il  parle 
toujours  en  même  temps  de  raser  et  de  rasoirs. 

' IS'  Prtd.  $op.  Ezech.,  18  février  1497.  (Ven.  1620,  f»  48  V".) 
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\ côté  de  cette  fidélité  homérique  à certaines  formes 
d’allégorie,  on  trouve,  dans  les  sermons  de  Jérôme  , la 
plus  surprenante  variété  d’images  et  de  comparaisons. 
Tantôt  Florence  est  comparée  à la  chaste  Suzanne  < , ce 
qui  ne  laisse  pas  d’étonner  un  peu,  quand  on  songe  aux 
vices  infâmes  dont  le  même  prédicateur  faisait  si  sou- 
vent honte  à cette  ville.  Tantôt  le  cœur  humain  est  re- 
présenté comme  une  roue  qui  tourne  toujours  dans  l’eau, 
broie  tout  ce  qu’elle  touche,  et,  si  l’on  approche  d’elle 
de  bonnes  substances,  fait  la  farine  de  la  sagesse^. 
Ailleurs , Savonarole  compare  ses  adversaires  à des 
punaises  une  autre  fois  à de  grosses  mouches  et  à des 
scorpions.  Le  passage  où  se  trouve  cette  dernière  com- 
paraison mérite  d’être  cité  : 

« Savez-vous  comment  sont  ces  Scribes  et  ces  Phari- 
» siens?  Les  uns  sont  comme  de  grosses  mouches  , les 
«autres  comme  des  scorpions.  La  grosse  mouche  fait 
«peu  de  mal  ; elle  bourdonne  et  siffle  tout  le  jour.  Elle 
«fait tout  le  jour:  bu,  bu.  Tantôt  elle  entre  dans  un 
»trou  et  fait:  is,  is;  tantôt  elle  entre  dans  un  autre. 
i>  Ce  sont  ceux  qui  rôdent  sur  les  places , qui  vont  de 
» boutique  en  boutique  pour  les  affaires  de  tel  ou  tel  ; 
» ils  bourdonnent  sans  cesse.  N’ayez  pas  trop  peur  de 
» ces  grosses  mouches.  Vous  écrivez  dans  votre  chamhre  ; 
» survient  une  mouche  qui  vole  tout  autour  de  vous  et 

* 26®  Pred.  top.  Job,  27  mars  I4'.I6.  (Ven.  1496,  f"  208  v“.i 

’ 7®  Pred.  top.  Arram  Soe,  mardi  après  le  premier  diniatiehe 
de  carême  1494.  (Ven.  IS-IR,  f»  2.5  p.) 

’ 1"  Pred.  top.  Mirhea , 8 mai  I49fi.  (Ven.  1520,  f»  a.) 


Digilized  by  Google 


PRÉDICATIONS  DK  SAVONAROIÆ. 


5<; 

»rait:  is,  JS,  is.  Vous  écrivez  toujours.  Elle  revient; 
«vous  lui  faites  ainsi  de  la  main  et  vous  lui  dites: 

B Allons,  va-t-en,  grosse  mouche.  Ne  posez  pas  la 
» plume:  l'insecte  finira  par  s’en  aller.  Mais  le  scorpion 
» vient,  tout  gracieux  par  devant,  et  plein  de  poison 
» par  derrière.  Voyez  : voici  un  homme  qui  est  là , dans 
»sa  chamhrette ; il  écrit,  il  vaque  à ses  affaires.  Ces 
» scorpions , ce  sont  les  méchants  : gardez-vous  d’eux. 

» Ils  viennent  ce  matin  avec  l’adultère  ; ils  entrent  dans 
»la  chamhrette,  et  se  disent  : Agissons  en  secret.  Pa- 
«tience,  vous  verrez  que  nous  y viendrons.  O ribauds, 

» qui  êtes  tous  les  jours  avec  les  courtisanes,  et  qui 
» voulez  maintenant  lapider  cette  pauvrette!  O effrontés 
» scélérats  * ! » 

Si  l’allégorie  n'était,  dans  les  sermons  de  Savonarole, 
que  ce  qu’on  vient  de  voir  par  ces  derniers  exem- 
ples, elle  ne  mériterait  pas  de  nous  arrêter,  et  surtout  * 
d’obtenir  ici  la  première  place  : quelques  mots,  quel- 
ques citations  rapides  pour  constater  le  caractère  de  la 
prédication , et  tout  serait  dit.  Mais  l’allégorie  est  tout 
un  système  chez  notre  auteur,  ou  plutôt  elle  n’est  pour 
lui  que  la  vérité  présentée  sous  la  forme  la  pins  natu- 
relle et  la  plus  vive,  et  surtout  que  le  vestibule , pour 
ainsi  parler,  du  grand  édifice  prophétique  qu’il  voulait 
bâtir  en  prenant  pour  hase  les  Livres  Saints.  Ce  système 
appartient  à Savonarole,  sinon  par  l’idée  première  , au 
moins  par  l’application  étendue  qu'il  en* lit.  On  s'était 


• Prrd.  top.  Ezerh.,  4 mar.s  1497.  (Ven.  I5?0,  f"  9î  r».) 
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borné,  jusqu'à  lui,  à expliquer  les  figures  les  plus 
claires  : en  les  expliquant  toutes,  en  les  reliant  forte- 
ment entre  elles  , pendant  une  prédication  de  plusieurs 
années , il  en  forma  un  remarquable  faisceau  et  les 
présenta  ainsi  à la  chrétienté  étonnée. 

Sans  doute,  malgré  tout  son  talent,  il  ne  put  se 
garder  des  interprétations  forcées,  conséquence  néces- 
saire d’un  système  trop  absolu  , et  l’Église  catholique 
ne  tirerait  aucun  fruit  aujourd’hui  de  tant  d’efforts  et 
de  méditations.  Mais  par  l’originalité  de  ses  idées  et  de 
son  langage,  par  son  assurance  et  son  despotisme,  il 
surprit  d’abord  et  captiva  ensuite  les  esprits  ; il  les  força 
presque  à le  suivre  dans  sa  course  aventureuse;  il  remit 
en  honneur  la  parole  de  Dieu  , un  peu  délaissée  dans  ce 
tenips-là  pour  la  philosophie  ancienne,  satisfit  à un 
besoin  qu’après  tant  de  prédications  peu  sérieuses  les 
chrétiens  éprouvaient  vivement , et  sut  les  préparer  par 
là  à recevoir  des  prophéties  dont  il  montrait  le  fonde- 
ment dans  l’Écriture  même.  « Pendant  que  je  prêchais 
»au  peuple»  , dit-il  dans  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  , «je  m’enfonçais  dans  les  subtilités  de  la  phi- 
» losophie  et  de  la  sagesse  humaine,  pour  démontrer 
» aux  demi-savants  du  siècle  et  aux  esprits  superbes  la 
» profondeur  des  Saintes  Écritures.  Dieu  m’est  témoin 
»que  je  remarquais  souvent  quelque  impatience  dans 
» mon  auditoire , et  de  l'inattention  même  chez  les 
» doctes.  Toutes  les  fois  , au  contraire , que  , revenant 
»à  l’exposition  des  textes  sacrés,  j’en  expliquais  le 
» sens  ou  que  j’en  rapportais  les  histoires , je  voyais 
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» mes  auditeurs  attentifs  , les  yeux  fixés  sur  moi  , et 
» semblables  à des  statues  de  marbre.  Aussi  ai-je  laissé 
»là  le  dogme  et  les  questions  tbéologiques  ; l’expérience 
» m’a  montré  alors  que  je  répandais  plus  de  lumière 
» parmi  le  peuple,  et  que  la  prédication  portait  plus  de 
» fruits , car  ellè  sanctifiait  les  cœurs  et  les  ramenait  au 
» Christ  • . » 

■ Triumphut  Crucit , lib.  3,  cap.  8,  f>.  1 1 1. 


Digiiized  by  Google 


51* 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

CiatCTtBE  rROpnÉTIQVE  DEI  PEÉUICATIOES  de  iAVONAROLE. 


On  a vu , dans  le  chapitre  précédent,  que  la  prophétie 
entrait  pour  beaucoup  dans  le  sens  allégorique  attribué 
par  Savonarole  à l’Écriture.  Ce  point  de  vue  n’était  pas 
une  nouveauté  dans  l’Église  : l’Ancien  Testament  est 
rempli  de  prophéties.  Il  est  vrai  qu’ayant  toutes  pour 
but  d’annoncer  aux  peuples  les  malheurs  de  Jéru- 
salem ou  la  venue  du  Messie,  ces  prophéties  semblent 
sans  objet  dès  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  porter  aux 
hommes  la  parole  de  son  Père,  et  l’on  croirait  volon- 
tiers qu’à  partir  de  ce  moment , l’esprit  prophétique  dut 
disparaître.  Mais,  loin  de  là,  Jésus  lui -même  était , 
pour  ses  disciples  , un  prophète  puissant  par  le  verbe 
et  par  l’action  *.  Ce  qu’il  annonçait  aux  nations,  le 
premier  devoir  des  dépositaires  de  sa  doctrine  était 
de  l’annoncer  après  lui.  C’est  pourquoi,  est-il  dit,  le 
témoignage  de  Jésus  est  l’esprit  de  prophétie  ». 

Il  était  donc  dans  le  génie  du  christianisme  de  ne 
pas  rejeter  cet  esprit , sous  prétexte  que  les  temps  étaient 
arrivés.  Les  hommes  ont  toujours  besoin  qu’on  leur 

* E Ta  TTtp'c  Iriaoîi  toü  Na^upaiou,  0(  iyittta  àvr.p  -rpofrirrie,  (tuvatot 
r»  tpyu  xai  Xoyu  inayrtox  toü  0«oü  xai  itavrès  toü  Xaoü.  » Luc  XXIV,  19. 

* « Testimonium  oniœ  Jesu  est  spiritus  prophetiæ.  ■>  Àporatyps., 
XIX,  10. 


Digitized  by  Coogle 


60 


PRÉDICATIONS  DE  SAVONAROLE. 


porte  la  parole  de  Dieu  , et  la  religion  du  Christ  avait 
mission  de  la  propager.  Aussi  les  plus  grands  docteurs 
des  premiers  siècles  de  l’Église  ont-ils  admis  la  conti- 
nuité de  l’esprit  prophétique  dans  son  sein  *. 

Sans  doute , le  don  de  prophétie  ne  se  transmet  pas, 
pour  ainsi  dire,  de  génération  en  génération,  et  tous 
les  hommes  ne  vivent  pas  en  un  temps  où  Dieu  fait 
directement  retentir  sa  parole  à leurs  oreilles.  Mais  la 
tradition  prophétique  ne  se  perd  pas  dans  l’Église , et 
ceux  qui  n’ont  pas  entendu  par  eux-mèmes  s’instruisent 
par  les  récits  de  leurs  pères.  Dieu  a soin  seulement  que 
ceux  qu’il  charge  de  porter  sa  parole  viennent  à des 
intervalles  assez  rapprochés  pour  raviver  la  sainte 
flamme  avant  qu’elle  soit  entièrement  éteinte.  Aux 
jours  de  corruption  et  de  danger,  lorsqu’un  peuple 
chrétien  perd  de  vue  son  origine  et  sa  fin , c’est  la  pro- 
phétie qui  lui  rappelle  d’oü  il  vient  et  où  il  va,  et  qui 
l’avertit  des  marques  que  Dieu  donnera  bientôt  de  sa 
colère , afin  que  personne  ne  soit  tenté  de  les  prendre 
pour  de  simples  accidents  de  la  nature  physique. 

La  corruption  universellement  répandue  au  moyen- 
âge,  parmi  ceux-là  surtout  qui  auraient  dû  donner  à 
leurs  semblables  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  rendait 
nécessaire  le  témoignage  de  la  vérité  par  voie  de  pro- 
phétie. Le  mouvement  qui  se  fit  dans  l’Église  pendant 

' Nous  nous  en  rapportons  sur  ce  point  h l’autorité  de  M.  Rudel- 
bach,  qui  le  prouve  par  une  foule  de  textes  empruntés  aux  Pères 
et  aux  docteurs.  — Voy.  Uieronymu»  Savonarota  und  seine  zeit 
(in»  part.,  cap.  I : L'eber  die  prophetisclic  Gabc  Savonarolas ). 
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ces  siècles  agités,  et  qui  devait  aboutir,  dans  le  XV®,  à 1 
la  menaçante  demande  d’un  concile  général , et  dans 
le  XVI®  à la  réforme,  dut  avoir  ses  prophètes  chargés  ; 
de  sonner  l’alarme  et  d’indiquer  aux  honnêtes  gens 
indignés  le  but  oü  devaient  tendre  leurs  efforts.  Tels 
furent , à la  fin  du  XII®  siècle , l’ahhé  Joachim  de  Floris,  ! 
et  sainte  Brigitte  au  milieu  du  XIV®.  L’un  maintint  avec 
énergie  la  tradition  prophétique  et  sa  nécessité;  l’autre 
réclamait  à grands  cris  un  concile  géuéral  : tous  les  deux 
s’élevaient  avec  beaucoup  de  force,  mais  avec  un  égal 
insuccès , contre  les  vices  de  leur  temps , et  en  particu- 
lier de  la  cour  de  Rome.  Précurseurs  éloquents  de  l’idée 
de  réforme,  ils  furent  malheureusement  dépaysés  au 
milieu  de  générations  qui  ne  pouvaient  voir  aussi  loin 
qu’eux.  Leurs  paroles  les  feront  mieux  connaître  que 
tout  ce  qu’on  pourrait  dire.  . 

« L’Église  romaine  » , dit  Joachim  de  Floris,  « est  un  \ 
» figuier  dont  les  feuilles  servent  à des  ceintures  pour 
«couvrir  les  nudités  de  l’Ève  et  de  l’Adam  de  Rome  : 

» c’est  la  femme  assise  sur  la  hète , se  prostituant  à tous 
nies  princes.  Cette  Église  charnelle  s’enorgueillit  comme 
» la  mère  et  la  souveraine  de  toutes  les  autres  Églises  ; 
«elle  ne  voit  point  la  honte  de  son  veuvage.  De  même 
» que,  dans  sa  vieillesse  , Salomon  s’attacha  aux  idoles , 

»de  même  l’Église  décrépite  est  devenue  idolâtre.  Élle 
»se  revêt,  avec  ses  courtisans  corrompus,  d’écarlate, 

■ de  pourpre  et  de  fin  lin  ; dans  sa  jactance , elle  a oublié 
«Dieu  et  recouru  au  mensonge.  Souvent  les  apôtres  de 
» vérité  l’ont  exhortée,  en  invoquant  surtout  l’Écriture, 
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i)à  rejeter  loin  d’elle  le  butin  et  les  vices  de  la  terre; 
B mais  elle  a toujours  bouché  ses  oreilles , et  elle  préfère 
» se  précipiter  dans  le  danger  que  de  songer  à son  salut. 
» — Les  ecclésiastiques  modernes  sont  comme  Aaron  , 
» qui  fabriqua  au  peuple  le  veau  d’or  ; nul  n’est  élu  pape 
» qui  n'ait  d’abord  fléchi  le  genou  devant  les  idoles.  Ils 
«feignent  la  repentance,  mais  la  face  de  leurs  cœurs 
» est  plus  dure  qu’un  rocher.  Ils  se  dégradent  et  se  souil- 
» lent  presque  tous  par  la  sodomie  ; plus  intense  et  plus 
' » générale  encore  est  la  honteuse  simonie.  Les  vicaires 
» nouvellement  fabriqués  de  Jésus-Christ  ne  s’inquiètent 
» nullement  de  l'encens  et  de  la  myrrhe;  ils  ne  rccher- 
» client  que  l’or.  A peine  si  l’on  y reconnaît  encore  la 
» moindre  trace  de  l'Lglise  apostolique  ; nul  ne  cherche 
» la  consolation  et  la  force  dans  les  Saintes  Écritures  ; 
» les  moines  eux-mêmes  n’ont  conservé  de  la  vie  monas- 
» tique  que  le  vêtement.  La  sensualité,  la  sécurité, 
))  l’avarice  et  la  vanité  ont  envahi  également  la  société 
» laïque  ; l'Église  entière , pareille  à Judas , a trahi  Jésu.s- 
» Christ  et  ne  produit  point  les  œuvres  de  la  Foi.  Et, 
j B parce  qu’elle  est  endurcie  au  mal , le  Seigneur  réveil- 
» lera  ses  prophètes , afin  qu’ils  brisent  avec  le  marteau 
«de  la  prédication  l’orgueil  des  prélats,  l’avarice  des 
» clercs  et  la  volupté  des  laïques.  Mais  si  grande  est  la 
«grâce  du  Seigneur,  que  de  même  qu’il  s’est  conservé 
» une  Jérusalem  au  milieu  de  Babylone,  une  troupe  qui 
B ne  fléchissait  point  le  genou  devant  Baal , de  même  en 
I «ces  derniers  temps  surgiront , dans  l'Église  universelle 
« des  aunonciateursévangéliques , des  hommes  puissants 


Digiiized  by  Google 


CHAPITRE  QUATRIÈME.  63 

» dans  la  Foi , sincères  par  la  vie  et  la  doctrine.  Et  la 
» vitalité  de  la  parole  de  Dieu  fécondera  de  nouveau  sa 
a communauté , puisque  depuis  Grégoire-le-Grand  il  ne 
» s'est  élevé  aucun  maître  vraiment  inspiré.  Cependant 
» le  pape,  ses  cardinaux  et  scs  prélats  verront  avec  une 
B grande  amertume  l’origine  et  les  progrès  de  ces  doc- 
» teurs  spirituels , de  ces  prédicateurs  de  la  vérité.  Dans 
» leurs  prétentions  exagérées)  ils  leur  interdiront  de 
» châtier  l’hypocrisie  et  les  vices  des  prêtres  , et  de  ré- 
» pandre  la  parole  de  vie  ; ils  attribueront  même  à leur 
«sollicitude  et  à leur  vigilance  le  soin  d’écarter  ceux-ci 
B comme  falsificateurs  de  la  parole  de  vérité.  C’est  pour- 
B quoi  une  grande  affliction  viendra  qui  désolera  l’Eglise 
B romaine , et  la  chute  de  cette  Eglise  sera  plus  terrible  i 
B que  celle  de  l’Eglise  grecque,  parce  que* la  mesure  de  i 
» ses  péchés  est  beaucoup  plus  grande  et  que  leur  mé- 
B chanceté  déborde  ; elle  tombera  tant  pour  le  temporel 
O que  pour  le  spirituel.  Et  comme  elle  a principalement 
» étendu  ses  tapis  vers  le  Nord  , c’est  du  côté  où  elle  a mis 
» surtout  sa  gloire  que  viendra  son  châtiment.  Âssur  et 
» l'Egypte,  c’est-à-dire  l’Allemagne  et  la  France,  seront 
» les  verges  du  Seigneur  qui  abattront  l’orgueil  et  les 
B crimes  de  la  puissance  papale.  Jadis  les  empereurs  dé- 
fi posaient  leur  tunique  pour  revêtir  à la  Saint-Sylvestre 
B la  livrée  du  Christ  : Pierre  sera  obligé  de  les  fuir  tout 
«nu.  Les  princes  reprendront,  avec  intérêts,  ce  qu’ils  ' 
«ont  donné  à l’Eglise  : les  biens  périssables , qui  étaient 
«si  doux  dans  le  principe,  seront  amers  à la  fin.  Que  le 
» monde  veuille  ou  non , l’orgueil  du  pape  doit  être 
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«abattu;  la  domination  de  l’Église  sur  le  temporel  sera 
«bornée,  le  Capitole  de  Rome  rasé.  Cette  désolation 
«s’étendra  sur  la  chrétienté  tout  entière;  l’Église  d’Italie 
« sera  surtout  désolée.  Le  signal  du  carnage  sera  donné 
«du  sein  même  du  sanctuaire,  caries  laïques  ont  moins 
» méconnu  la  volonté  de  Dieu  que  les  princes  et  les  pré- 
«lats.  Dans  cette  allliction , tous  les  ecclésiastiques  boi- 
M ront  à la  coupe  de  Babylone  : peuple  et  prêtres  ne  re- 
» connaîtront  point  en  général  le  temps  de  leur  épreuve. 
«Mais  Dieu  laissera  subsister  encore  une  semence  : il  ne 
«mettra  point  nue  fin  jusqu’à  ce  que  l’édifice  nouveau 
«se  soit  élevé,  et  qu’un  peuple  soit  venu  qui  porte  de 
«bons  fruits  . à savoir  la  réforme  <.  « 

Sainte  Brigitte  dit  : « Le  pape  est  l'assassin  des 
«âmes  ; il  disperse  et  déchire  le  troupeau  de  Christ  : il 
«est  plus  cruel  que  Judas,  plus  injuste  que  Pilate, 
«plus  abominable  que  les  Juifs,  pire  que  Lucifer  lui- 
«même.  Il  a converti  les  dix  commandements  en  un 
«seul;  faites  venir  de  l’argent.  Oui,  Rome  est  un 
«abîme  de  l’enfer,  oii  le  diable  préside,  comme  maître 
«de  toute  avarice,  et  vend  le  bien  que  Jésus-Christ  a 
» acquis  par  sa  passion  , de  sorte  que  ceci  est  passé  en 
« proverbe  ; 

«Curia  Romana  non  pelil  ovem  sine  lana  ; 

«Dantes  exaudit,  non  danlibus  o.stia  claudit. 

«Le  pape  et  ses  acolytes  sont  plutôt  les  précurseurs  de 
» l’Antéchrist  que  les  serviteurs  de  Christ.  La  cour  du 

' Trad.  inédite  de  M.  ,I.-N.  Charles.  — Voy.  Rudelbach  ; H.  Savo- 
naro/a  und  leine  zeit,  lit»  [lart.,  ch.  1 . 
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«pape  pille  la  cour  céleste  de  Jésus-Christ.  Le  pape  de- 
» vrait  convoquer  tout  le  monde  en  ces  termes  ; Venez , 

» et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  — Au  lieu  de 
» cela , il  s’écrie  : « Venez  et  me  voyez  en  ma  magnifi-  « 
» cence  plus  grand  que  Salomon  ; venez  à ma  cour, 

» videz  vos  bourses , et  vous  trouverez  la  perte  de  vos 
» âmes.  » Voilà  ce  qu’il  crie  par  son  exemple  et  par  ses 
«actes.  — L’arche  du  Testament  est  emportée,  le  chan- 
» délier  des  vertus  éteint,  la  table  de  félicité  dévastée.  . 
«Les  prêtres  ne  lisent  plus  le' livre  de  Dieu,  mais  celui 
«du  monde.  Ils  sont  couverts,  de  la  têteaux  pieds  , de  la 
» lèpre  de  la  vanité  et  de  l’avarice  ; ils  sont  muets  quand 
» il  s’agit  de  louer  Dieu  , bavards  lorsqu'il  est  question 
«de  leurs  affaires.  La  sagesse  de  Dieu  est  pour  eux 
» une  folie,  le  soin  des  aines  une  fable.  Ils  s'approchent 
«de  Christ  comme  des  voleurs  et  des  traîtres;  ils  fer- 
» ment  le  ciel  aux  âmes  pour  leur  ouvrir  l’enfer.  Si 
«quelqu’un  vient  les  trouver  avec  quatre  blessures,  il 
» s’en  retourne  avec  cinq  ; car,  grâce  au  mauvais  exem- 
» pie  des  prêtres , le  pécheur  devient  de  plus  en  plus 
«endurci.  Jadis  il  rougissait  de  ses  fautes;  maintenant 
«il  s’en  glorifie.  Les  princes  de  la  terre,  dit  le  Sei- 
» gneur,  les  prélats  de  l’Église  et  les  différentes  classes 
«de  la  société  sont,  en  général , plus  attentifs  à leurs 
«plaisirs  terrestres  qu’à  mes  douleurs;  aussi,  malheur 
» à eux  s'ils  n’amendent  leurs  cœurs  et  ne  se  conver- 
» tissent  à moi  ! Ils  seront  condamnés,  avec  ceux  qui  ont 
» tiré  ma  robe  au  sort  et  partagé  entre  eux  mes  vête- 
« ments.  C’est  pourquoi  je  veux  m’élever  et  rompre 

T.  II.  5 
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X enfin  le  silence.  Je  veux  suspendre  les  accents  de  joie, 
«confier  ma  vigne  à d’autres,  qui  porteront  des  fruits 
»en  leur  temps.  Vous  croyez  que  je  suis  comme  un  ver 
»de  terre  engourdi  pendant  l’hiver;  mais  je  me  réveil- 
» lerai  en  été  , et  vous  garderez  le  silence , et  vous  ne 
«m’échapperez  point*.  » 

Le  rapport  qui  unit  ces  tentatives  prématurées  de 
réforme  à celle  de  Savonarole , et  le  caractère  prophé- 
tique de  cette  double  prédication , que  celui-ci  ne  fit 
que  continuer,  ne  sauraient  échapper  à personne.  Il  im- 
porte peu  qu’il  n’ait  pas  connu,  comme  il  le  déclare, 
les  révélations  de  sainte  Brigitte  , et  qu’il  ait  à peine  lu 
quelques  pages  de  Joachim  de  Floris*.  Cette  ignorance, 
ou  le  peu  de  goût  qu’il  aurait  pris  à une  telle  lecture, 
ne  serait  qu’une  preuve  de  plus  de  la  continuité  de 
cet  esprit  de  protestation  et  de  prophétie  dans  l'Église, 
à travers  les  siècles.  Cette  continuité  était  admise  par 
Savonarole  et  ses  adhérents.  « Il  y a toujours  eu  des 
» prophètes  dans  l’Église  »,  dit  Pic  le  neveu  ; « les  théo- 
nlogiens  et  les  philosophes  qui  ont  essayé  de  le  con- 
» tester  n’ont  eu  aucun  succès  » Jérome  est  plus 

I Trait,  inédite  fie  M.  J. -N.  Charles.  — Voy.  Rudelbach,  loc.  cit. 
Cet  auteur  a pris  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les  frag- 
ments de  Joachim  de  Floris  et  de  sainte  Itrigitte,  rapportés  par 
Wolf  ( Lfctiones  mcmorahiles , T.  II  ).  Ces  morceaux  habilement 
réunis  forment  les  deux  tirades  éloquentes  qu’on  vient  de  lire. 

“ O Tester  quod  nunquam  ejus  modi  iectionibus  dcleclatus  sum, 
nec  unquam  revelationes  sanctæ  Brigidæ,  rarasque  admodum  aut 
nullas  abbatis  Joachimi  perlegi.  » Comp.  revel.  { Quétif , T.  I , p.  37  2). 

’ « Monstruosa  ilia  persuasio,  vulgo  multis  rétro  seculis  inolita , 
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explicite  encore.  Le  gouvernement  de  l’Église,  suivant 
lui,  est  impossible  sans  le  don  de  prophétie  ; c'est  pour- 
quoi ce  don  n’a  jamais  manqué  : 

« Ne  méprise  pas  les  prophéties  , ô Florence!  Sache 
» qu’elles  sont  nécessaires  au  gouvernement  de  l’Église. 
D Je  pourrais  te  prouver  cette  conclusion  par  raisons 

» démonstratives , probables  et  extrinsèques Vous 

» dites  qu’il  n’est  plus  besoin  de  prophéties?  Vous  ne 
» savez  donc  pas  qu’il  est  écrit  : Cum  defecerit  prophetia , 
n dissipabitur  populus?  c’esl-à-dire , quand  manquera 
nia  prophétie,  tout  le  peuple  sera  dispersé.  Lisez  en 
«entier  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ; vous  verrez 
» qu’en  tout  temps  l’Église  s’est  maintenue  par  les  pro- 
«phéties  et  les  révélations.  L’Ancien  Testament  est  plein 
»de  prophètes;  les  Psaumes  de  David  sont  pleins  de 
» prophéties.  Voyez , dans  le  Nouveau  , toutes  les  révé- 
» lations  qui  furent  faites  à Joseph , époux  de  la  Vierge, 
»etd’al)ord  à la  Vierge  elle-même!  Voyez,  dans  les 
» Actes  des  Apôtres  , combien  de  révélations  ont  été 

» faites  aux  saints  personnages  de  ce  temps -là 

» Lisez  la  vie  des  Pères  de  l’Égypte,  des  martyrs  et  des 
«docteurs  de  l’Église;  lisez  ce  qu’ils  ont  écrit  eux- 
» mêmes  : vous  ne  verrez  partout  que  révélations  et 
>)  prophéties Ne  vous  moquez  donc  pas  des  pro- 


non esse  scilicet  postremis  liisce  temporibus  prophetas  viros , ncque 
post  Joanneni  cognomento  Baptistain  hoc  divinæ  providentiæ  munus 
in  Ecclesia  visum.  Qiiaru  qiiidcm  opinioncni  minuti  et  e.xiles  phi- 
losophi  thcologique  comprobare  aiisi  sont , quanqtiam  successu 
|>arum  felici.»  Pic,  Vila  Sav.,  p.  îl. 
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» phéties , ne  riez  pas  des  choses  de  Dieu  ; il  est  néces- 
nsaire  que  Dieu  envoie  des  prophètes,  quand  il  voit, 
«comme  aujourd’hui,  son  peuple,  déchu  de  sa  ferveur 
«primitive,  abandonner  les  voies  du  salut.  Autrement 
» l’Ëglise  périrait  ; or,  elle  ne  peut  périr  avant  la  fin  du 
«monde.  C’est  pourquoi  Dieu  la  soutient  par  le  flam- 
«beau  de  la  prophétie,  quand  il  veut  la  renouveler  *.  » 

Savonarole  est  donc  dans  la  tradition  de  l’Ëglise. 
L’approbation  que  l’autorité  ecclésiastique  a donnée  aux 
révélations  de  Brigitte,  en  la  rangeant  au  nombre  des 
saintes , retombe  sur  Jérôme  malgré  l’excommunica- 
tion , car  ses  paroles  ont  un  rapport  frappant  avec  le 
mâle  langage  de  cette  femme  énergique.  Mais  sa  doc- 
trine implacable  éclatait  à propos  sur  des  nations  cor- 
rompues ; c’est  pourquoi  elle  eut  plus  de  retentissement , 
et  souleva  plus  de  contradictions.  De  là  , l’espèce  de 
cordon  sanitaire  que  le  Saint-Siège  a long-temps  établi 
autour  d’elle  pour  préserver  la  chrétienté  de  la  conta- 
gion. Efforts  impuissants  contre  une  catastrophe  inévi- 
table , que  la  voix  de  Joachim  ou  de  Brigitte  eût  pu 
conjurer,  si  on  l’eût  écoutée,  mais  que  Savonarole  ne 
pouvait  plus  que  pressentir,  sans  pouvoir  l’empêcher! 
Nul  n’eùt  pu  dire  alors  à quelles  profondeurs  creuserait 
le  génie  de  la  réforme  pour  déraciner  le  mal. 

Fra  Girolamo  ne  s’écarte  pas  davantage  de  la  tra- 
dition chrétienne,  par  rapport  à la  manière  dont  il 
comprend  le  prophète  et  la  prophétie  dans  les  temps 

> !?'•  Pred.  »op.  Job,  H mars  1495.  (Ven.  1545,  fo  97  v“  98  r<>.) 
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modernes.  En  voyant  dans  toutes  les  figures  et  les 
allégories  de  l’Ecriture  un  caractère  prophétique,  il 
semble  dire  par  là  que  telle  est  la  source  où  il  Faut 
puiser  la  parole  de  Dieu.  Il  est  certain,  dans  l’applica- 
tion , que  c’est  aux  Livres  Saints  qu’il  demande , pour 
l’ordinaire,  l’interprétation  du  présent  et  de  l’avenir, 
et  qu’ils  sont,  soit  directement  par  eux-mêmes,  soit 
indirectement  par  les  réflexions  qu’ils  lui  inspirent , 
l’origine  de  presque  toutes  ses  prédictions.  On  serait  ' , 
porté  à croire  que,  loin  de  suivre  en  cela  les  opinions 
consacrées  par  l’Église , il  est  le  premier  auteur  de  i 
la  thèse  soutenue  plus  tard  par  les  luthériens  et  les 
calvinistes , que  la  prophétie  n’est  autre  chose , dans 
l’Eglise  chrétienne  et  les  temps  modernes,  que  la  saine 
intelligence  de  l’Ecriture  et  un  remarquable  talent 
pour  l’expliquer  <.  Mais  ce  serait  une  injustice  de  le 
juger  ainsi.  Encore  qu’il  puise  ordinairement  ses  pro-  /' 
phéties  dans  l’Ecriture,  source  de  toute  vérité,  il  ne  la  ^ 
regarde  pas  comme  l’origine  nécessaire  de  toute  pro- 
phétie. Il  voit  dans  le  prophète  un  être  inspiré  de  Dieu  , 
admis  à entendre  directement  sa  parole , et  à la  trans- 
mettre aux  autres  hommes.  Pour  parler  à ses  élus , le 
Seigneur  n’a  besoin  d’aucun  intermédiaire,  et,  dans 

• a Ego  eos  scqui  malo  qui  latius  extendunt  hoc  nomeii  ad  pecii- 
liarc  rcvclationis  donum,  ut  quis  dexlre  ac  peritc  in  voluntatc  Dei 
enarranda  niunus  intcrprctis  obeat.  Itaquo  propbctia  liodic  in 
Eccicsia  chrisliana  nihil  fere  aliud  est  quani  recta  Scripturæ  intcl- 
ligentia  et  singularis  ejus  explicandæ  facultas.  <•  Calvin,  dans 
Rudelbach,  p.  2SI. 
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les  visions  qu’il  leur  envoie,  il  se  découvre  quelquefois 
à eux  face  à face.  Mais  comme  il  a pris  la  peine  de  dicter 
un  livre  pour  l'éternelle  instruction  du  monde,  il  est 
naturel  que  le  prophète  , dans  la  plupart  des  cas , lise 
dans  ce  livre  la  volonté  suprême , et  n’ait  recours  qu’en 
des  circonstances  extraordinaires  aux  visions  immé- 
diates. En  se  bornant  à interpréter  l’Écriture,  il  n’ab- 
dique point  sa  dignité,  car  il  n’est  pas  donné  à tous  les 
hommes  de  comprendre  la  parole  écrite  ; même , pour 
cela  , il  faut  des  lumières  surnaturelles  qu’on  n’ob- 
tient, comme  nous  l’avons  vu,  que  par  la  prière,  la 
méditation  et  la  grâce , qui  en  est  la  conséquence. 
C’est  ainsi  que  Savonarole  se  sépare,  sur  ce  point , de 
Calvin  et  des  autres  docteurs  protestants  qui  font  de 
l’interprétation  de  l’Écriture  le  droit  de  tous,  mais  le 
pouvoir  de  quelques-uns  seulement,  c’est-à-dire  de 
ceux  qui  ont  les  plus  complètes  facultés. 

Ainsi , l’esprit  de  prophétie  est  dans  les  rapports  de 
Dieu  avec  son  élu,  rapports  qui  ont  lieu  directement 
dans  certains  cas  , mais  le  plus  souvent  par  l’intermé- 
diaire de  l'Écriture.  C’est  là  que  Jérôme,  comme  ses 
prédécesseurs,  lit  ordinairement  l’avenir.  La  conduite 
de  Dieu  envers  le  peuple  d’Israël  est  pour  eux  une 
image  frappante  de  celle  qu’il  tiendra  avec  les  autres 
peuples.  La  prophétie  que  le  prophète  tire  de  l’Écriture 
a sans  doute,  pour  lui , une  origine  inférieure,  puis- 
que Dieu  s’est  servi  d’un  intermédiaire;  mais  elle  a bien 
plus  de  certitude  et  d’autorité  pour  ceux  à qui  elle  est 
annoncée.  On  peut , en  elfet , confondre  les  visions  de 
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l’élu  lie  Dieu  avec  les  inductions  de  la  prescience  hu- 
maine; au  lieu  que  toute  prophétie  qui  a pour  base 
l'Écriture  s’impose  par  là  même.  C’est  pourquoi  Savo- 
narole  met  une  très-grande  différence  entre  celles  de  ses 
prédictions  dont  il  ne  pouvait  justifier  l’origine  autre- 
ment que  par  une  simple  affirmation , et  celles  qu’il  pui- 
sait dans  l’étude  et  la  méditation  des  Livres  Saints.  Dans 
le  Compendium  revelationum , il  rapporte  quelques-unes 
des  plus  éclatantes  visions  qu’il  ait  eues;  mais  il  ne 
prétend  pas  être  cru  sur  parole,  et  il  ne  s’adresse  qu’à 
ceux  qui  ont  foi  en  lui  <.  A plus  forte  raison  n’exi- 
geait-il pas  qu’on  fût  persuadé  par  les  prédictions  par- 
ticulières qu’il  avait  faites  sur  la  mort  d’innocent  VIII 
ou  de  Laurent  de  Médicis,  par  exemple;  mais  il  était 
d'une  intolérance  rare  pour  ceux  qui  ne  croyaient  pas 
aux  prophéties  qu’il  déduisait  de  l’Écriture.  Par  une 
inconséquence  singulière , tout  en  admettant  qu’il 
fallait  des  lumières  surnaturelles  pour  découvrir  la 
vérité  dans  les  Livres  Saints,  il  s’oubliait  jusqu’à  ne 
pas  comprendre  que  les  autres  y pussent  lire  moins 
clairement  que  lui  ; de  plus  , tout  en  reconnaissant 
qu’on  avait  le  droit  de  se  tenir  en  garde  contre  lui  pour 
ses  prédictions  particulières , il  ne  comprenait  pas 
qu’on  pût  lui  contester  l’illumination  spéciale  dont  il 
prétendait  être  rempli , dès  qu’il  s’agissait  de  l’inter- 
prétation des  Livres  Saints. 

A quoi  cependant  les  fidèles  pouvaient-ils  juger  si 


' Voy.,  dan.s  la  Sf  parlio,  l'aiialy.se  du  Compendium  revelationum. 
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Savonarole  était  un  vrai  ou  im  taux  prophète?  Il  le  con- 
fesse lui-même  : des  hommes  peuvent  se  rencontrer  qui 
abusent  des  talents  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature,  et  se 
fassent  passer  pour  envoyés  de  Dieu , afin  de  jouir  des 
biens  et  de  la  considération  qu’ont  en  partage  ceux  qui 
réussissent  à se  faire  accepter  comme  tels.  Il  faut  donc 
un  moyen  de  distinguer  le  bon  grain  de  l’ivraie;  mais 
Savonarole  échoue  complètement  à l’indiquer.  Celui 
qui  veut  se  prononcer  sur  un  si  grave  sujet  doit , dit-il , 
avoir  de  grandes  lumières  «.  Mais  ce  n’est  que  reculer 
la  difficulté,  car  il  faudrait  avoir  un  moyen  de  juger 
si  ces  lumières  sont  suffisantes.  D’ailleurs , en  raison 
même  de  leur  étendue , elles  ne  sont  données  qu’à  un 
petit  nombre  de  personnes,  et  ainsi  le  plus  grand 
nombre  est  exposé  sans  défense  aux  fourberies  d’uii 
imposteur. 

Cette  distinction  entre  la  vraie  et  la  fausse  prophétie, 
entre  le  vrai  et  le  faux  prophète , fut  toujours  l’écueil 
de  Savonarole.  Il  a essayé  de  l’établir  tout  au  long  dans 
un  ouvrage  dont  il  sera  parlé  plus  bas  * ; mais  la  vérité 
et  la  clarté  ne  dépendent  pas  du  nombre  des  pages  , et 
jamais  notre  auteur  n’a  dit  sur  ce  sujet  rien  de  satis- 
faisant. Que  nous  apprend-il , en  effet , par  les  paroles 
suivantes  : « La  vraie  prophétie  a une  lumière  particu- 
» lière  et  divine.  Vous  demandez  comment  il  y a en  elle 

• B Un  gran  lume.  » i Pred.$op.  Job  ,H  niavs  1-195.  (Ven.  1645, 
f»  98  vo.  J 

^ De  rrritatf  prophetira. — Voy.,  à la  a»  partie,  l’analyse  de  cet 
ouvrage. 
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» tant  de  certitude  ; je  réponds  en  vous  demandant  moi- 
»même  d’où  vient  que  l’œil  distingue  les  couleurs  et 
»est  certain  que  ce  qu’il  voit  est  blanc , noir,  vert,  etc.  ? 
» Il  tient  cette  propriété  de  sa  nature , de  la  faculté  de 
» voir  > . » 

On  croirait  entendre  les  médecins  de  Molière.  Pour 
être  revêtu  de  formes  plus  savantes , le  raisonnement 
de  l’orateur  chrétien  n’est  guère  plus  solide  que  celui 
de  l’opium  et  de  ses  vertus  dormitives.  Ce  dont  on  vou- 
drait s’assurer,  c’est  si  cette  faculté  de  voir,  si  cette 
lumière  surnaturelle  existe,  ou  si  un  fourbe  feint  de  la 
posséder.  Croire  le  prophète  sur  parole  est  impossible , 
puisque , d’après  Savonarole  lui-même  qui  cite  Balaam 
pour  exemple.  Dieu  peut  choisir  un  homme  pervers 
pour  porter  la  parole  en  son  nom  , et  que  par  consé- 
quent un  homme  pervers,  nullement  prophète,  pour- 
rait en  imposer.  Vérifier  si  la  prédiction  s'accomplit , 
et,  dans  ce  cas,  tenir  le  prophète  pour  un  véritable 
envoyé  de  Dieu  »,  selon  un  autre  critérium  de  Jérôme, 
n’est  pas  un  expédient  moins  dangereux  , car  il  faudrait 
reconnaître  le  public  pour  juge  de  l'importance  de  la 
prophétie  et  de  ce  qu’elle  a de  surnaturel.  La  simple 
prévision  d’un  homme  prudent  aurait- elle  suffi,  ou 
l’évènement  est-il  au-dessus  de  ce  qu’il  est  humaine- 
ment possible  de  prévoir?  Voilà  la  question  qu’il  faut 
soumettre  au  jugement  du  vulgaire  ; voilà  tout  le  monde 

< 1 2*  Pred.  iop.  Job , 1 4 mars  1 49.'>.  ( Ven.  1 545 , f»»  98  v>,  99  r».) 

» Ibid,  f®  99  r®  V®. 
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appelé  à décider  ce  qui  est  naturel  et  ce  qui  ne  l'est 
pas  ; voilà , enfin , une  source  intarissable  de  querelles , 
car  les  ignorants  mettent  du  prodige  dans  tout  ce  qu’ils 
ne  comprennent  pas , et , comme  ils  comprennent  beau- 
coup moins  que  les  doctes , il  pourra  y avoir  un  pro- 
phète vrai  pour  les  uns,  faux  pour  les  autres. 

Savonarole  ne  pouvant  donner  aucune  règle  sérieuse 
à cet  égard , il  parait  difficile  de  s’expliquer  au  premier 
abord  comment,  pour  sanction  pénale  contre  les  faux 
prophètes,  il  propose  de  revenir  à la  loi  de  l’Ancien 
Testament  qui  ordonnait  de  les  lapider.  Mais  la  con- 
viction profonde  qu’il  avait  de  sa  mission  ne  lui  per- 
mettait pas  de  croire  que  d’autres  en  pussent  douter. 
Tant  d'assurance  et  de  despotisme  était  le  fruit  de  lon- 
gues et  profondes  méditations,  et  il  faut  dire,  à la 
décharge  de  Savonarole , qu’il  ne  céda  qu’à  une  force 
supérieure , et  non  sans  avoir  résisté.  Aussi  donne-t-il 
en  toute  bonne  foi,  à ceux  qui  se  croient  prophètes,  le 
sage  conseil  de  se  défier  long-temps  des  visions  ou  révé- 
lations qui  leur  sembleraient  venir  de  Dieu.  Ses  paroles 
sur  ce  point  sont  comme  un  écho  de  sa  vie  intérieure, 
et  font  bien  voir  qu’il  n’avait  cédé  qu’à  une  conviction 
mûrie  ou  à un  éblouissement  prolongé  : 

a Tenez- vous  donc  en  défiance,  vous  qui  dites  avoir 
«des  révélations  : instruisez-vous,  humiliez-vous,  pé- 
«nétrez-vous  de  crainte.  Ce  ne  sont  pas  les  révélations 
«qui  feront  votre  salut,  mais  l’humilité , la  foi , la  cha- 
«rité,  si  vous  parvenez  à les  avoir.  Gardez  pour  vous 
«vos  impressions  et  vos  visions  ; ne  les  dévoilez  qu’à 
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» votre  père  spirituel  ; prenez  ses  conseils  , et  si  les 
n visions  se  multiplient,  si  vous  avez  des  preuves  qu’elles 

■ viennent  de  Dieu , tenez  alors  pour  certain  qu’elles 

■ sont  bonnes.  Mais  prenez  bien  les  conseils  de  ceux 
» qui  sont  capables  devons  en  donner  d’utiles , ne  parlez 
»pas  de  ce  qui  vous  est  apparu , à moins  que  Dieu  ne  le 
B commande  ; pénétrez-vous  de  crainte  et  d’humilité  : ne 
B vous  glorifiez  pas  d’avoir  la  lumière  prophétique; 
B prenez  confiance  alors  seulement  que  vous  possédez  la 
» charité , car  pour  grand  que  soit  le  don  de  prophétie , 
» plus  précieuse  est  mille  fois  la  charité.  Un  peu  de 
B charité  vaut  mieux  que  toutes  les  prophéties  du  monde, 

■ attendu  que  la  prophétie  est  gratia  gratis  data  et  non 
«gratum  faciens,  comme  la  charité.  Se  trouve-t-il  un 
» homme  qui  possède  cette  lumière  de  la  prophétie,  et 

■ qui  soit  en  outre  pénétré  de  la  doctrine  de  l’Ëcriture 

■ Sainte,  son  premier  soin  est  de  ne  rien  .dire,  de  ne 

■ rien  annoncer  qui  soit  contraire  à la  lumière  natu- 
» relie,  parce  que  tout  ce  qui  y serait  contraire  ne  sau- 

■ rait  venir  de  Dieu.  Ces  deux  lumières  venant  de  Dieu , 
» ayant  été  faites  par  lui , ne  peuvent  être  contraires  : 

■ un  même  maître  n’enseigne  pas  les  deux  contraires. 

■ La  lumière  naturelle  tend  toujours  à la  vérité;  il  en 

■ est  de  même  de  la  lumière  prophétique,  car  le  vrai 
B est  toujours  d’accord  avec  le  vrai  < . » 

Savonarole  ne  faisait,  en  parlant  ainsi , que  donner 
à ceux  qui  seraient  tentés  de  l’imiter,  communication  de 


' 1 2«  Pred.  top.  Job,  1 4 mars  1 i‘J5 , fu  99  r»  v®. 


Digitized  by  Google 


76 


PRÉDICATIONS  DE  SAVONAROLE. 


sa  propre  sagesse  ; mais  il  se  tenait  en  dehors  de  toute 
discussion , la  réflexion  n’ayant  fait  que  le  confirmer  de 
plus  en  plus  dans  la  voie  où  il  était  entré.  Malheureuse- 
ment , tout  un  parti  à Florence  et  l’Italie  entière  con- 
testèrent cette  sorte  d’inviolabilité  dont  il  prétendait  se 
revêtir,  et  le  forcèrent  de  descendre  dans  l’arène  et  de 
saisir  l’arme  de  la  polémique  pour  prouver  ou  du 
moins  pour  affirmer  sa  mission. 

Ce  n'est  pas  une  des  moins  curieuses  faces  de  sa 
prédication  que  cette  polémique  ardente  , audacieuse , 
téméraire , où  il  dépensa  tant  de  savoir,  d’ame  et 
d’esprit,  sans  amener  à soi  un  seul  de  ceux  que  leurs 
opinions  politiques  ou  le  relâchement  de  leurs  mœurs 
tenaient  éloignés.  Mais , en  se  plaçant  à son  point  de 
vue,  il  faut  avouer  que  cette  nécessité  où  il  fut  con- 
stamment de  s’affirmer  et  de  se  défendre  dut  lui  ôter 
beaucoup  de  son  prestige.  Qu’importent  à celui  qui 
entre  en  communication  avec  la  Divinité  les  criailleries 
d’un  monde  de  pygmées?  Le  vrai  prophète  est  celui 
qui  annonce  l’avenir,  assis  sur  des  ruines , qui  s’attriste 
et  gémit  des  misères  humaines,  mais  qui , plongé  dans 
la  contemplation  , prêtant  toujours  une  oreille  attentive 
aux  voix  d’en  haut,  ne  se  détourne  pas  un  instant  pour 
se  défendre  contre  ses  ennemis  ou  pou?  discuter  avec 
eux , sous  prétexte  de  graver  dans  leur  ame  les  pré- 
ceptes de  la  divine  sagesse.  La  parole  de  Dieu  fait  son 
chemin  d’elle-même  : malheur  à qui  ne  l’entend  pas  ! 

Mais  si  l’esprit  de  prophétie  s’est  conservé  dans 
l’Égl  ise,  l’Ëglise  n'a  pas  retrouvé  ce  type  immortel 
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qu'on  ne  rencontre  que  dans  l’Âncien  Testament.  Dans 
Isaïe,  dans  Ëzéchiel , dans  Jérémie,  il  y avait  quelque 
chose  du  Christ;  dans  Savonarole,  malgré  ses  apolo- 
gistes , malgré  le  singulier  parallèle  de  Pic  de  la  Miran- 
dole',  on  ne  saurait  trouver  qu’un  homme,  sujet  à 
toutes  les  faiblesses  de  sa  nature.  Ce  n’est  pas  en  dé- 
passant le  but  qu’on  parvient  à l’atteindre,  et , par  cette 
raison  , Jérôme  le  manqua  presque  toujours.  Cependant 
on  le  suit  avec  intérêt  dans  cette  brillante  , mais  inutile 
campagne , qui  souleva  les  passions,  loin  de  les  apaiser. 

Lorsqu’il  se  fut  fait  voir  aux  Florentins  dans  son 
vrai  jour,  et  qu’au  sortir  de  Saint-Marc  il  eut  rencon- 
tré la  plus  vive  opposition  , il  sentit  le  besoin  d’un 
puissant  témoignage  en  sa  faveur.  Mais  quel  homme  eût 
réussi  à persuader,  quand  il  échouait  lui-même?  Il  ne 
vit  que  Dieu  qui  eût  assez  d'autorité.  Dieu  était  d’ailleurs 
son  témoin  naturel , le  seul  qu’il  pût  invoquer,  puisque 
personne  n’avait  assisté  à leurs  mystérieux  entretiens. 
Persuadé  qu’il  n’était  que  le  porte-voix  de  son  Divin 
Maître,  il  fut  donc  amené  à déclarer  que  s’il  mentait , 
Dieu  lui-même  mentait.  Celte  assertion,  très-simple 
pour  lui , puisqu’à  son  point  de  vue  elle  n’était  qu’une 
identité , pouvait  causer  et  caïusa  en  effet , dans  la  suite , 
un  grand  scandale  parmi  ceux  qui  ne  reconnaissaient 
pas  sa  mission.  C’est  pourquoi  , dans  les  premiers 
temps,  même  après  la  révolution,  il  usa  de  ménage- 
ments pour  faire  passer  cette  hardiesse  : 

* Voy. , T.  I à l'appendice  ( Recherches  supplémentaires , N®  Il  ), 
l'étude  intitulée  : De  la  légende  de  Satonarole. 
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« Sachez  bien  que  si  je  me  trompais  en  quelque 
» chose  , si  je  m’apercevais  que  je  me  suis  trompé  , je  le 
» dirais  ici  expressément  et  je  me  rétracterais  ; mais 
«comme  je  sais  qu’il  est  impossible  que  je  me  sois 
«trompé  dans  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  si  solennelle- 
«ment , loin  de  me  rétracter,  je  vous  confirme  de  nou- 
«veau  toutes  ces  choses....  Ce  que  je  vous  ai  dit  est 
«vrai  et  aussi  évident  qu’il  l’est  que  je  touche  de  mes 
«mains  le  bois  de  cette  chaire.  Si  je  me  trompe  , c’est 
«que  Dieu  lui-même  se  trompe  avant  moi.  Voyez  avec 
» quelle  assurance  je  vous  parle  ! Mais , comme  Dieu  ne 
« saurait  se  tromper,  je  m’exprime  ainsi  parce  que  je 
«suis  certain  de  tout  ce  que  j’avance  ici  *.  » 

Plus  tard , il  renonçait  à tant  de  précautions  ora- 
toires , et,  se  servant  de  la  croyance  où  l’on  était  que 
les  anges  intervenaient  souvent  dans  les  affaires  hu- 
maines , il  osait  infirmer  à l’avance  leur  témoignage, 
s’il  venait  à s’élever  contre  lui  : 

«Vous  pensez  peut-être  que  je  me  rétracterai?  Si 
«cela  m’arrive,  ne  me  croyez  pas.  Je  vais  plus  loin  : si 
«un  ange  de  Dieu  venait  quelque  jour  me  contredire, 
«ne  le  croyez  pas,  car  c’est  Dieu  lui -même  qui  a 
«parlé  ».  « 

C'était  s'exprimer  avec  une  énergie  qui  n’eut  d’égale 
que  la  hauteur  avec  laquelle  il  refusait  d’entrer  dans 
plus  de  détails  , et  d'expliquer  de  quelle  manière  Dieu 
lui  pariait  : 

' 37c  Pred.  top.  Job,  9 avril  1495.  (Ven.  1545  , f»  315  v».  ) 

» I7c  Pred.  top.  Ezech.,  17  février  1497.  (Ven.  1520,  fo  46  vo.) 
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a Dieu  parle  aux  hommes  de  différentes  manières. 
«Vous  êtes  homme,  Dieu  peut  vous  parler.  Et  moi 
«aussi , je  suis  homme  ! Pourquoi  donc  ne  s’adresserait- 
» il  pas  à moi? — Oh!  Frère,  comment  doncs’entretient- 
» il  avec  toi  ? — Comment?  Je  n’ai  pas  à vous  le  dire. 

» Gardez  vos  secrets , je  garderai  les  miens  : Secrelum 
nmeum  mihi.  — Eh  bien!  Frère,  qu’entends-tu  quand 
» le  Seigneur  te  parle,  puisque  tu  dis  que  tu  as  entendu 
» sa  voix?  — Le  Seigneur,  vous  dis-je  , ne  parle  qu’aux 
«bons  •.  » 

Le  décousu  de  ces  dernières  paroles  laisse  deviner 
l’embarras  où  Savonarole  se  serait  trouvé,  s’il  lui  avait 
fallu  s’expliquer  plus  clairement.  Ce  reproche  d’obscu- 
rité lui  fut  adressé  plus  d’une  fois,  et  il  ne  sut  jamais 
s’en  défendre  que  par  une  réponse  qui  rappelle  celle 
des  mères  à leurs  petits  enfants , quand  ils  font  des  ' 
questions  embarrassantes  : « Les  choses  de  Dieu  », 
disait-il , « ne  s’annoncent  pas  autrement.  « 

La  conséquence  immédiate  d’un  dogmatisme  si  ab- 
solu , c’est  d’envoyer  aux  enfers  quiconque  refuse  de 
croire  , car  on  ne  peut  chercher  une  sanction  que  dans 
le  châtiment,  quand  on  refuse  de  la  chercher  dans  la 
raison.  « Tièdes  , méchants  »,  s’écrie  à tout  propos 
l’orateur,  o vous  irez  brûler  à la  maison  du  diable.  » 
Une  telle  rigueur  contre  ceux  qui  ne  s’étaient  pas  sou- 
mis sans  mot  dire , souleva  de  si  nombreuses  protesta- 
tions , qu'il  y fallut  apporter  quelque  tempérament , 

‘ 6«  Pred.  tup.  Ezech.,  I3  décembre  1496. (Ven.  1320,  f«  18  v».) 
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SOUS  peine  d'ôter  à ia  doctrine  nouvelle  une  partie  de  sa 
popularité  ; 

« F rère , tu  dis  qu’il  faut  ajouter  foi  aux  paroles 
^ » d’Amos  comme  à l'évangile  de  saint  Jean  ; mais,  dis- 
»moi  , ce  que  tu  as  prédit,  toi , faut-il  le  croire  comme 
«parole  d'Évangile?  — Pour  moi  personnellement, 
»mes  prédictions  sont  aussi  authentiques  que  l’Ëcri- 
»ture.  Quant  aux  autres , ils  ne  pèchent  pas  en  refusant 
» de  croire  , car  Dieu  n’a  pas  donné  parmi  les  hommes 
»la  même  autorité  à mes  paroles  qu’à  l’Écriture,  à 
» laquelle  il  faut  croire  sous  peine  de  péché  mortel  » 

De  pareilles  concessions  coûtaient  beaucoup  à l’or- 
gueil du  prédicateur;  aussi  cherchait-il  à en  atténuer 
l’efTet.  Il  ajoutait  que  si,  en  principe,  on  n’était  pas 
damné  pour  ne  pas  suivre  sa  doctrine,  il  était  peu 
croyable  que  d’honnètes  citoyens,  de  bous  chrétiens 
consentissent  à figurer  en  compagnie  de  ses  ennemis , 
pour  la  plupart  gens  de  sac  et  de  corde.  Puis,  pour 
regagner  par  l’émotion  ce  qu’il  perdait  d’un  autre 
côté , souvent , à la  lin  d’un  sermon  , il  s’adres.sait 
directement  à Dieu  et  lui  demandait  pardon  de  n'être 
qu'un  si  indigne  interprète  de  ses  volontés  ; il  semblait 
alors  oublier  qu’il  fût  de  ce  monde  et  qu’un  auditoire 
immense  l’entourât  ; 

« Seigneur,  je  me  tourne  vers  toi  ; tu  es  la  première 
«vérité,  et  tu  as  voulu  mourir  pour  la  vérité;  tu  as 
«triomphé  dans  la  mort.  Et  moi  aussi  je  suis  prêt  à 

' Pred.  top.  Amot , 18  février  1496.  (Ven.  1539,  p.  19.) 
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» mourir  pour  ta  vérité.  Tu  sais  ce  que  j’ai  dit  : c’est  toi 
«qui  m’illuminais,  et  c'est  encore  à la  lueur  de  ton 
«flambeau  que  je  parle  à présent.  J’annonce  ce  matin 
» que  ton  œuvre  doit  s’accomplir  et  nous  donner  la  vic- 
» toire.  Seigneur,  je  ne  dis  rien  de  mon  chef  ; tu  sais 
» que  ce  n'est  pas  en  moi , mais  en  toi  seul  que  je  mets 
» ma  confiance,  car,  réduit  à mes  propres  forces,  que 
» puis-je?  C’est  toi , Seigneur,  qui  m’as  inspiré  , malgré 
» mon  indignité.  Je  confesse  mon  erreur  ; j’ai  compromis 
» ton  œuvre,  Seigneur,  et  cependant  je  marchais  éclairé 
» de  ta  lumière.  J’invite  donc  de  nouveau  les  sages  qui 
» sont  dans  Rome  et  hors  de  Rome  à défendre  ta  vérité. 
» Quant  à moi , me  voici  prêt , Seigneur  : tu  as  voulu 
«mourir  pour  moi,  je  serai  heureux  de  mourir  pour 
» toi  * . « 

Savonarole  prononçait  ces  paroles  pathétiques  avec 
la  chaleur , le  geste  animé,  la  pantomime  expressive 
dont  il  avait  le  secret.  Il  se  tournait,  en  parlant,  vers 
le  crucifix,  et  arrachait  à l'assistance  des  larmes, 
des  exclamations  d’enthousiasme.  Le  cri  de  Miséricorde  ! 
sortit  ce  jour-là  de  toutes  les  bouches.  Vive  noire  roi 
Jésus-Christ  ! s'écria-t-on  de  toutes  parts.  L’émotion 
était  si  grande , que  le  sermon  fut  interrompu  et  ne  put 
être  achevé  *. 

Malheureusement , tous  les  Florentins  ne  pensaient 
pas  comme  l’auditoire  ordinaire  de  Savonarole.  Ceux 


■ 21'  Pred.  sop.  Amoi , 9 mars  1 496.  ( Ven.  ISI9,  f-  96  r®  v>.  ) 
® Note  du  rédacteur  Vivoli  à ce  sermon. 

T.  II.  6 
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des  Arrabbiati  qui  venaient  par  curiosité  entendre  ses 
serinons,  colportaient  ensuite  dans  la  ville  toutes  les 
singularités  , tous  les  traits  d'audace  qu'ils  avaient 
retenus.  Ils  les  embellissaient  même  volontairement  ou 
à leur  insu , et  la  prétention  que  manifestait  le  prédica- 
teur de  s’imposer  comme  l’organe  des  volontés  divines, 
fournissait  un  thème  facile  aux  déclamations.  La  foule 
toujours  grande  de  ceux  qui  aiment  mieux  ôter  la 
parole  à un  adversaire  que  de  lui  répondre,  alors  même 
qu’il  a tort,  proposait  d’interdire  à Savonarole,  sinon 
le  droit  de  prêcher,  au  moins  celui  de  parler  en  pro- 
phète inspiré.  Il  fallait  se  défendre  et  l’emporter,  car 
passer  condamnation  sur  ce  point , c’eût  été  donner  le 
signal  d’une  déroute  complète;  il  fallait  disputer  le 
terrain  pied  à pied.  Mais  c’est  ce  que  Savonarole  ne  sut 
jamais  faire  avec  le  calme  que  donne  la  force  et  qui 
présage  la  victoire.  L’apostrophe  , l’invective  étaient  ses 
armes  ordinaires;  aussi,  après  d’éloquentes  philippi- 
ques,  après  avoir  flagellé  jusqu’au  sang  ses  adversaires, 
se  trouvait -il  moins  avancé  qu’auparavant.  Ses  vic- 
times rentraient  chez  elles,  après  le  sermon  , méditant 
leur  vengeance  et  plus  implacables  que  jamais.  Qui 
aurait  pu  lui  pardonner  des  injures  et  des  menaces 
comme  celles  que  contient  le  passage  suivant , où  il 
maintient  son  droit  de  faire  entendre  des  prophéties  : 

« Vous  dites  que  je  ne  prophétiserai  pas.  El  pourquoi 
» ne  prophétiserais-je  pas?  Quel  mal  y a-t-il  à le  faire? 
»Et  pourquoi  m’en  empêchez-vous?  Si  cela  n’est  con- 
» traire  ni  à Dieu  , ni  à la  Foi,  ni  aux  bonnes  mœurs,  ni 
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» àaucuneloi , comment  serait-il  défendu  de  prophétiser? 
«Qui  vous  a dit  que  ce  fût  mal?  — Oh!  c’est  la  loi  de 
I)  l'Ancien  Testament  qui  le  dit.  — Lisez-la  Lien  : cette 
n loi  dit  qu'un  prophète  qui  pousse  le  peuple  à mal  faire 
«doit  être  lapidé.  Si  conseiller  la  simplicité  est  mal 
» faire , si  maintenir  le  peuple  en  paix  est  mal  faire , si 
» réformer  la  jeunesse  et  purger  la  ville  de  tous  les  vices 
» est  mal  faire,  assurément  il  ne  faut  pas  prophétiser. 
» L’Ancien  Testament  ajoute  que  si  un  prophète  dit  : 
«Telle  chose  arrivera  dans  un  temps  déterminé,  et 
«qu’elle  n’arrive  pas,  il  ne  faut  pas  avoir  foi  en  lui. 
«Mais  moi,  je  ne  vous  ai  jamais  dit  aucun  mcn.songc; 
«je  n’ai  rien  annoncé  qui  ne  soit  arrivé  en  son  temps, 
» ou  qui  ne  doive  arriver.  Qui  défend  donc  de  prophé- 
» tiser?  Ce  n’est  pas  la  loi  évangélique  , ce  n’est  pas  non 
«plus  la  loi  naturelle,  puisque  les  philosophes  disent 
« quod  de  fuluris  conlingenlibus  non  est  delerminata 
«veritas , c'est-à-dire  qu’on  ne  peut  rien  prouver  des 
«futurs  contingents.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  loi  cano- 
» nique  , ni  la  loi  civile.  Il  est  bien  défendu  de  prêcher 
«à  qui  n’en  a pas  reçu  la  mission  ; mais  la  loi  dit  prè- 
» cher  et  non  prophétiser,  et  quiconque  voudrait  monter 
«en  chaire  sans  la  permission  de  I Église,  devrait 
» prouver  par  des  miracles  ou  par  l’Écriture  qu'il  a reçu 
«de  Dieu  sa  mission.  Il  n'y  a donc  point  de  loi  qui  dé- 
» fende  de  prophétiser.  Je  demande  mainteuan  t s'il  serait 
«possible  d’en  faire  une,  et  je  réponds  que  non  , sauf 
» meilleur  avis , parce  que  ce  serait  ôter  à Dieu  le  droit 
» d'avoir  des  prophètes.  Je  sais  bien  que  vous  écrirez  à 
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■ Rome  : vous  prétendrez  que  j’ai  nommé  le  pape,  que 
»je  lui  refuse  le  droit  de  dire  ceci  ou  de  faire  cela. 
» Écrivez,  si  vous  voulez;  mais  rapportez  fidèlemenf 
» mes  paroles  ; Ce  Frère  prétend  que  personne  ne  peut 
«faire  de  loi  pour  empêcher  de  prophétiser,  pas  même 
» le  pape.  Moi  aussi  j’ai  écrit  à Rome.  Quel  mal  ai-je  donc 
» fait  par  mes  prophéties  , dit  Amos  , s’il  n’y  a pas  de 
» loi  qui  me  défende  d’en  faire?  D’autres  disent  : Ce  sont 
» des  songes.  Qu’en  .savez-vous?  Si  vous  parlez  sans 
«fondement,  vous  êtes  fou;  si  vous  parlez  avec  fonde- 
«ment,  dites  donc  sur  quoi  vous  vous  fondez.  Vous  ne 
» pouvez  savoir  si  ce  sont  des  songes  ; vous  ne  pouvez 
» découvrir  le  secret  de  mon  cœur.  Vous  direz  : Je  le  sais 
» par  révélation.  Voici  ma  réponse:  Si  vous  ne  croyez 
» pas  en  moi , je  ne  crois  pas  en  vous.  Comment  voulez- 
«vous  que  je  croie  à vos  révélations,  si  vous  dites  que 
«les  révélations  sont  des  .songes?  Pourquoi  donc  ne 
« voulez-vous  pas  que  je  prophétise?  Tu  dicis  : Non  pro- 
«phetabis , et  je  prophétiserai , dit  Amos.  Lisez  tant  qu’il 
«vous  plaira,  vous  ne  trouverez  que  de  méchants  rois 
«et  de  méchants  hommes  qui  aient  défendu  de  prophé- 
» tiser,  et  à tous  il  leur  est  arrivé  malheur.  Le  prophète 
«Amos  dit  au  prêtre  Amasias:  Tu  ne  veux  pas  que  je 
«prophétise?  Écoute  la  parole  du  Seigneur;  C’e.sl  contre 
«toi  maintenant  que  je  veux  prophétiser.  Ta  femme 
«sera  outragée,  violée  par  les  .\ssyriens;  tes  enfants 
« périront  sous  le  couteau  ; tes  possessions  seront  mesu- 
«rées  au  cordeau,  c’est-à-dire  données  à d'autres;  tu 
«mourras,  et  le  peuple  même  sera  mené  en  eaptivité. 
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» Arnasias  disait  alors:  Va-t-en  , lourdeau;  va  pro- 
«phéliser  à les  paysans.  Eli  bien!  que  signifie  pour 
» nous  ce  texte?  Audite  igitur  vcrbum  Domini.  Vous 
» ne  voulez  pas  m’entendre:  je  vons  dis  que  vos  épouses 
«seront  déshonorées,  c’est-à-dire  vos  concubines  qui 
» vous  tiennent  lieu  d'épouses;  je  vous  dis  que  le  fruit 
» de  vos  péchés  vous  sera  enlevé  et  sera  donné  à d’au- 
» très.  Tièdes,  votre  épouse,  c’est-à-dire  votre  con- 
I) science,  sera  déshonorée,  c’est-à-dire  endurcie,  et 
«vous  ne  vous  convertirez  jamais.  Prêtres,  vos  fils, 

» que  vous  faites  passer  pour  vos  neveux,  seront  tués 
«avec  l’épée.  Rome  et  prélats,  vos  bénéfices  et  vos 
«dignités  vous  seront  enlevées,  pour  être  données  à 
«d’autres,  en  châtiment  de  vos  ignominies.  Et  vous, 
«tyrans,  princes  de  l’Italie,  vos  épouses,  c’est-à-dire 
«vos  États,  vous  seront  enlevés  pour  être  donnés  à. 
» d’autres.  Vous  mourrez  dans  une  terre  souillée,  c’est- 
» à-dire  dans  vos  péchés,  et  vous  irez  à la  maison  du 
« diable.  Le  peuple  chrétien  sera  mené  en  captivité  sur 
» une  terre  étrangère , c’est-à-dire  à la  maison  du  diable. 
«Pourquoi  donc  ne  voulez-vous  pas  que  je  parle?  Pour- 
» quoi  ne  voulez-vous  pas  que  je  prophétise?  Vous  de- 
» vriez  me  remercier  de  ce  que  je  vous  montre  les  maux 
«qui  vous  attendent  et  le  remède  que  vous  pouvez  y 
«opposer.  Que  chacun  donc  se  convertisse  et  retourne 
» au  Seigneur  '.  » 

Partout  on  trouve  Savonarole  armé  presque  de  toutes 
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pièces:  interprétation  allégorique  de  l’Écriture,  tableau 
des  vices  de  l’Église  et  de  la  chrétienté,  apologie  de  sa 
doctrine,  prophétie  des  fléaux  et  de  la  réforme,  etc. 
On  ne  peut  nier  qu’il  y ait  dans  ce  qui  précède  beaucoup 
de  mouvement,  de  verve  et  d’éloquence , l’argumentation 
même  est  assez  pressante;  cependant , pour  serré  que  soit 
le  filet,  il  y a toujours  quelque  maille  rompue  par  où 
l’adversaire  peut  s’échapper.  Ici , Savonarole  ayant  re- 
connu qu’on  ne  doit  pas  ajouter  foi  au  prophète  dont 
les  prédictions  ne  se  sont  pas  vérifiées,  ajoute,  pour  se 
mettre  hors  de  cause,  que  les  siennes  se  sont  vérifiées 
ou  se  véri/ieront.  Mais  quel  est  le  prophète,  si  malheureux 
dans  le  présent,  qui  ne  puisse  escompter  l’avenir  au  pro- 
fit de  sa  renommée?  C’était  précisément  sur  les  prophé- 
ties non  justifiées  encore  par  l’évènement  que  portaient 
les  attaques,  et  ce  n’était  pas  répondre  que  d’en  appeler 
à un  avenir  plus  ou  moins  éloigné.  Un  raisonnement  si 
peu  digne  de  l’École  ne  saurait  s'expliquer,  venant  d’un 
disciple  d’Aristote  et  de  saint  Thomas,  si  l'on  ne  voyait 
en  lui  une  de  ces  convictions  qui  s’imposent  et  ne  per- 
mettent pas  la  discussion. 

Telle  est  la  fidèle  esquisse  des  luttes  que  Savonarole 
eut  à soutenir  pour  garder  l’ascendant  qu'il  avait  pris 
sur  les  Florentins.  Vaincu  à la  fin  , mais  pour  d’autres 
cau-ses,  il  dit  son  dernier  mot  sur  cette  grave  question 
de  l’esprit  prophétique,  dans  un  ouvrage  dont  on  trou- 
vera plus  bas  l’analyse. 
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La  prophétie , étant  contenue  dans  le  sens  allégo- 
rique de  l’Ëcriture,  doit  être  le  fond  de  toute  prédica- 
tion où  l’on  prend  pour  thème  l'explication  des  Livres 
Saints.  On  a vu  Savonarole  poursuivre  à la  fois  une 
réforme  politique  , morale , religieuse.  Dans  quelle 
circonstance  s’est-il  abstenu  de  parler  comme  envoyé  de 
Dieu?  Le  gouvernement  populaire  , c’est  Dieu  qui  l'a 
fait;  le  battre  en  brèche  est  un  crime  de  lèse-majesté 
divine  ; les  vices  de  Florence , Dieu  les  châtie  ; il  menace 
la  ville  de  châtiments  plus  sévères  encore  si  elle  ne 
vient  pas  à résipiscence;  la  réforme  de  l’Ëglise  , Dieu 
lui-même  l'annonce  et  la  fera.  Ainsi , l’avenir  est  au 
fond  de  tous  ces  discours,  non  celui  dont  les  prédicateurs 
entretiennent  ordinairement  les  iidèles , mais  un  avenir 
terrestre  et  prochain,  et  par  conséquent  la  prophétie 
une  et  indivisible,  puisque  toutes  ces  réformes  sont 
inséparables.  Nous  l’avons  rencontrée  , dans  le  cours  du 
récit,  chaque  fois  que  nous  avons  rapporté  les  paroles 
de  Jérôme;  mais,  l'importance  historique  de  ces  paroles 
ayant  détourné  notre  attention  de  leur  caractère  pro- 
phétique, il  convient  de  revenir  sur  ce  point  et  de 
présenter  un  rapide  tableau  des  principales  prédic- 
tions dont  Savonarole  se  servit  pour  jeter  tour  à tour 
l’épouvante  et  l’espoir  dans  le  cœur  des  Florentins. 
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La  première  et  la  principale  vision  qu’il  crut  avoir 
de  l’avenir  fut  celle  d’une  réforme  sociale  depuis  long- 
temps prévue  et  nécessaire,  mais  devant  laquelle  recu- 
laient toujours  le  vice  et  l'indifférence.  Pour  en  hâter 
l’arrivée,  Dieu  devait  donc,  suivant  ce  qu’il  avait  fait 
au  temps  du  déluge  et  de  Sodome , frapper  l’Italie  et 
la  chrétienté  tout  entière  d’effroyables  tléaux.  Sans 
parler  ici  de  révélation  spéciale,  une  telle  induction 
était  naturelle.  Depuis  si  long-temps  qu’on  réclamait , 
jusqu’au  sein  des  conciles  , la  réforme  de  l’Église, 
n’était- il  pas  impie  de  croire  que  Dieu  permît  plus 
long- temps  à une  génération  gangrénée  jusqu’à  la 
moelle  des  os  d’étaler  impunément  ses  plaies  hideuses 
aux  yeux  d’une  jeunesse  appelée  à lui  succéder?  Et  si 
l’on  voulait  préserver  celle-ci  de  la  contagion,  la  me- 
nace des  châtiments  inévitables  de  la  vie  future  pouvait- 
elle  sembler  suffisante  pour  imposer  quelque  retenue , 
dans  la  vie  présente  , à des  hommes  indifférents  à la 
morale  et  à la  religion? 

Conduit  par  de  telles  redexions  à prédire  que  de 
terribles  tléaux  fondraient  sur  l'Italie  dans  un  avenir 
prochain  , Savonarole  voulut  lire  par  l’histoire  dans 
le  passé  de  son  pays.  11  le  vit  tour  à tour  désolé  par  la 
peste  et  par  l’invasion  étrangère,  cl  dévasté  par  celle-ci 
autant  que  par  celle-là.  La  réflexion  et  le  plus  simple 
coup -d’œil  jeté  sur  l’élat  de  l'Italie  au  XV®  siècle  lui 
firent  voir  la  guerre  entre  ses  princes  forçant  les  paysans 
d’affluer  dans  les  villes,  et,  comme  conséquence  d’une 
trop  grande  agglomération  , la  peste;  il  vit  l’appel  que 
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\e  vaincu  ne  pouvait  manquer  de  faire  à l’étranger,  s’il 
n’était  déjà  fait , et , comme  conséquence  de  l’invasion  , 
encore  la  peste.  C’est  pourquoi  ce  redoutable  fléau 
fut  toujours  la  première  et  la  plus  menaçante  de  ses 
prophéties,  et  lui  servit  comme  de  levier  pour  remuer 
ses  auditeurs  : 

« O Italie!  ô Rome!  je  vous  mettrai  entre  les  mains 
»de  gens  qui  vous  bouleverseront  jusque  dans  vos  fon- 
»deinents.  Je  sèmerai  parmi  vous  la  peste,  une  peste«i 
» terrible,  que  peu  de  monde  y résistera.  Je  conduirai 
»en  Italie  et  à Rome  des  hommes  aux  passions  bru- 
it taies  , des  hommes  cruels  , affamés  comme  des  lions  et 
ndes  ours  , et  il  y aura  tant  de  morts  que  chacun  en 
«sera  épouvanté.  Croyez  celui  qui  vous  parle,  il  n’y 
«aura  plus  personne  pour  ensevelir  les  morts.  Quod 
«si  relicli  fuerint  decem  viri  in  domo  una , et  ipsi  mo- 
arienlur.  El  toUel  eum  propmquus  suus  , et  comburet 
» eum  ut  afferal  ossa  de  domo , et  dicet  ei  qui  in  pene- 
» tralibus  domus  est  : Numquid  ad  hoc  est  penes  te  ? 
» Et  respondebil  : Finis  est.  C’est-à-dire  ; S’il  y a dix 
«hommes  dans  une  maison,  ils  mourront,  ils  seront 
D brûlés , et  l’on  n’aura  pas  besoin  de  pourvoir  à leur 
«sépulture.  Quand  ce  fléau  fondra  sur  vous,  il  y aura 
» tant  de  morts  dans  les  maisons,  qu’on  criera  dans  les 
» rues  : Jetez  vos  cadavres  dehors.  On  les  mettra  sur  des 
«voitures  et  sur  des  chevaux  ; on  en  fera  des  montagnes 
«et  on  les  brûlera.  On  n’entendra  plus  dans  la  ville 
» que  ce  cri  lugubre  : Qui  a des  morts?  Qui  a des  morts? 
» Que  tous  ceux  qui  ont  des  morts  les  descendent  sur 
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» leurs  portes.  Une  foule  de  gens  sortiront  sur  le  seuil 
»de  leurs  maisons.  Voici  mon  fils , dira  l’un  ; voilà  mon 
«mari,  voilà  mon  frère,  dira  l’autre.  Et  l’on  fera  de 
«grandes  et  horribles  fosses  pour  y enterrer  tous  ces 
«cadavres.  Puis  les  mêmes  hommes  parcourront  de 
» nouveau  les  rues  ; ils  crieront  ; N’y  a-t-il  plus  de  morts 
«par  ici?  Quelqu’un  a-t-il  des  morts?  Et  les  rangs  des 
» citoyens  s’éclairciront , au  point  qu’il  restera  à peine 
«■quelques  personnes.  L’herbe  croîtra  dans  les  rues , 
» les  routes  seront  comme  les  bois  et  les  forêts;  l’Italie 
« se  remplira  de  barbiers  et  de  nations  étrangères. 
«Enfin,  ce  terrible  fléau  s’apaisera;  quelques  bons  et 
» quelques  méchants  auront  survécu.  Italie,  combien 
«de  fois  ces  malheurs  t’ont-ils  été  prédits!  Je  t’ai  ex- 
« hortée , de  la  part  de  Dieu  , à faire  pénitence.  Rome , 
«je  t’ai  dit  de  faire  pénitence.  Milan,  je  t’ai  dit  de 
» faire  pénitence.  Je  l’ai  dit  à tous  les  sages  du  monde  : 
» il  n’y  a d’autre  remède  que  la  pénitence.  Mais  vous  ne 
«voulez  pas  croire;  vous  ne  voulez  pas  prêter  l’oreille; 
«vous  vous  moquez  de  tous  les  avertissements.  C’est 
» pourquoi  Dieu  dit  ; Je  déteste  votre  orgueil  et  je  hais 
«vos  demeures.  Elles  seront  brûlées  et  rasées  ; vous  irez 
» à la  maison  du  diable.  Italie,  tu  ne  veux  pas  croire  : 
«Bah!  dis-tu,  Âmos  parlait  ainsi  pour  sou  temps,  et 
«non  pas  pour  le  nôtre!  Et  moi  je  vous  répète  que  les 
« paroles  d’Amos  s’accompliront  de  nos  jours , exacte- 
«ment  comme  je  vous  l’ai  annoncé;  car,  sachez-le  bien  , 
» de  même  qu’Amos  avait  alors  la  mission  de  prédire 
«ces  choses,  moi  je  l’ai  aujourd’hui.  Je  parle,  comme 
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» lui , avec  uue  entière  certitude , et  c’est  avec  les  se- 
» cours  des  memes  lumières  dont  il  était  éclairé  que  je 

• vous  prédis  des  malheurs;  mais  vous  ne  voulez  rien 

• croire , vous  ne  voulez  rien  comprendre  ' . » 

L’intention  prophétique  de  ce  sinistre  et  vigoureux 
tableau  n’empêche  pas  d'y  reconnaître  plus  d’une  rémi- 
niscence. Lorsqu’il  prononçait  ces  paroles , le  prédica- 
teur avait  visiblement  présente  à l'esprit  l'admirable 
description  du  grand  écrivain  dont  il  faisait  brûler  les 
ouvrages.  Le  tableau  de  Savonarole  est  moins  varié  que 
celui  de  Boccace;  mais  il  a plus  d’unité  et  peut-être 
plus  de  vigueur.  Jérôme  est  sobre  de  détails  : ce  qu’il 
nous  montre  sans  cesse,  c’est  la  mort  partout pré.sente , 
des  cadavres  sans  sépulture  ou  qu'on  outrage  par  une 
sépulture  sans  respect.  Au  milieu  des  horreurs  d’un 
si  grand  fléau,  l’esprit,  frappé  d’une  seule  image, 
ne  doit  voir,  sous  les  différentes  formes  qu’il  revêt, 
que  le  hideux  spectacle  de  la  mort.  L’observation  des 
plus  poignants  détails  ne  se  fait  qu'à  loisir,  et  n’est 
propre  à frapper  qu’une  paisible  postérité.  Sous  les 
profondes  voûtes  de  Sainte -Marie -de- la -F  leur,  où 
un  jour  douteux  laisse  errer  constamment  de  grandes 
ombres , dans  une  ville  souvent  éprouvée  par  la  peste , 
et  qui  la  voyait  venir  à grands  pas  , conséquence  inévi- 
table de  la  disette  qui  commençait  à .se  faire  sentir, 
aucune  description  de  ce  fléau  ne  pouvait  être  plus 
vraie  et  plus  saisissante  que  celle  de  Savonarole,  dans 
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sa  terrible  simplicité.  C’est  ainsi  que  cet  homme  extra- 
ordinaire semait  la  peur  dans  les  âmes  pour  recueillir 
des  conversions. 

La  principale  tribulation  , pour  employer  son  lan- 
gage, dont  il  menaçait  l'Ilalie  , c’était , avant,  après  ou 
même  pendant  la  peste,  l’invasion  étrangère.  Il  n’avait 
pas  prédit  celle  que  lit  Charles  VIII  en  Ii9t.  Mêlé, 
sans  l’avoir  cherché,  aux  affaires  politiques,  lorsqu’il 
fallut  conjurer  les  malheurs  dont  ce  prince  menaçait 
Florence , Jérôme  s’était  borné  jusque-là  à prédire  une 
réforme  ecclésiastique,  et,  en  termes  très-vagues,  des 
fléaux  qu’il  annonçait  d’ordinaire  par  cette  phrase 
demeurée  célèbre  : Gladius  Domini  super  terram  cilo  et 
velociter.  De  l’expulsion  desMédicis,  de  la  révolution  de 
Florence  , il  n’en  avait  pas  dit  un  mot  ; il  fut  aussi  sur- 
pris qu’ homme  du  monde  lorsque  ces  évènements  écla- 
tèrent. Quant  à l’expédition  française,  qu’il  ne  pouvait 
ignorer  puisqu’elle  était  universellement  attendue  en 
Italie  , il  n’en  parlait  point  avec  la  précision  qu’il  mit 
plus  tard  à en  annoncer  une  seconde.  Sans  doute  il  ne 
songeait  pas  pour  lors  à parler  des  affaires  publiques; 
c’est  pourquoi  il  comprenait  l’invasion  parmi  les  autres 
fléaux , sans  s’expliquer  davantage.  Voici  comment  il 
s’exprimait  sur  ce  sujet  le  novembre  l iOi-,  alors 
que  Charles  VIII  , déjà  depuis  long-temps  en  Italie , 
pénétrait  en  Toscane  , et  qu’on  était  à la  veille  d’une 
révolution  : 

« Vax  dicentis  : Clama.  Une  voix  me  dit  ; Crie. 
» O Ilalia  ! propler  peccala  tua  renient  tibi  adversa. 
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» O villes  d’Ilaiie  ! le  temps  est  venu  de  punir  vos 
«péchés.  O Italie!  ta  luxure,  ta  cupidité  , ton  orgueil , 
»ton  ambition  , tes  rapines,  tes  extorsions  appelleront 
«sur  toi  une  foule  de  calamités,  une  multitude  de 
» fléaux.  Vox  dicentis  : Clama.  Une  voix  me  dit  : Crie. 
» O Florenlia!  propter  peccala  lua  libi  renient  adversa. 
» O Florence!  ô Florence!  6 Florence!  tes  péchés,  ta 
«cruauté,  ta  luxure  et  ton  ambition  appelleront  au.ssi 
» sur  toi  une  foule  de  calamités  et  de  douleurs.  Vox  dicen- 
» tis;  Clama.  Eh!  qui  appeler?  O clergé,  clergé,  clergé, 
» propter  leorla  est  hœc  tempeslas!  O clergé  , cause  prin- 
» ci  pale  de  tous  ces  maux,  ce  sont  tes  péchés  qui  ont  fait 
«éclater  sur  nous  cette  tempête!  Malheur!  malheur  à 
«quiconque  se  lai.ssera  mener  par  le  clergé!  Vox  dicen- 
» tis  : Clama.  Une  voix  me  dit  encore  : Crie.  Eh  ! qu’ai- 
»jeà  annoncer  davantage?  Clama,  ne  cesses;  anmintia 
«populo  huic  scelera  eorum.  Crie,  dit-elle,  ne  t’arrête 
« pas;  annonce  à tous  les  peuples  d'Italie  qu’à  cause  de 
» leurs  scélératesses , de  leurs  blasphèmes  , de  leurs  ini- 
» quités  , les  tribulations  arrivent.  Pœnitaitiam  agite, 
» faites  pénitence,  voici  venir  la  tribulation  que  je  vous 
» ai  prédite  pendant  tant  d’années.  Que  dites-vous 
«maintenant,  tièdes,  qui  avez  tant  ri  de  mes  paroles? 
» Pleurez  au  moins  vos  péchés  et  reconnaissez  votre  er- 
«reur.  Mais  peut-être  n’est-il  déjà  plus  temps.  Clergé, 
» cause  de  tant  de  maux , confesse  ton  crime  ! Pécheurs, 
» rentrez  en  vous-mêmes  et  faites  pénitence  ; il  n’y  a pas 
«d’autre  remède.  Je  l’ai  dit,  je  l’ai  crié  tant  de  fois; 
» tant  de  fois  j’ai  pleuré  sur  vous  , que  cela  devrait 
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«suffire.  Priez  pour  moi  le  Seigneur,  u(  Deus  con- 
» soletur  me.  O Florence  ! j’ai  voulu  te  parler  ce  matin 
«sans  détour,  ne  pouvant  faire  autre  chose.  Vox  dicen- 
» lis  : Clama.  Une  voix  me  dit  : Crie.  Et  à qui  m'adres- 
» serai -je  encore?  J'ai  parlé  à chacun  en  particulier , j'ai 
«appelé  tout  le  monde  à la  pénitence.  Clama  ad  Domi- 
miumDeum  tuum;  appelle  le  Seigneur  ton  Dieu.  Sei- 
«gneur,  je  me  tourne  vers  toi  qui  as  supporté  la  mort 
«pour  l'amour  de  nous.  Parce,  Domine,  populo  luo  : 
» Pardonne,  Seigneur,  pardonne  à ton  peuple,  pardonne 
«au  peuple  florentin  qui  veut  être  à toi.  Ne  des  here- 
» dilatem  luam  in  opprobrium  : N’abandonne  pas  tes 
«héritiers  et  tes  enfants  dans  ces  tribulations.  Seigneur, 
«tu  as  voulu  que  je  fusse  leur  père,  je  te  recommande 
«donc  et  les  mères  et  les  enfants;  je  te  recommande  ce 
«peuple  '.  » 

Malgré  tout  le  mouvement  de  cette  péroraison  , on 
est  frappé  du  vague  dans  lequel  Savonarole  s’enveloppe , 
en  pariant  de  fléaux  dont  l’annonce  n’était  déjà  plus 
une  prédiction.  Plus  tard,  au  contraire,  lorsque  sa 
triple  ambassade  et  l’institution  du  gouvernement  popu- 
laire eurent  achevé  de  donner  de  l’autorité  à sa  parole, 
il  prédisait  en  bien  autres  termes  une  inva.sion  dou- 
teuse , ou  tout  au  moins  reléguée  dans  un  avenir  en- 
core éloigné.  Peut-être,  à la  considération  d’une  réserve 
que  sa  po.sition  lui  commandait  dans  la  première  partie 
de  sa  vie,  faut-il  ajouter  la  crainte  que  les  évènements 

' I'  Prfd.  top.  Aijg(ro , l«r  novembre  1494.  (Ven.  1544,  f»  « v».) 
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ne  vinssent  du  jour  au  lendemain  démentir  ses  prédic- 
tions; au  lieu  qu’en  parlant  d'éventualités  lointaines,  il 
pouvait  hasarder  davantage , sans  compromettre  sa 
réputation  et  son  crédit.  Voici  comment  il  parle  des 
barbiers  dont  l’Italie,  pécheresse  endurcie,  doit  attendre 
de  nouvelles  tribulations  : 

« Italie,  tu  es  atteinte  d'une  grave  maladie.  C'est  la 
wtète  qui  est  malade,  c'est  Home.  Rome,  tu  es  atteinte 
» d’une  maladie  mortelle,  fu  as  abandonné  Dieu  , et  tu 
» es  en  proie  aux  tribulations.  Dieu  a envoyé  le  médecin 
«pour  te  guérir.  O Rome!  ô Italie!  dit-il,  tu  vas 
«mal.  Si  tu  veux  recouvrer  la  santé,  renonce  à ta 
«nourriture  ordinaire,  à l'orgueil,  à l'ambition,  à la 
«luxure,  à la  cupidité  : ce  sont  les  mets  qui  t’ont  ren- 
«due  malade,  ce  sont  eux  qui  te  conduisent  à la  mort. 
«Princes  de  l’Italie,  renoncez  à opprimer  les  pauvres; 
» renoncezà  vos  iniquités,  à votre  nourriture  ; prenez  la 
» médecine  de  la  pénitence , et  vous  guérirez.  En  enten- 
» dant  ces  paroles , l’Italie  rit  et  se  moque  : elle  ne  veut 
«point  prendre  la  médecine,  elle  dit  que  le  médecin 
«radote.  Italie , le  médecin  e.st  revenu  plusieurs  fois  te 
«dire  de  prendre  la  médecine  de  la  pénitence.  Il  y a 
» déjà  six  ans  qu’il  ne  cesse  de  crier  : Italie , Rome , fais 
«pénitence.  Mais  tu  t’es  obstinée,  tu  n’as  rien  voulu 
«entendre.  Italie,  tu  mourras!  Quelle  folie  est  la 
«tienne!  Tu  alignes  tes  bataillons.  Te  le  rappelles-tu? 
» Il  y a deux  ans  déjà,  tu  disais  : Il  ne  viendra  pas  , il 
» n’a  pas  de  force  , il  n’a  pas  d'argent , il  est  tout  jeune. 
«Dieu  t’a  montré  que  tu  étais  en  délire,  ô Italie!  et  la 
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«jeunesse  a triomphé  de  ta  prudence.  Tu  le  sais , il  est 
«venu  avec  bien  peu  de  monde,  et  cependant  tu  n’as 
» pu  lui  résister.  Il  passe,  il  passe,  il  conquiert  un 
«royaume  sans  tirer  l’épée,  et  il  revient  sur  ses  pas 
«comme  il  lui  plaît.  Mais  je  te  préviens,  Italie,  que 
«les  lacs  n’ont  pas  encore  été  levés,  et  qu’avant  peu  tu 
«verras  l’épée,  plusieurs  épées  même,  sortir  du  four- 
« reau  et  se  diriger  contre  toi.  Tu  es  en  délire,  Italie! 
«Tu  as  eu  déjà  quelque  expérience,  et  tu  t’amuses  à 
«fortifier  tes  châteaux,  à renforcer  tes  bataillons!  Pru- 
» dente  Italie , à quoi  t’a  servi  ta  sagesse?  Laissez-le 
» venir,  disait-on  ; nous  ferons  ceci , nous  ferons  cela. 
» Mais  tes  plans  ont  été  déjoués  ; le  renard  a été  pris, 
«et  lu  voudrais  bien  aujourd'hui  n’ètre  pas  entrée  en 
«danse.  Maintenant  tu  ne  peux  te  retirer,  tu  ue  peux 
«sortir  d'emharras.  Vois  donc  si  tu  es  sage,  Italie!  Le 
» malade  n’a  pas  voulu  écouter  son  médecin  , il  l’a  mis 
«dehors.  Oui,  ils  ont  formé  le  projet  de  chasser  le  mé- 
«decin  : le  maître  et  tous  ses  barons  ne  veulent  plus 
«entendre  parler  de  lui.  Que  dirons-nous  donc  de 
«l’Italie  et  du  mal  qui  la  ronge?  Son  état  est  déses- 
» péré.  Puisque  les  princes  de  l'Italie  ne  rendent  point 
«la  justice,  puisqu’ils  oppriment  les  pauvres  et  le.s 
«veuves,  puisqu’ils  ne  veulent  pas  entendre  la  vérité, 
» puisqu’ils  versent  le  sang  des  justes  , puisqu’ils  rem- 
« plissent  les  villes  d’iniquités,  de  courtisanes  , d’entre- 
» metteurs,  de  scélérats;  puisqu’il  n’y  a plus  personne 
» qui  fasse  le  bien , j’abaisserai  l’orgueil  des  princes  , je 
» ferai  tomber  l’orgueil  de  Rome  ; je  lancerai  sur  vous , 


Digitized  by  Googl 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


97 


«dit  Dieu  , les  plus  détestables  hommes  du  monde.  Iis 
«ofcuperont  les  sanctuaires , ils  dévasteront  les  églises. 
•Vous  en  avez  fait  l’écurie  des  courtisanes,  ils  en  feront 
• l’écurie  des  porcs  et  des  chevaux  : cela  déplaît  moins 
»au  Seigneur.  Quand  viendra  l'aflliction  , vous  n’aurez 
» plus  de  paix  avec  Dieu  ; vous  voudrez  vous  convertir,  et 
» vous  ne  le  pourrez  plus.  Vous  n’aurez  plus  la  paix  avec 
«vous-mêmes  ; vous  serez  tout  troublés  , tout  désolés. 
«Vous  n’aurez  pas  la  paix  avec  vos  ennemis;  ils  diront, 
«dans  l’enivrement  du  triomphe  ; Plus  de  paix  1 Nous 
«sommes  le  fléau  de  Dieu.  O Italie!  il  y aura  désordres 
«sur  désordres  : désordres  de  la  guerre  aprè.s  la  disette, 
«désordres  de  la  peste  après  la  guerre.  On  entendra 
«tumulte  .sur  tumulte,  ici  un  barbier,  là  un  autre  ha r- 
«bier.  On  en  entendra  un  à l’orient,  un  autre  à Toc- 
«cident,  dé.sordres  partout,  tumulte  de  toutes  parts. 
«On  demandera  pour  lors  les  visions  des  prophètes  que 
«l’on  raille  aujourd’hui.  Désirs  superflus!  Dieu  aura 
«dit  à ses  prophètes,  en  leur  fermant  la  bouche  ; A 
«moi  de  prophétiser  maintenant,  à moi  d agir.  Vous 
» recourrez  à l’astrologie,  mais  inutilement.  La  loi  des 
« prêtres  périra  ; vos  dignités  supprimées  vous  feront 
«défaut.  L’anneau  vous  sera  ôté  des  mains,  les  princes 
«se  couvriront  du  cilice,  les  peuples  seront  broyés  par 
«la  tribulation,  tous  les  hommes  perdront  l’esprit  ; et , 
«comme  ils  ont  jugé  les  autres  , je  les  jugerai , moi , 
«dit  le  Seigneur  Dieu,  et  ils  apprendront  à me  con- 
» naître  ' . « 

' îfi'  Pred.  top.  Àmnt,  1 4 mars  1 496.  (Ven.  1.SI9,  f"«  1 1 ■,  1 16  r».) 
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Jamais  peut-être  Savonarole  ne  poussa  plus  loin  l’é- 
nergie et  la  précision.  Ces  barbiers  qui  fondent  de  tous 
(‘.ôtés  sur  l'Italie,  c’est  Louis  XII,  c’est  François  P'', 
c’est  Charles-Quint , c’est  le  roi  d’Aragon.  Ces  églises 
qui  serviront  d’écuries  aux  chevaux , ne  nous  rappel- 
lent-elles pas  le  sac  de  Rome  en  1527?  Malheureuse- 
ment, les  évènements  prédits  eurent  lieu  trop  tard  : 
ils  ne  purent  convaincre  des  adversaires  qui  deman- 
daient , pour  se  rendre  , des  prédictions  à courte 
échéance.  Quant  à la  postérité , qui  vit  les  guerres  de  la 
maison  d’Autriche  contre  la  France  et  les  basiliques 
romaines  transformées  en  écuries,  elle  ne  se  laissa  pas 
persuader.  Elle  voyait  en  même  temps  les  Turcs  rester 
mahométans  et  les  Florentins  devenir  esclaves,  encore 
que  l’heure  assignée  par  Savonarole  à la  conversion  des 
uns  et  au  bonheur  des  autres  eût  sonné  depuis  long- 
temps. Rien  n’était  plus  improbable  que  la  profana- 
tion des  sanctuaires  par  des  guerriers  catholiques; 
et  s’il  fallait , pour  la  commettre , des  handes  bar- 
bares et  protestantes  tout  ensemble,  comment  celui 
qui  n’entrevit  pas  même  la  réforme  de  Luther,  quoi- 
qu’elle fût  imminente  , aurait-il  rencontré  juste  , autre- 
ment que  par  l’effet  du  hasard  , sur  un  détail  sans  con- 
séquence, au  prix  du  plus  grand  évènement  des  temps 
modernes  ? 

Au  reste,  pour  peu  que  Jérome  voulût  être  explicite, 
on  voit  clairement  qu’il  allait  à tâtons.  Il  se  trompa 
souvent , en  particulier  sur  la  durée  de  l’invasion  future 
et  sur  les  circonstances  du  sac  de  Rome  : 
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« Laissons  ici  Zacharie  : il  ne  dit  pas  oii  vont  les 
«chevaux  rouges.  Cela  veut  dire  que  les  barbiers  ne 
«demeureront  pas  très-long-temps  dans  ce  pays.  Ne 
«croyez  pas  cependant  qu’ils  s’en  aillent  au  bout  d’un 
«an;  ils  resteront  plus  de  deux  ans.  Ils  ensanglante- 
» ront  ritalie,  puis  ils  tourneront  leurs  armes  les  uns 
» contre  les  autres , et  quelqu’un  d’entre  eux  se  eonver- 
» tira  au  Très-Haut.  Ces  barbiers  courront  à Babylone. 
» Or,  quelle  est  cette  Babylone,  si  ce  n’est  Rome? 
«Babylone  veut  dire  confusion  , et  il  n’y  a pas  au  monde 
» une  plus  grande  confusion  de  péchés  et  de  crimes  qu’à 
«Rome.  Les  chevaux  noirs  allèrent  à Babylone,  les 
«diables  iront  à Rome,  porter  partout  le  mal  et  la  ter- 
«reur.  Les  chevaux  blancs  suivirent  les  noirs.  Cela 
«signifie  que  les  anges  suivront  ces  diables  au  temps 
» de  la  tribulation , et  diront  : Ne  touchez  pas  à celui-ci , 
«ne  touchez  pas  à celui-là.  Ils  défendront  ceux  qui 

» seront  marques  au  front  de  la  croix Les  anges 

«chasseront  ces  diables  et  les  renverront  aux  enfers, 
» après  leur  avoir  ôté  les  moyens  de  recommencer  * . » 

II  est  certain  que  les  barbiers,  c’est-à-dire  les  princes 
qui  choisirent  l'Italie  pour  champ  de  bataille  pendant 
les  premières  années  du  XVI®  siècle , y demeurèrent 
plus  de  deux  ans,  et  que  les  bons  chrétiens,  ceux  qui 
étaient  marqués  au  front  de  la  croix , ne  furent  pas 
épargnés  par  les  soldats  du  connétable  de  Bourbon. 

Il  y avait  donc  beaucoup  d'incertitude  au  fond  de 


‘ \C,e  Pred.  imos , S avril  li'JS.  (Von.  I.Mî),  f"  JOi  v«.  ) 
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toutes  les  prédictions  de  Savonarole,  le  plus  souvent 
parce  qu’après  avoir  annoncé  un  fait  général  que  les 
lois  de  la  logique  et  de  l’iiistoire  rendaient  probable,  il 
essayait  de  confirmer  son  assertion  par  des  détails  cir- 
constanciés, comme  font  quelquefois  lès  menteurs.  Il 
sentait  si  bien  lui-même  qu’il  était  vulnérable  par  cet 
endroit,  qu’on  le  voit  jouer  sur  les  mots,  et  essayer 
d’échapper  aux  conséquences  de  scs  paroles  par  de  mi- 
sérables équivoques.  Voici , par  exemple,  comment  il 
se  défend  d'avoir  annoncé  la  déposition  prochaine  du 
pape  : 

« Dieu  enverra  un  saint  pape.  Peut-être  sera -ce  le 
» pape  actuel,  car  Dieu  pourrait  le  rendre  saint  s’il  le 
«voulait.  Peut-être  sera-ce  un  autre.  — Mais  qu’en 
«penses-tu.  Frère?  Sera-ce  le  pape  actuel  ou  l’un  de 
«ses  successeurs?  — Je  crois  que  ce  .sera  l’un  de  scs 
«successeurs.  Je  ne  dis  pas  son  successeur  immédiat;  je 
«ne  dis  ni  oui  ni  non,  parce  que  je  ne  le  dois  pas. 

^ L’as-tu  vu . Frère?  — Je  l’ai  vu , il  est  tout  prêt. 
» — Eh  bien!  d’oü  est-il?  — J'ignore  s’il  est  italien  ou 
«français,  florentin  ou  de  quelque  autre  ville.  — Où 
«est-il?  — Je  n’en  sais  rien.  Plût  à Dieu  que  je  le 
« susse  : j’irais  le  trouver.  — Tu  irais  sans  doute  lui 
» demander  un  chapeau  rouge.  — Vous  ne  savez  ce  que 
«vous  dites.  En  vérité,  ce  ne  sera  plus  alors  le  temps 
«de  tous  ces  chapeaux,  de  toutes  ces  pompes  : on  fuira 
« les  évêchés  et  les  chapeaux.  Qu’il  vous  suflise  de  savoir 
«que  ce  saint  pape  est  tout  prêt.  Vous  voyez  donc  que 
» les  temps  sont  proches.  — C'est  toi  qui  le  dis  , Frère  ; 
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»je  ne  le  crois  pas.  — Je  ne  m'inquiète  pas  de  Ion  in- 
»crédulité;  lu  verras  bien....  Allons!  greffier;  tu  vas 
«écrire  à Rome  que  j’ai  préparé  un  autre  pape.  Écris. 
«Cette  proposition  est  vraie,  je  pense,  que  lorsque  le 
«pape  actuel  sera  mort , il  faudra  en  nommer  un  autre. 
» Tu  ne  peux  écrire  autre  chose;  mais  tu  sauras  bien 
» dénaturer  mes  paroles  *.  » 

Il  y a de  la  hardiesse  au  début  de  ce  développement 
singulier,  car  Savonarole  n'était  pas  encore  excom- 
munié , et  il  avait  quelques  ménagements  à garder  dans 
son  propre  intérêt.  Mais  on  reste  confondu  de  voir  un 
désaveu  si  formel  suivre  de  si  près  l’affirmation.  Jérôme 
voulait-il  revenir  sur  les  témérités  de  l’improvisation? 
Il  eût  dû  s’y  prendre  plus  habilement,  ne  fût-ce  que 
pour  sa  renommée.  Au  fond  , cette  prophétie  d’un  saint 
pape  ne  s’est  pas  vérifiée,  au  moins  dans  les  conditions 
et  les  limites  fixées  par  notre  prédicateur  ; il  n’eût  vu 
son  idéal  ni  dans  le  belliqueux  Jules  II , ni  dans  Léon  X , 
un  Médicis  qui  eut  le  malheur  de  voir  naître  et  grandir 
la  réforme  sous  son  pontificat,  sans  pouvoir  l’étoufler; 
ni  dans  Clément  VII,  un  autre  Médicis,  qui  voulut 
asservir  sa  patrie  , et  ne  dut  son  triomphe  qu’aux  armes 
des  Barbares. 

Une  autre  fuis,  ne  pouvant  nier  un  fait,  il  le  mctt.iit 
à la  charge  d’un  personnage  imaginaire  qu’il  supposait 
porter  le  même  nom  que  lui  : 

« Vous  direz  : Comment  donc,  Frère?  Tu  as  bien 

• 37»  Pred.top.  Àmo* , 27  mars  1496.  (Ven.  1519,  f"  166  r.  ) 
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Il  prêché  malgré  la  défense  du  pape.  — Je  n’ai  reçu  au- 
»cune  défense.  — Oh!  comment  ! Il  y a eu  je  ne  sais 
» quelle  interdiction.  — S’il  en  est  ainsi , cette  inter- 
» diction  n’était  pas  à mon  adresse.  Vous  avez  fait 
» erreur  : elle  a dù  être  envoyée  à quelque  autre  pér- 
il sonne  qui  porte  le  même  nom  que  moi.  J’apprends 
Il  que  cet  homonyme  a provoqué  beaucoup  de  querelles 
» et  de  dissensions , mis  en  avant  des  hérésies , et  causé 
U une  foule  de  malheurs.  Ce  ne  peut  être  moi , car  je 
» n'ai  rien  fait  de  semblable  < . » 

Ces  reproches,  que  Jérôme  prétend  qu’on  adressait 
justement  à son  Sosie  , sont  précisément  ceux  qu’on  lui 
faisait  à lui-même , d’où  l’on  voit  combien  le  subterfuge 
dont  il  se  servait  est  grossier. 

En  général,  pour  tenir  les  Florentins  en  haleine, 
Savonarole  leur  montrait  le  malheur  dans  le  présent , et 
le  bonheur  seulement  dans  l’avenir.  Il  était  rare  qu’il 
se  hasardât  à parler  de  la  réalisation  de  ses  prophéties , 
surtout  pour  ce  qui  avait  rapport  à la  prospérité  de  Flo- 
rence. Mais  alors  il  rencontrait  de  vives  impatiences 
qu’il  fallait  calmer  à tout  prix.  Il  parlait  donc  quelque- 
fois du  bonheur  dont  les  Florentins  jouissaient,  mais 
il  u.sait  pour  lors  d’une  circonspection  extrême,  et  se 
bornait  à montrer  les  autres  provinces  de  l’Italie  plus 
maltraitées  que  la  Toscane.  Cette  diflerence  en  faveur 
de  son  peuple  n’était  qu’un  avant- goût  des  félicités 


‘ 4b''  Prrd.  sop.  Amvs , Ib  avril  1496.  (Ven.  1519,  f»"  Î13  v», 
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promises;  Jérôme  se  gardait  bien  de  dire  que  sa  pru- 
phétie  fût  aecomplie  par  l'institution  du  gouvernement 
populaire,  car  il  aurait  eu  à craindre  que  celte  foule, 
à qui  il  avait  promis  monts  et  merveilles , ne  trouvât 
son  bonheur  au-dessous  de  ses  espérances , et  ne  finit 
par  se  tourner  contre  lui  : 

« Viens  ici , mon  fils  ; de  quoi  te  plains-tu?  Dis-moi  un 
» peu  , vaut-il  mieux  pour  toi  être  esclave  ou  être  libre? 
»Tu  réponds  qu’il  vaut  mieux  être  libre.  Or,  si  tu  éta- 
» blis  à Florence  un  ou  plusieurs  chefs  , n’es-tu  pas  es- 
» c/ave?  Tu  ne  peux  le  nier.  Sans  chef,  au  contraire  , 
»tu  ne  crains  personne,  et  tu  vis  en  parfaite  sécurité. 
«Pourquoi  donc  te  plaindre  de  ce  gouvernement?  Au- 
«jourd’hui , tu  n’as  personne  à redouter;  si  tu  avais  un 
«chef  ou  un  tyran  , ce  serait  bien  autre  chose.  Tu  sais 
» que  le  tyran  ne  connaît  d'autre  loi  que  sa  volonté  ; il 
«en  est  de  tout  ce  qu’il  fait  de  bien  , comme  du  vin 
«contenu  dans  une  bouteille  : bon  le  matin,  il  est  gâté 

» le  soir Approchez  , mécontents  : de  quoi  vous 

» plaignez-vous?  Vous  jugez-vous  incapables  de  vivre 
» sous  ce  gouvernement?  Plaignez-vous  donc  de  vous- 
» mêmes  et  non  du  gouvernement.  Vous  en  jugez-vous 
» capables?  Si  vous  êtes  sages,  c’est-à-dire  si  vous  croyez 
» être  sages  et  capables  de  gouverner,  de  quoi  donc  vous 
«plaignez-vous?  Pourquoi  ce  gouvernement  vous  dc- 
« plaît-il?  — Oh!  Père,  je  suis  charmé  que  le  peuple  se 
«gouverne  lui-même;  mais  je  n'aime  pas  à le  voir  faire 
«mille  fol  ies.  — Dis-moi , mon  fils  , où  en  est  le  reste 
» de  l’Italie?  N’est-elle  pas  toute  bouleversée?  Ces  fortes 
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» tètes  qui  gouvernaient  d’abord  n’ont-elles  pas  suc- 
» coinbé  à la  première  inondation?  De  quoi  leur  a servi 
«leur  sagesse?  Vois  en  quel  état  est  l’Italie.  Vois  : tout 
«le  inonde  est  dans  l’attente.  Quel  est  le  puissant  génie 
«qui  saurait  guider  notre  barque?  Tu  dis  qu’ici  nous 
«agissons  en  fous  : il  me  semble,  à moi,  que  cette 
«folie  a été  une  grande  prudence,  puisqu’elle  nous  a 
«conduits  où  nous  sommes,  et  nous  a mis  en  état  de 
» résister  à mille  tempêtes.  Les  habiles  chefs  du  gou- 
«vernement  que  vous  avez  renversé  n’ont  pas  su  tenir 
«contrôles  signes  précurseurs  de  l’orage;  vous,  au 
«contraire,  vous  vous  jouez  sur  une  mer  immense. 
» Sans  votre  révolution , vous  seriez  maintenant  perdus 
« tout-à-fait  * . » 

Ainsi , ce  que  Florence  a gagné  à sa  révolution , c’est 
de  ne  s’être  pas  perdue  tout-à-fait.  11  y avait  encore 
loin  de  là  à cette  prospérité  merveilleuse  que  le  prophète 
annonçait  à son  peuple,  et  dont  il  avait  fait  une  des 
propositions  qu’il  voulait  .soutenir  par  le  feu.  Mais  il  en 
coûtait  peu  de  promettre , et  il  n’était  pas  en  son  pou- 
voir de  donner  davantage.  On  mène  les  hommes  moins 
par  le  bien  qu’on  leur  fait,  que  par  celui  qu’on  leur 
promet. 

Si  Jérôme  fut  inébranlable  dans  ses  principes  et  ses 
doctrines  , on  voit  que  les  évènements  de  tous  les  jours 
et  leurs  combinaisons  diverses  modifièrent  profondé- 
ment son  langage , sinon  sa  conduite.  Il  faut  donc  dis- 
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tinguer  avec  soin  le  caractère  prophétique  des  prédica- 
tions de  cet  homme  extraordinaire,  et  les  prophéties 
particulières  qui  viennent  à l'appui  de  sa  doctrine. 
L’histoire  seule  de  sa  vie  peut  en  expliquer  les  restric- 
tions et  les  développements. 
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DE  Lk  PHILOiOPHIB  BT  DV  DOOBB  DABI  LEi  BEEMOBS  DE  BAVOBABOLE. 


Encore  que  l’allégorie  et  la  prophétie  soient  toute  la 
prédication  de  Savonarole,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  lui 
appartient  en  propre,  il  n’aurait  pu  occuper  la  chaire 
évangélique  pendant  plusieurs  années,  sans  toucher 
aux  lieux  communs  de  la  philosophie  et  du  dogme,  qui 
avaient  défrayé  tant  de  prédicateurs  avant  lui.  Son  ori- 
ginalité consiste  à en  avoir  fait  l’accessoire  , au  lieu  du 
principal  ; mais  il  n’aurait  pu  laisser  complètement  de 
côté  ces  idées  générales  qui  sont  la  sagesse  commune 
des  nations,  et  qui,  pour  être  éternellement  vraies  ou 
admises  comme  telles,  n’en  ont  pas  moins  besoin  d’être 
répétées.  Elles  tiennent  donc  une  place  considérable 
dans  ses  sermons. 

Nous  n’avons  point  toutefois  l’intention  d’exposer  le 
système  suivi  par  lui  dans  toutes  les  questions  qui  sup- 
posent la  science  du  philosophe  ou  celle  du  théologien. 
Pour  tout  ce  qui  touche  au  dogme , le  devoir  d’un  pro- 
fane est  de  s’abstenir  ».  Quant  à la  philosophie  , Savo- 

‘ Pour  combler  autant  que  po.s.sible  ccttc  lacune,  que  notre  in- 
compétence rend  inévitable , nous  insérons  à l’appendice  ( Recherche» 
âupplémentaireg  \l)  itn  chapitre  de  M.  Rudclbach,  dans  la  tra- 
duction inédite  que  nous  devons  à robligeance  de  M.  Charles.  Il 
convient  d’avertir  que,  selon  toute  apparence,  l’auteur  alleuiuml 
appartient  à la  rclij^ion  réformée. 
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narole  n’otant  qu’un  péripatélicien  , disciple  fidèle 
d’ Aristote  et  de  saint  Thomas , exposer  ses  doctrines  , 
ce  serait  exposer  celle  de  ses  maîtres.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  sur  ce  sujet  trouvera  naturellement  sa 
place  dans  l’analyse  des  écrits  de  notre  auteur.  Les 
livres  qu’il  publia  lui-même  sont,  en  effet,  la  seule 
partie  de  ses  œuvres  où  il  ait  donné  à sa  pensée  une 
forme  définitive  et  exempte  des  redites  inséparables  de 
l’improvisation.  Ce  qu’on  cherche  ici , c’est  de  dégager 
la  personnalité  de  Savonarole , alors  même  qu'il  suit 
les  traditions  métaphysiques  ou  théologiques  de  l’École , 
et  de  montrer  comment  il  a su  rajeunir  quelquefois,  par 
l’éclat  et  l’originalité  de  la  forme , les  plus  vieilles 
questions. 

Si  Jérôme  appela  souvent  la  philosophie  à son  aide , 
il  cédait  sans  doute  à une  ancienne  habitude , conservée 
par  tous  les  prédicateurs  de  son  temps  ; mais  il  eut  un 
motif  plus  sérieux,  qu'il  nous  fait  connaître  : c’est  la 
nécessité  de  parler  leur  langue  à certains  esprits  très- 
versés  dans  la  philosophie  d’Aristote  et  de  Platon , et 
peu  familiers  avec  la  théologie , qu’on  délaissait  alors 
pour  ces  deux  grands  auteurs.  11  voulait  s’adresser  à 
toutes  les  classes  de  la  société , et  il  craignait , par  un 
langage  trop  constamment  simple  et  à la  portée  de 
tous,  de  rebuter  ceux  qui  ne  se  rendaient  qu’à  des 
raisons  d’un  ordre  plus  savant,  sinon  plus  élevé.  Mais, 
à part  cette  concession  faite  au  désir  du  succès,  il  était 
persuadé  qu’il  fallait  expo.ser  simplement  les  vérités  de 
la  Foi , puisipie  les  cœurs  simples  sont  ceux  que  Jésus- 
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Christ  préfère.  Il  allait  même  plus  loin  : il  aurait 
volontiers  laissé  le  meilleur  raisonnement  pour  une 
épreuve  judiciaire  , pour  le  jugement  de  Dieu.  Le 
motif  de  cette  préférence  dont  on  s’étonne  , venant 
d’un  homme  éclairé,  était  sans  doute  la  certitude  de 
faire  par  là  cent  fois  plus  de  conversions  ; mais  fallait-il 
tant  accorder  à la  souveraineté  du  hut  ? 

«Ne  vois-tu  pas,  s’écrie  l’orateur,  que  lorsque  tu 
«veux  attirer  la  Foi  sur  le  terrain  de  la  philosophie  et 
»de  la  logique,  tu  l’abaisses  et  tu  l’avilis?  Prends  la 

«Foi  simplement  et  crois  de  même Ces  sciences  sont 

«bonnes,  dans  l’occasion,  pour  répondre  aux  obstinés 
«qui  se  refusent  à croire  , si  on  ne  les  persuade  par  des 
«raisons  très-puissantes.  S'il  m’arrive  d'emprunter  des 
« arguments  à la  philosophie  naturelle , ce  n'est  pas 
«pour  vous  enseigner  la  philosophie  , mais  pour  réfuter 
«les  incrédules  et  les  convaincre  par  l’autorité  de  la 
» raison.  Comment  faisaient  les  apôtres  et  les  martyrs? 
B Ils  n’étaient  armés  ni  de  logique  ni  de  philosophie... 
» Ilélénus  , évêque  d'IIéliopolis  , ayant  appris  qu'un 
B hérétique  persistait  obstinément  dans  ses  opinions , et 
«voyant  qu’il  n’y  avait  pas  d’autre  remède,  s’écria: 
B Allumons  ici  un  grand  feu  et  entrons-y  ; le  feu  brûlera 
«celui  de  nous  deux  qui  est  dans  l’erreur.  Le  feu 
» allumé,  l'hérétique  vit  l’évêque  y entrer  .sans  hésiter, 
» s’y  asseoir  tout  au  milieu  et  chanter  des  laudes  pendant 
« une  demi-heure.  Comme  il  n’osait  pas  en  faire  autant, 
«le  peuple  le  .saisit  et  allait  le  précipiter  dans  les  tlam- 
«mes;  mais  l'évêque  s’y  oppo.sa.  Ainsi,  l’hérétique  se 
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» rôtit  un  peu  les  cotes  , se  brûla  les  cheveux , mais  ce 
«fut  tout.  Quand  la  Foi  ne  peut  se  défendre  autrement, 
»il  faut  en  venir  à ces  jeux-là  < . » 

On  a vu , par  l'épreuve  du  feu,  que  Savonarole  ne 
poussait  pas  l’amour  de  la  logique  jusqu’au  péril  de  sa 
vie  et  de  sa  renommée.  A part  ce  détail  anecdotique,  qui 
est  de  trop  et  que  l'Église  serait  la  première  à blâmer, 
les  plus  fermes  catholiques  ne  durent  voir  qu’un  dédain 
très-orthodoxe  dans  l’emploi  subalterne  que  le  prédi- 
cateur dominicain  voulait  faire  des  sciences  profanes. 
Mais  la  philosophie  ne  se  laissa  pas  facilement  dépos- 
séder d’un  esprit  dont  elle  avait  si  long-temps  occupé 
les  loisirs,  et  Jérôme  nous  apprend  qu’il  était  l’objet  de 
ses  continuelles  obsessions.  Il  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à se  défendre  de  ses  avances,  lorsqu’il  voulut 
entreprendre  son  grand  voyage  au  paradis»;  et  l’on 
trouve  dans  un  de  ses  sermons  le  récit  d’une  autre  prise 
qu'il  eut  avec  Dame  Philosophie , comme  il  l’appelait 
quelquefois. 

Il  venait  de  démontrer  que  la  religion  chrétienne  est 
vraie , parce  qu’elle  nous  fait  connaître  notre  lin  der- 
nière, et  qu’elle  nous  donne  les  meilleurs' moyens  d’y 
parvenir;  parce  qu’elle  a trouvé  et  réglé  la  plus  sainte 
vie  qu’il  soit  possible  d’imaginer  ; parce  qu’elle  unit 
plus  que  toute  autre  l’homme  à Dieu  , son  principe  ; 
parce  qu’elle  l’éloigne  des  délices  terrestres  et  lui  donne 

I 20«  Pred.  sop.  Amoê,S  mars  1498.  (Ven.  1519,  f»  90  r>.) 
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le  repos,  objet  de  ses  recherches;  parce  (|ifelle  lui  fait 
éviter  le  mal , et  lui  procure  le  bonheur  et  la  liberté. 
Après  cette  démonstration  , il  poursuit  en  ces  termes  ; 

« Pourquoi  dis -tu  cela  , Frère?  — Parce  que  j’ai 
» passé  toute  cette  nuit  à combattre  la  sagesse  humaine. 
«Comme  je  méditais  mon  discours  d’aujourd’hui,  elle 
«m’est  apparue  : — Tu  es  fou,  m’a-t-elle  dit,  d’aller 
» à la  poursuite  de  je  ne  sais  quelles  visions , de 
B t’arrêter  à des  bagatelles,  à des  niaiseries.  Toi  qui 
«asr étudié  long-temps  la  philo.sophie  , tu  devrais  tour- 
«ncr  ta  pensée  vers  des  choses  dignes  des  meilleurs 
» esprits. — Oh  ! m’écriai-je,  tu  as  bien  tardé  îi  revenir? 
» — C’est  que  tes  visions  ne  me  plaisent  pas  ; on  te 
» tient  pour  un  insensé.  — Je  répondis  : Vois  Ezéchiel 
«que  j’étudie:  il  rapporte  qu’un  homme  lui  est  apparu, 
«dans  une  de  ses  visions  , avec  une  tête  de  bivuf  ou  de 
«lion.  Je  n’ai  encore  rien  dit  d’aussi  extraordinaire. 
«Pense,  si  j’essayais , quelles  clameurs!  — Oh!  répli- 
»qua-t-elle,  cet  Ézcchiel  fut  un  grand  homme.  — Eh 
«bien!  il  a passé  pour  fou,  lui  aussi , et  cependant  il 
«disait  la  vérité.  Pourquoi  n’en  serait-il  pas  de  même 
«de  moi?  — Alors  elle  me  dit  tout  bas,  tout  bas  à 
«l’oreille  : Que  sais-tu  si  Ezéchiel  ne  disait  pas  des  ex- 
» travagances? — Je  répli(juai  : La  Foi  nous  commande 
«de  croire  à .ses  paroles,  mais  la  sagesse  humaine  nie 
«toujours  la  Foi  du  Christ.  Eh  bien!  disputons  un 
«peu  ensemble  r quelle  sages.se  est  la  tienne?  — Elle: 
«J’admets  qu’il  y a quelqu’un  là-haut  7«t  moi  et  cœlum 
» la7iquam  amatum  et  desidej'alum  ; cet  être  -est  le  pre- 
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»mier  moteur  et  la  cause  pi  emière.  — En  cela , répon- 
» dis-je,  nous  sommes  d’accord. — Elle  ajouta  : J’admets 
«ensuite  la  cause  seconde,  qui  est  le  ciel.  — Et  moi 
«j’admets  le  Christ  en  tant  qu’homme.  — Ainsi , d’un 
«côté,  tu  mets  les  étoiles  du  ciel,  et  moi,  de  l’autre, 
«les  plaies  du  Christ;  toi  les  éléments,  et  moi  les  pré- 
«dicateurs;  toi  les  agents  particuliers,  et  moi  les  saints 
» prélats  ; toi  les  contraires  , et  moi  les  méchants.  — 
«Écoutez  maintenant  les  raisons  de  cette  Sagesse  et  les 
» miennes.... 

» Moi  : Il  serait  trop  long  de  parler  de  tous.  Fais- 
» moi  un  sage  , le  plus  excellent  que  tu  pourras  ; je  ferai 
» le  mien.  — Elle  : La  raison  et  les  sens  étant  en  lutte 
«chez  l’homme,  celui-ci  a besoin  de  la  vertu  morale  , 
«du  jugement,  delà  raison,  de  la  mémoire,  de  l’intel- 
«ligence,  c’est-à-dire  d’une  juste  appréciation  des 
«principes  d’où  procède  la  prudence,  puis  de  la  cir- 
« conspection.  Il  faut  qu’il  soit  plein  de  sollicitude  pour 
« le  gouvernement  et  pour  sa  maison. 

«Pendant  qu’elle  discourait  de  la  sorte,  je  riais. 
«Elle  me  dit  ; Cela  ne  te  paraît  - il  pas  beau  ? — Je 
«répondis  : Est-il  sage  maintenant?  — Non.  dit- elle. 
«S’il  n’agissait  pas,  il  ne  serait  pas  sage,  selon  ce  que 
«dit  mon  Aristote.  — Eh  bien!  poursuis,  lui  dis-je. 
» Alors  elle  continua  : 

«L’homme  a encore  besoin  de  la  vertu  réfrénative, 
» températive , de  l’abstinence,  de  la  sobriété,  de  la 
» chasteté,  qui  s’appelle  virginité  quand  elle  est  parfaite, 
«de  la  pudeur,  de  la  retenue  pour  les  jeunes  gens,  de 
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» l’honnêteté , de  riiuniilité,  de  la  clémence,  de  la 
«sévérité,  de  Dame  Modestie,  de  la  décence,  de  la 
«force,  de  la  patience,  de  la  longanimité,  de  la  con- 
» stance,  de  la  persévérance,  de  la  magnificence,  du 
« respect  pour  les  princes , de  la  religion  pour  les  supé- 
» rieurs,  de  l’obéissance,  de  l’amitié,  de  la  libéralité. 
» Voilà  le  sage  humain. 

«Je  riais.  Comment  , dis-je,  feront  les  femmes,  les 
«enfants,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  étudié?  Moi,  avec 
B une  parole , je  fais  un  sage , même  d’une  courtisane  : 
» Venez  à Jésus.  Toutes  les  vertus  que  tu  as  énumérées 
«découlent  de  là  *.  « 

C’est  toujours  la  même  vérité,  quoique  sous  une 
forme  nouvelle  et  animée  : il  n'est  pas  besoin  d’être 
savant  pour  avoir  la  Foi.  En  considération  de  sa  fidélité 
à l’un  des  plus  beaux  dogmes  de  la  doctrine  catholique, 
on  peut  pardonner  à Savonarole  de  s’être  trop  facile- 
ment donné  raison  contre  un  adversaire  qu'il  faisait 
parler,  et,  en  énumérant  les  vertus  qui  font  le  sage 
humain , d’avoir  mis  plusieurs  fois  dans  la  bouche  de 
la  philosophie  , pour  se  donner  beau  jeu  contre  elle  , la 
même  vertu  sous  différents  noms.  C’est  l’écueil  de  ces 
dialogues  sans  interlocuteur  véritable , et  peu  importent 
ces  misères,  puisqu’au  fond  Savonarole  avait  raison. 

Cependant,  ce  divorce  entre  la  Science  et  la  Foi  est 
moins  réel  qu'il  ne  paraît  l’être  parce  qui  précède,  et  si 
le  prédicateur  ne  parle  Je  langage  de  la  philosophie  que 

' 1»  Pred.  $np.  Ezerh.,  1 8 décembre  1 496.  (Ven.  lôîo,  f««  2J,  ?3.) 
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par  concession  , il  se  préoccupa  trop  de  ceux  qu’il  espé- 
rait séduire  par  là.  Presque  tous  ses  sermons  ont  pour 
exorde  ou  introduction  quelques  considérations  philo- 
sophiques sur  Dieu,  sur  l’ame,  sur  la  nature,  sur  la 
création  , et  ce  n’est  qu’ensuite  qu’il  passe  au  dévelop- 
pement du  texte  sacré  qui  fait  l’objet  de  son  discours  ; 
comme  s’il  voulait  établir  un  continuel  parallèle  entre 
ce  que  peut  la  raison  toute  seule  et  ce  que  peut  la  Foi 
éclairée  d’un  rayon  d’en  haut. 

Dans  cette  partie  de  ses  sermons , Savonarole  est  in- 
férieur à lui  - même  , parce  qu’au  lieu  de  demander 
l’inspiration  à Dieu  ou  à son  génie , il  la  demande  à sa 
mémoire.  11  y est  cependant  au-dessus  de  tous  ceux  qui 
l’avaient  précédé , et  même  de  ses  contemporains.  Ses 
développements  philosophiques,  et  jusqu’à  ses  syllo- 
gismes , ont  une  ampleur  qui  manquait  à ceux  de  Robert 
de  Lecce  ou  de  Menot.  S’il  le  cède  au  philosophe  de 
Stagyre  pour  la  profondeur  et  à l’Ânge  de  l’École  pour 
l’élévation  , il  sait  quelquefois  intéresser  un  public  peu 
lettré  aux  questions  les  plus  difficiles,  grâce  aux  digres- 
sions, aux  comparaisons , aux  familiarités  que  la  parole 
et  le  temps  permettaient. 

Un  autre  motif  de  cette  infériorité  de  Savonarole 
métaphysicien  sur  Savonarole  politique  et  tribun , c’est 
que  les  matières  philosophiques  demandent  un  ordre, 
une  méthode  dont  les  autres  peuvent  plus  facilement 
se  passer.  Or,  Jérôme  manqua  trop  souvent  de  cette 
qualité  précieuse.  Non  seulement  on  trouve  quelquefois 
le  fil  du  raisonnement  interrompu  par  des  digressions 
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oiseuses,  mais  encore  les  considérations  métaphysiques 
ou  psychologiques  qu’il  place  au  début  ne  présentent 
pas  toujours  un  rapport  facile  à saisir  avec  le  reste  du 
discours.  Un  jeu  de  mots , une  allitération  puérile  lui 
suffisaient  pour  établir  un  lien  entre  deux  idées  hété- 
rogènes , ou  pour  lui  faire  quitter  brusquement  son 
texte  et  entreprendre  une  démonstration  scientifique  ; 
car,  pour  être  placés  d’ordinaire  au  commencement  du 
discours  , les  raisonnements  profanes  ne  sont  exclus  ni 
du  milieu,  ni  de  la  An.  Tantôt  il  traite  de  l’immorta- 
lité de  l’ame  *,  tantôt  des  mystères  de  la  génération», 
tantôt  de  l’origine  de  nos  connaissances  ^ ; mais  ce  sont, 
en  général , des  dissertations  qui  pourraient  Agurer 
dans  un  livre,  si  l’on  en  ôtait  les  redites,  et  qui  ne 
sont  qu’un  commentaire  d’Aristote  ou  de  saint  Thomas. 
L’improvisateur  laisse  échapper  des  propositions  que  ces 
maîtres  auraient  peut-être  désavouées,  et  la  critique 
trouverait  plus  d’une  fois  à reprendre  le  fond  autant  que 
la  forme  ; mais , malgré  tous  ces  défauts , si  l’on  se  repré- 
sente la  sécheresse , la  puérilité,  l'absurdité  de  certaines 
discussions  phiIoso|)hiques  que  les  prédicateurs  por- 
taient pour  lors  dans  la  chaire , on  sera  moins  frappé 
de  ce  que  Savonarole  laissait  à faire  que  de  ce  qu’il 
avait  fait. 

Lorsqu’il  aborde  les  questions  de  dogme , il  est,  sinon 

' 44®  Pred.sop.  Job,  20  avril  1495.  (Ven.  1546,  f*'»  385,  38fi,  387.) 

3 17®  Pred.  top.  Exod.,  13  mars  1498  (Ven.  1540,  f“  20fi  r<>), 
Pt  beaucoup  d'autres. 

5 2®  Pred.  top.  Mirliea , 12  mai  1496.  (Veii.  1520,  f-  17  r®.  ) 
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plus  à l’aise,  au  moins  phis  maître  de  son  auditoire. 

Ces  matières  se  prêtent  davantage  aux  mouvements  de 
l'éloquence  et  aux  digressions;  on  y peut  parler  tout 
ensemble  à la  raison  , à l'imagination  et  au  cœur.  C’est 
ici  surtout  qu'on  pourrait  établir  la  dilTérence  qu’il  y a, 
chez  Savonarole,  entre  la  parole  parlée  et  la  parole 
écrite.  Les  formes  oratoires  de  l’une  s'éloignent  beau- 
coup des  formes  scolastiques  de  l’autre,  malgré  la  ten- 
dance , déjà  signalée , de  notre  auteur,  à se  trop  res- 
souvenir de  l'École.  On  peut  lire  dans  ses  deux  écrits 
sur  la  prière  et  dans  le  Triomphe  de  la  Croix  une 
irréfutable  démonstration  de  la  supériorité  du  culte  ' 
intérieur  sur  le  culte  extérieur  < ; niais  , du  haut  de  la 
chaire  , cette  démonstration  descend  sur  l’assistance  ! 
sous  une  forme  plus  vive  et  tout-à-faii  dans  le  tour  ' 
d'esprit  de  l’orateur  ; \ 

« Les  tièdes  disent  qu’ils  bâtiront  une  belle  église 
» pour  honorer  Dieu  : c’est  là  tout  l’honneur  qu'ils  font 
»au  Père  Éternel.  Je  ne  dis  pas  qu’il  ne  soit  pas  bien 
» de  bâtir  quelquefois  des  églises  et  des  chapelles  pour  la 
» gloire  de  Dieu;  mais,  de  grâce,  tièdes,  si  vous  ne 
«vivez  pas  en  chrétiens,  de  quelle  utilité  cet  hommage 
» peut-il  être  pour  vous-mêmes?  Croyez-vous  qu’il  soit 
«agréable  à Dieu?  C’est  au  cœur  que  Dieu  regarde  , et 
» non  aux  mains.  Allez  à Rome  ; vous  y verrez  , d’une 
» part , de  brillantes  cérémonies  ; de  l’autre  , la  scunda- 

' Traltato  delV  orazione , Trattnto  in  difentinne  dell' orazionr 
mentale , Triumphu»  Cruci^t.  { Voy.  l'aivtlyse  de  ces  oiiv  rages  à la 
3<-  partie.  ) , 
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«leuse  conduite  des  prélats.  Et  vous  pensez  que  Dieu 
use  tient  pour  fort  honoré  de  toutes  ces  magnificences? 
«Les  faibles,  voyant  les  désordres  des  prélats  et  les 
» péchés  innombrables  qui  se  commettent  à Rome , 
«disent  : Si  la  religion  était  vraie,  on  n’agirait  pas 
«ainsi;  Dieu  ne  souffrirait  pas  que  les  cérémonies  de 
» l’Eglise  fussent  souillées  de  tant  de  boue.  C’est  pour- 
» quoi  ces  honneurs  extérieurs  déparent  l’hommage 
« qu’on  veut  rendre  à Dieu , bien  loin  de  le  compléter. 
B Vivez  chrétiennement  : de  là  découle  tout  le  reste  '.  » 

Veut-il  parler  de  la  charité?  Il  saura  animer  ce  lieu 
commun  , tout  ensemble  par  l’exagération  oratoire  du 
fond  , en  soutenant  les  doctrines  si  absolues  des  Pères 
de  l’Église , et  par  un  langage  animé  ; 

«On  ne  peut  garder  le  superflu.  Il  appartient  aux 
«pauvres,  et,  si  vous  le  gardez,  vous  n’êtes qu’un  voleur 
«qui  dérobe  le  bien  des  malheureux.  Comment  n’au- 
»rais-je  pas  raison  de  prêcher  contre  cette  mauvaise 
«habitude?  O moines!  ô prêtres!  ô Frères  mendiants  ! 
«c’est  vous  qui  faites  mal  de  vouloir  la  maintenir  ! Que 
« tous  ceux  qui  ont  du  superflu  le  donnent  aux  pauvres  : 
«c’est  une  obligation  rigoureuse , pour  vous  surtout  qui 
» vous  êtes  engagés  à observer  la  pauvreté.  — O Frère  ! 
» crois-tu  donc  que  pour  si  peu  nous  serons  damnés? — 
«Ce  n’est  pas  moi  qui  le  dis  ; lisez  l’Écriture  et  les 
» docteurs  , vous  verrez  comment  ils  parlent  sur  ce 
«sujet.  Quiconque  ne  fera  pas  le  bien  sera  damné,  les 

• 6'  Preil.  Slip.  Erod.,  i mars  USS.  (Ven.  1540,  f»  71  vo.  ) 
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i>prèlres,  les  Religieux  d’observance , qui  que  ce  soit 
«enfin.  Croyez-vous  donc  qu’il  n’y  ait  pas  de  prêtres  et 
«de  Religieux  en  enfer?  Ce  ne  sera  pas  le  froc  qui  me 
* sauvera  , mais  bien  la  charité  * . » 

Ailleurs,  au  contraire,  prenant  le  même  sujet  sous 
un  autre  point  de  vue , il  s’exprime  avec  une  dignité 
magistrale.  .\près avoir  défini  la  loi  divine,  la  loi  natu- 
relle et  la  loi  humaine;  après  avoir  montré  que  celle-ci 
a introduit  sur  la  terre  la  division  des  biens,  la  pro- 
priété, et  renversé  le  communisme  primitif,  il  pour- 
suit en  ces  termes  : 

« Il  est  telle  circonstance  ou  l’on  doit  sacrifier  une 
«partie  de  son  bien  , et  revenir  à la  loi  naturelle  qui 
«veut  que  toutes  choses  .soient  communes.  Voyez-vous  , 
«par  exemple , un  de  vos  semblables  mourir  de  faim  , 
» vous  devez  subvenir  à ses  besoins , sous  peine  de  man 
nquer  à la  loi  divine  qui  est  obligatoire  pour  tous.  Vous  y 
«refuserez-vous?  Cet  homme  peut  prendre  où  il  trouve 
» pour  ne  pas  mourir  de  faim  : devant  la  faim  , la  com- 
«munauté  des  biens  reparaît.  Aujourd'hui,  par  exem- 
»ple  , dans  la  disette  où  nous  sommes  , celui  qui  aurait 
» des  grains  en  quantité  ferait  un  péché  de  ne  pas  les 
«distribuer  : ce  serait  agir  contre  la  charité  et  contre  la 
«loi  divine.  Quand  la  société  a des  besoins , on  ne  doit 
» pas  l’abandonner  ; il  faut , au  contraire , revenir  pour 
«lors  à la  loi  commune;  et  celui  qui  gouverne,  quand 


' 20«  Pred.  sop.  Job,  33  mars  I4V5  (Ven.  1545  ):  i«  Il  .superflue 
non  si  puô  tenere,  etc.  » 
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» il  voit  des  hommes  qui  transgressent  la  loi  divine  et 
nfont  mourir  leurs  semblables  de  faim  , peut  les  punir 
» comme  meurtriers  du  peuple:  il  doit  châtier  ceux  qui 
» affament  leurs  concitoyens  *.  » 

Savonarnie  développait  avec  un  grand  succès  les  ques- 
tions les  plus  épineuses  de  la  Foi  : celle  de  la  grâce  , par 
exemple , qu’il  n’a  pas  craint  d’aborder  à plusieurs 
reprises  et  de  traiter  à différents  points  de  vue.  Dans  le 
passage  qui  suit , il  mêle  assez  heureusement  la  méthode 
socratique  à la  .science  chrétienne  : 

« Frère,  pourquoi  Dieu  donne-t-il  sa  grâce  à l’un 
»et  non  à l’autre?  — C’est  précisément  en  cela  que 
«consiste  la  grâce.  Demandez  à celui  qui  fait  les 
«écuelles,  les  pots,  les  assiettes  et  autres  vases  de  terre, 
«pourquoi  il  fait  de  beaux  vases  et  pourquoi  il  en  fait  de 
» laids , et  pourquoi  les  uns  sont  beaux  tandis  que  les 
«autres  ne  le  sont  pas.  Il  vous  répondra  que,  dans  le 
« ménage , on  a besoin  de  ceux-ci  pour  tel  ou  tel  usage , 
» et  de  ceux-là  pour  tel  ou  tel  autre.  Et  si  vous  lui  dites  : 
«Pourquoi  fais -lu  de  la  même  terre  et  de  la  même 
«matière  ce  vase-ci  qui  est  beau  et  celui-là  qui  ne  l’est 
«pas?  Et  de  cette  terre  que  tu  emploies  pour  faire  le 
» vilain  vase  , pourquoi  n’en  fais-tu  pas  un  beau?  Parce 
«que  cela  ne  me  plaît  pas.  vous  dira-t-il.  Demandez  aux 
«philosophes  comment  il  se  fait  que  tous  les  animaux, 

' «....  E in  tal  caso  colui  ne  puo  terre  dove  il  ne  truova  , per 
non  morirc  di  famé,  perché  ki  lal  caso  ogni  cosa  è coniunc.  » 
S'  Pred.  sop.  Gedemu' , :tl  mars  l isà  (imprimé  à la  siiite  des  .ser- 
tnoa«  sur  l'Exode , Ven.  I.'iio.  f»  .to4  r"). 
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«quoique  d’une  même  matière,  sont  de  diverses  formes, 

» l’un  plus  beau,  l'autre  moins;  ils  vous  répondront  que 
«Dieu  l'a  voulu  ainsi  pour  la  beauté  de  l’univers,  qui 
«consiste  dans  la  variété.  Et  si  vous  dites:  Pourquoi 
«a-t-il  fait  le  lion  et  le  cheval  d’une  plus  belle  forme 
«que  l’âne,  et  celui-ci  plus  beau  que  celui-là?  il  vous 
«répondra:  Parce  que  cela  lui  a plu.  Pour  revenir  à 
» notre  sujet,  si  vous  dites  : Pourquoi  Dieu  attire-t-il  à 
» lui  les  uns  et  non  les  autres?  on  répond:  Pour  montrer 
» sa  justice  et  sa  miséricorde.  — Oh  ! pourquoi  celui-ci 
«plutôt  que  celui-là?  Pourquoi  n’a-t-il  pas  donné  la 
«grâce  à tous  également?  — On  répond:  Parce  que 
«cela  lui  plaît  ainsi.  — O Frère!  n’y  a-t-il  pas  une 
«autre  raison?  — Mon  fils,  ceci  est  un  abîme  sans 
«fond.  Je  t’ai  dit  d’autres  fois  de  ne  pas  le  sonder.  Saint 
«Paul  pouvait,  bien  mieux  que  nous,  résoudre  cette 
«question,  et  pourtant  il  n'a  pas  voulu  l’aborder,  il 
«.s’est  contenté  de  dire  : Dieu  le  veut  ainsi.  O homme  ! 
«qui  es-tu  donc  pour  oser  disputer  avec  Dieu?  Dieu 
«sait  bien  ce  qu’il  fait.  Toi,  tu  ne  le  sais  pas,  et  il  n'a 
«pas  besoin  de  te  le  dire.  Laisse-là  ces  grandes  ques- 
» lions  : quand  nous  serons.là-baut,  au  paradis,  nous 
» en  saurons  le  dernier  mot.  Vaut-il  mieux  croire  que 
«Dieu  est  juste  et  toi  ignorant,  ou  croire  qu’il  est 
«injuste  et  toi  savant?  On  ne  peut  dire  que  Dieu  est  • 
« injuste,  puisqu’il  est  la  souveraine  justice.  Il  vaut  donc 
«mieux  dire  qu’il  fait  bien  toutes  choses,  et  que  nous 
«ne  pouvons  le  comprendre.  Ne  pénétrez  pas  plus 
«avant  dans  cette  question,  vous  vous  heurteriez  à la 
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«pierre  de  scandale.  Origène  a voulu  résoudre  ce  pro- 
» blême  ; il  a dit  que  toutes  les  aines  furent  créées  en 
«même  temps,  et  que,  dans  la  suite,  selon  leurs  mé- 
» rites  ou  leurs  fautes.  Dieu  les  envoya  sur  cette  terre 
«habiter  nos  corps.  Cette  opinion  est  contraire  à toute 
» philosophie.  Paul  , au  même  endroit  , parlant  de 
» l’élection  de  Jacob  et  de  la  réprobation  d'Ësaü , dit  : 

« Cum  nondum  nati  essenl  aut  aliquid  boni  egissent  aut 
y>mali,  ut  secundum  dectionem,  etc.  Diclum  est  et,  etc. 

» Sicut  scriptum  est  : Jacob  dilexi , Esaü  autem  odio 
nhabui.  C’est-à-dire  qu'avant  leur  naissance,  avant 
«d’avoir  fait  le  bien  ou  le  mal , Jacob  fut  élu  et  Ésaü 
«réprouvé.  Pélage  aussi , voulant  creuser  cette  question, 
» n’a  pu  échapper  à l’erreur  ; il  conclut  que  c’e.st  Dieu  qui 
«appelle  , et  que  quiconque  fait  bien  est  appelé.  — Mais, 
«direz-vous,  comment  peut-on  faire  bien  sans  la  grâce, 
«puisque  saint  Paul  a écrit  ; Nos  non  sumus  sufficientes 
«ex  nobis  tanqiiam  ex  nobis  aliquid  cogitare?  Con- 
« tentez-vous  de  savoir  que  Dieu  donne  à chacun  une 
«suffisante  assistance.  Ne  sondez  pas  ces  profondeurs, 
» mais  pensez  que  la  grâce  est  venue  de  Notre  Sauveur 
«Jésus- Christ  , et  qu’il  nous  l’octroie,  non  pour 
«nos  mérites  , mais  par  un  efl'et  de  sa  miséricorde. 
« Faites  donc  le  bien , ou , comme  dit  Augustin , si 
» non  traheris , ora  ut  traliaris  : si  vous  ne  vous  sentez 
«pas  attiré,  priez  Dieu  qu’il  vous  attire.  Dieu  donne 
« à chacun  une  suffisante  assi.stance.  Vous  avez  les 
«dogmes  de  la  Foi,  réfléchi.ssez  ; vous  avez  les  prédi- 
«cations  faites  le  bien,  si  vous  voulez  être  attiré; 
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» autrement  vous  n'aurez  aucune  excuse Si  nous 

» n’avons  pas  la  grâce,  ce  malheur  vient  de  nous,  puis  des 
«pères  et  des  mères  qui  élèvent  mal  leurs  enfants  , et 
» leur  font  perdre  ainsi  la  grâce  du  baptême.  Si  Dieu  ne 
O veut  pas  la  leur  rendre  dans  la  suite  , il  est  clair  qu’il 
»n’y  est  pas  obligé.  Pères  et  mères,  vous  rendrez 
«compte  de  vos  actes  au  jour  du  jugement.  C’est  encore 
« la  faute  de  la  Seigneurie  qui  ne  veille  pas  à ce  qu’on 
» rende  de  bonnes  lois , à ce  qu’on  vive  honnêtement  dans 
»1e  pays  soumis  à sa  juridiction.  Les  enfants  appren- 
«nent  ce  qu’ils  entendent  et  ce  qu’ils  voient;  et  vous 
« ne  voulez  pas  supprimer  les  jeux  et  les  couPtisanes 
B qui  remplissent  les  rues  ! Que  faites-vous  donc , Sei- 
«gneurs  Huit?  Vous  êtes  les  ministres  de  Christ,  roi 
B de  votre  ville  : si  vous  ne  faites  pas  justice , il  vous 
» châtiera.  Malheur  â votre  barbe!  Je  vous  lé  répète, 
«faites  en  sorte  que  ces  vices  disparaissent  de  Florence. 
«Vous,  enfants  , allez  à la  recherche  des  joueurs, 
»enlevez-leur  les  cartes.  Et  vous,  citoyens,  à quelles 
» fins  vous  nomme-t-on  magistrats?  Serait-ce  pour  favo- 
» riser  le  péché?  Non  , non  : vous  êtes  institués  pour 
» expulser  les  vices  et  les  péchés , et  vous  manquez 
»à  votre  devoir.  Que  les  bons  apprennent  à faire  le 
» leur  * . » 

Tout  sujet  ramenait  Savonarole  à son  delenda  Car- 
ihago;  mais  ici  la  chute  était  naturelle  et  le  retour 
logique.  Puisque  c’est  par  la  grâce  qu’on  arrive  à la 

‘ 8«  Prtd.  top.  Mifhfn,  25  inai  14Ufi.  (Ven.  1520,  f-  48  v®.  ) 
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perfection , et  que  le  péché  détourne  la  grâce , quel 
soin  plus  pressant  devraient  avoir  les  magistrats  que 
d’expulser  les  vices  et  de  purifier  la  cité?  Jérôme  entre 
dans  son  système  de  prendre  la  F'oi  simplement  avec  une 
fermeté  et  une  orthodoxie  incontestables,  en  recomman- 
dant aux  fidèles  de  ne  pas  sonder  ces  profondeurs  et  de 
s'en  rapporter  à la  sagesse  de  Dieu , ce  qui  est  la  sub- 
stance de  toute  son  argumentation.  Il  s’en  écarte  un  peu 
cependant,  lorsqu’il  rappelle  les  erreurs  d’Origène,  de 
Pélageet  des  principaux  hérésiarques,  citations  qui  ont 
le  double  inconvénient  d’être  incompréhensibles  ou  fas- 
tidieuses pour  la  foule , et  de  fournir  aux  esprits  rebelles 
une  arme  à laquelle  peut-être  ils  ne  songeaient  pas. 
Ma  is  ce  qui  peut  l’excuser,  c’est  que,  de  son  temps , la 
connaissance  de  ces  matières  n’était  pas  aussi  rare 
qu’aujourd’hui. 

Les  sujets  théologiques  , ordinairement  fort  délicats, 
prêtent  quelquefois  à des  considérations  singulières  , et 
leur  étrangeté  n’était  pas  toujours  pour  Savonarole  un 
motif  d’exclusion.  11  suffira  d’en  citer  un  exemple  pris 
parmi  les  moins  remarquables.  On  n’oserait  dire  un 
mot  des  autres:  s'ils  n’étaient  point  autrefois  bannis  de 
la  chaire  . de  nos  jours  la  pudeur  publique  ne  les  y sup- 
porterait plus. 

Jérôme  veut  justifier  le  célibat  des  reproches  qu’on 
lui  fait  d’être  contre  nature  : 

« Le  mariage  est  de  droit  naturel  ; cependant  nous 
» ne  disons  pas  pour  cela  que  les  hommes  qui  ne  prcn- 
»nent  point  femme  pèchent  contre  la  loi  naturelle,  c.ir 
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»le  commandement  que  Dieu  fit  à Adam  et  à ftve  de 
«croître  et  de  multiplier,  fut  fait  à tel  et  à tel  en  parti- 
«fulier,  mais  non  à la  nature  humaine  en  général.  Il 
«est  bien  vrai  que  s’il  arrivait  que  la  race  humaine  vînt 
«à  manquer,  les  hommes  seraient  obligés  à prendre 
» femme  ; mais , comme  ce  manqué  n’est  pas  à craindre, 
» le  célibat  n’est  pas  une  violation  de  la  loi  naturelle  * . » 
Savonarole  ne  disait  pas  toute  sa  pensée.  Peut-être 
se  croyait-il  obligé  d’user  de  ménagements,  dans  une 
assemblée  d’hommes  et  de  femmes  qui  vivaient  dans  le 
mariage  ou  qui  aspiraient  à y vivre.  Si  l’on  veut  savoir 
au  just«  lequel  de  ces  états  obtient  la  préférence  de 
notre  prédicateur,  il  faut  recourir  à sa  correspondance. 
— Il  écrivait  à sa  mère  : 

« Saint  Paul , c’est-à-dire  l’Esprit-Saint  par  la  bouche 
» de  saint  Paul , dit  que  ceux  qui  se  marient  ne  pèchent 
«pas  , mais  qu’ils  auront  des  tribulations , comme  votre 
» mère  en  est  pour  vous  un  exemple.  Ceux  qui  ne  se 
» marient  pas  font  mieux  , et  cette  vierge  qui  sert  le 
«Seigneur  sera  plus  heureuse  , car  elle  conservera  la 
» santé  du  corps  et  celle  de  l’ame  *.  » 

A sa  sœur  Béatrice  il  écrivait  ; « Croyez-moi , il  vaut 
«mieux  pour  vous  être  restée  ainsi  que  d’avoir  pris  un 
» mari  , parce  qu’en  cet  état  vous  ferez  mieux  votre 
«salut,  si  vous  le  voulez  3.  » 

Ces  deux  passages  font  bien  voir,  que  Savonarole 

• STfPred.  sop.  Ezech.,  S mars  1497.  (Ven.  1520,  f®  115  r®.) 

’ tetf.  ined.,  Ilee.  Marehese  , du  5 novembre  1495  4,  p.  18). 

* Ibid.,  du  .1  novembre  1 49fi  (Doc.  5,  p.  52). 
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accorde  la  préférence  au  célibat , parce  qu’on  y trouve 
plus  de  bonheur  et  de  sainteté.  La  doctrine  catholique 
proclame  aussi  la  supériorité  de  la  vie  chaste , mais  seu- 
lement à cause  de  ce  dernier  avantage.  Le  premier 
relève  de  la  doctrine  utilitaire,  et  l'on  a vu  que  Jérôme 
en  avait  tenu  grand  compte  quand  il  avait  fait  choix 
d’un  état. 

Sur  la  philosophie  ou  sur  le  dogme , Savonarole  est 
inattaquable.  S’abritant  derrière  ses  maîtres,  il  n’a- 
vance pas  une  proposition  philosophique  qu’on  ne  puisse 
transformer  en  un  syllogisme  dont  on  trouverait  aisé- 
ment les  trois  termes  dans  Aristote  et  dans  saint 
Thomas.  Il  est  rare  que  la  conclusion  elle- même  olfre 
aux  auditeurs  une  vérité  nouvelle  ; toute  l’innovation 
de  Jérôme , dans  ces  matières , est  d’avoir  modifié , 
complété  le  Stagyrite  à l’aide  du  docteur  angélique  , 
et  d’avoir  réuni  leurs  opinions  en  un  seul  corps  de  doc- 
trine, à l’usage  des  chrétiens.  Quant  à ses  opinions 
théologiques  , elles  ont  été  passées  , comme  on  l’a  vu, 
au  creuset  de  la  plus  sévère  critique,  et  la  Congrégation 
instituée  par  le  pape  Paul  IV  pour  les  juger  ne  put 
s’empêcher  de  reconnaître  leur  parfaite  orthodoxie. 
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DE  LA  COaPOaiTIOH,  DE  L'AET,  UE  L'ACTIOE  DAE>  LES  BEBaOHS 
DE  SATONAROLE. 


On  a VU  jusqu’ici  comment  Savonarole  agissait  sur 
un  auditoire  par  la  doctrine;  mais  il  avait  d’autres 
moyens  d’action.  Malgré  le  dédain  qu’il  professait  pour 
les  ressources  de  l’art , il  fut  forcé  d’y  avoir  recours  ; 
ou  plutôt,  il  trouvait  dans  son  e.sprit  des  moyens  de 
succès  qu’il  ne  cherchait  pas.  Il  leur  fut  redevable  de 
quelques-uns  de  ses  triomphes  ; et,  quoique  dédaignées 
par  lui , ses  qualités  littéraires  ne  sont  pas  indignes 
d’attention. 

Tiraboschi  reproche  à tort  à Savonarole  de  ne  savoir 
pas  composer  un  sermon  Si  l’on  voulait  juger  ce 
grand  homme  d’après  les  règles  en  honneur  aujour- 
d’hui , et  le  comparer  aux  orateurs  inimitables  qui  les 
ont  consacrées  par  leurs  chefs-d’œuvre , on  ne  manque- 
rait pas  de  signaler  dans  .sa  prédication  une  très-sen- 
sible infériorité  ; mais  il  serait  injuste  d’établir  ce  paral- 
lèle, et  de  faire  un  reproche  à celui  qui  fit  sortir  son 
art  du  chaos  , de  ne  l’avoir  pas  porté  au  plus  haut 
point  de  perfection.  La  critique  de  Tiraboschi  ne  serait 
fondée  que  s'il  n’y  avait  aucun  arrangement , aucun 


' O Ei  non  ha  al  cerlo  un.i  giusia  divisiono  del  .«no  argiimento.  » 
Tirab.,T.  VII,  p.  1160. 
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ordre  dans  les  sermons  de  Savonarole.  Or,  il  est  loin 
d'en  être  ainsi.  I^llevé  dans  les  traditions  rigoureuses  de 
l’École , Fra  Girolamo  eût  été  un  bien  infidèle  disciple , 
s’il  n’eùt  retiré  de  son  commerce  avec  Aristote  et  saint 
Thomas  une  certaine  habitude  de  la  méthode.  Pour 
qu'elle  rahandonnàt  quand  il  montait  en  chaire , il 
aurait  fallu  qu’il  y vint  sans  aucune  préparation.  Il 
pensait  au  contraire  que  « le  prédicateur  doit  avoir  sou 
«sujet  préparé , fondé  tout  entier  sur  l’Écriture  Sainte, 
»et,  pour  le  reste,  s’en  remettre  au  Saint-Esprit*.» 
Qu’entendait-il  donc  par  un  sujet  préparé? 

On  conserve  à Florence  plusieurs  bibles  qui  lui  ont 
appartenu,  et  qui  sont  couvertes  de  caractères  latins 
très-abrégés  et  presque  indéchiffrables.  Ces  caractères 
sont  les  réllexions  que  le  sens  littéral  et  mystique  de 
l’Écriture  lui  inspirait,  et  il  est  manifeste  qu’elles  sont 
la  première  ébauche  de  ses  sermons  , car  les  parties  de 
la  Bible  qu’il  avait  prises  pour  texte,  l'Exode,  par 
exemple , ou  les  prophètes  .\mos  . Ezéchiel , etc. , sont 
surchargées  de  griffonnages  à la  marge , au  lieu  que 
les  autres  parties  du  livre  saint  en  ont  beaucoup 
moins. 

Ce  n’était  là  que  l’élaboration  du  sens  allégorique  et 
prophétique  (|u’il  prétendait  donner  à son  discours;  et 
si  le  travail  de  la  composition  se  fût  renfermé  dans  cette 
limite  , on  devrait  trouver  dans  les  sermons  le  désordre 
que  signale  Tiraboschi.  Mais,  a|)rès  cette  étude  pre- 


' 7'  Pred.  *np.  .trram  .Voc , aveni  U92.  (Ven.  I.i.îfi,  f’  38  n v“.) 
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miëre , venait  la  mise  en  œuvre  des  matériaux  amassés. 

On  ne  saurait  dire  comment  Savonarole  s'y  prenait; 
mais  il  est  certain  qu'il  croyait  avoir  réussi  à être  clair 
et  méthodique , car  il  recommandait  aux  maîtres  d'école 
de  résumer  ses  sermons  à leurs  élèves'.  Il  avait  lui- 
même  le  soin  de  commencer  chacun  de  ses  discours  par 
une  exposition  sommaire  du  précédent , et  l'on  trouve 
dans  ces  récapitulations  une  certaine  méthode  et  une 
très-grande  fidélité. 

Mais  si  elles  sont  utiles  pour  rappeler  au  lecteur  fati- 
gué lesprincipaux  arguments  dont  l'orateur  s’étaitservi, 
on  n'en  a nul  besoin  pour  saisir  le  plan  qu'il  s’était  tracé 
et  en  suivre  le  développement.  Après  son  résumé , ou  les 
considérations  métaphysiques  par  le.squelles  il  le  rem- 
plaçait quelquefois , et  qui  étaient , à la  longueur  près, 
quelque  chose  de  semblable  à ces  épigraphes  que  cer-  • 

tains  auteurs  mettent  en  tête  de  chaque  chapitre  de  leurs 
ouvrages,  Jérôme  prenait  son  texte  phrase  par  phrase.  Il 
expliquait  l'allégorie  qu’il  croyait  y découvrir,  ce  qui  le 
conduisait  à parler  tour  à tour  de  la  réforme  de  l’Église, 
des  affaires  politiques  de  Florence , des  vices  de  l’une  et 
de  l’autre.  Le  plan  du  sermon  était  donc  tout  tracé  dans 
la  Bible,  et,  pour  le  retrouver  et  le  suivre,  il  suflisait 
de  se  rappeler  le  texte,  ou  de  le  relire.  Il  n’y  avait  plus 
qu’à  grouper  autour  de  chacune  des  phrases  sacrées  les 
évènements  ou  les  considérations  qui  s’y  rapportaient. 

Le  système  de  Savonarole,  qui  était  de  ramener  la  pré- 


> 3e  Pred.  Kop.  Amn» , 19  février  I49fi.  (Ven.  I.î39,  p.  2B.  ) 
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dication  à i'interprélation  de  l'Écriture,  s’opposait  à ua 
plus  grand  effort  pour  composer  avec  art. 

Une  fois  donc  le  texte  choisi , et  les  vérités  que  chaque 
phrase  donnerait  occasion  de  développer  bien  arrêtées, 
Savonarole  s’en  remettait , comme  il  nous  l’apprend , au 
Saint-Esprit  du  soin  de  lui  dicter  ses  développements  et 
de  les  renfermer  dans  une  juste  mesure.  Cette  juste  me- 
sure lui  manqua  trop  souvent.  Il  lui  arrivait  quelquefois 
de  « perdre  de  vue  son  sujet , et  de  faire  comme  le  fleuve 
«qui,  lorsqu’il  rencontre  un  trou,  le  remplit  et  passe 
«outre*.  » C’est  ainsi  qu’on  peut  se  perdre  en  suivant 
le  prédicateur  dans  sa  course  aventureuse , pour  peu 
qu’on  lâche  le  fil  conducteur;  mais  comme,  grâce  au 
texte , on  finit  toujours  par  le  retrouver,  c’est  le  manque 
de  proportions  plutôt  que  l’ahsence  d’ordre  et  de  mé- 
thode qu'il  faut  signaler  dans  les  sermons. 

Au  reste , à cause  de  la  forme  synthétique  qu'il  donne 
à sa  pensée,  Savonarole  ne  peut  être  jugé  sur  un  ou 
même  sur  quelques-uns  de  ses  discours.  Pour  le  suivre 
sans  peine , il  faut  s’étre  assimilé  à lui , comme  avait  fait 
son  auditoire;  il  faut  lire  tout  ce  qu’il  a dit  et  écrit;  car 
ses  conclusions  d’une  année  lui'  servaient  souvent  de 
prémisses  pour  l’année  suivante.  C'est  ce  qui  explique  le 
jugement  peu  sûr  que  portent  de  notre  auteur  tous  ceux 
qui  se  sont  contentés  de  feuilleter  quelques-unes  de  ses 
pages,  un  volume  tout  au  plus.  Ils  prennent  une  peine 
inutile  pour  débrouiller  et  comprendre,  ce  qu’on  ne 

* îfl'  Pred.  »op.  Àmos , 8 mars  1 4'Jfi.  ( Ven.  1 6 1 9,  f»  89  v».  ) 
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saurait  faire  qu’en  suivant  ce  fleuve  abondant,  pour 
employer  la  métaphore  de  notre  auteur,  dans  tous  ses 
replis,  toutes  ses  profondeurs,  toutes  ses  inondations. 

Il  y avait,  si  l’on  veut,  dans  cette  composition  dé- 
nuée d’art,  beaucoup  d'inexpérience;  mais  il  est  certain 
que  Jérôme  poussait  jusqu’à  l’aiTectation  la  recherche  de 
la  simplicité.  Il  déclarait  ne  donner  aucun  soin  à la 
forme  : 

« Je  n’ai  recours  à présent  à aucun  artifice  de  rhéto- 
nrique , à aucun  autre  ornement  ; Je  me  sers  de  paroles 
» simples  et  vulgaires  :.Dieu  m’est  témoin  que  je  ne 
«m’occupe  pas  de  la  manière  dont  je  parle,  non  plus 
B que  du  geste  ou  de  l’action  oratoire.  Je  me  contente 
« d’avoir  l’œil  sur  les  pensées  ; pour  tout  le  reste  . je 
»me  laisse  conduire  docilement  où  nie  portent  l’inspi- 
« ration  et  la  ferveur  de  l’Esprit  •.  r> 

Ce  qu’il  s’interdisait  à lui-même,  il  était  naturel  qu'il 
le  blâmât  chez  les  autres  : 

« Hélas  ! que  de  fard , que  de  gestes , que  d’apprêt 
«jusque  dans  les  paroles  les  moins  importantes,  pour 
« chatouiller  des  oreilles  délicates  d’une  vaine  sensation 
» de  plaisir  ! Ceux  qui  ïiont  simples  et  droits  ne  recher- 
« chent  pas  toutes  ces  élégances  » 


' De  veritate  prophetica , cap.  6.  — Voy.  aussi  Compend.  revel. 
( Quélif , T.  I , p.  295  ) : « In  parte  inlellectiva  fundari  nequeunt  assc- 
renlcs  finem  prædicationum  mearuin  esse  nstentationcin  sapientiæ 
et  eloquentiæ  i omnibus  enim  liquido  constat  quain  siniplicitcr  præ- 
dieem  , quodque  sapientiæ  et  eloquentiæ  fucos  prorsns  devitem.  » 
^ T'  Pred.  snp.  Àt'cam  Noe , avent  1492.  (V'en.  1530,  f»  38  v.  ) 
T.  II.  ^ 
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ÎN'aturelleiiient  ou  à dessein,  Savonarole  était  donc 
simple.  Par  bonheur,  la  simplicité  n’exclut  pas  l’élo- 
quence ; souvent  même  c’est  elle  qui  produit  les  plus 
beaux  effets.  Lorsque  l’esprit  ne  se  préoccupe  pas  du 
soin  de  polir  l’expression,  d’arrondir  la  période,  de 
donner  du  trait  à la  pensée , il  s’abandonne  plus  facile- 
ment à l’inspiration  qui  l’emporte  dans  les  régions 
supérieures  : il  suffit  alors  de  sentir  vivement.  Jérôme 
connut , pour  sa  part,  deux  sources  intarissables  d’élo- 
quence: la  haine  du  mal  et  l’amour  du  souverain  bien. 
La  haine  le  retint , il  est  vrai , sur  la  terre  ; mais  elle  lui 
inspira  d’énergiques  accents.  On  a vu  dans  ce  qui  pré- 
cède plus  d’un  exemple  de  ce  genre  d’éloquence.  Nous 
en  citerons  un  dernier  où  la  splendeur  de  la  forme  fait 
oublier  l’àcreté  du  fond  : 

« Les  prêtres  d’autrefois  étaient  pauvres  et  vivaient 
» heureux  dans  leur  pauvreté;  ils  ne  s’attachaient 
»pas  aux  biens  de  la  terre.  Paul  était  pauvre  et  tra- 
«vaillait  de  ses  mains.  Pierre  était  pauvre,  ainsi  que 
» tous  les  autres , et  la  puissance  ecclésiastique  était 
B alors  sur  les  hauteurs  et  montait  vers  le  ciel.  Je  vous 
Bai  déjà  dit  qu’un  jour,  en  présence  de  saint  Thomas, 
»on  apporta  au  pape  un  bassin  plein  de  ducats  : c’était 
B le  tribut  de  la  chambre  ou  quelque  autre  redevance. 
B Le  pape,  qui  savait  que  saint  Thomas  était  de  haute 
B naissance  et  avait  possédé  des  richesses,  lui  dit; 
B O Thomas!  l’Église  ne  peut  plus  dire  comme  autre- 
Bfois  ; Aurum  et  argenlum  nou  est  milii.  Saint  Thomas 
B lui  répondit  ; Elle  ne  peut  dire  non  plus  : Svrge  et 
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^ttimbula,  comme  elle  le  disait  au  temps  des  premiers 
«.saints.  Elle  pouvait  dire  alors  aux  boiteux  et  aux  es- 
«tropiés  : Surge  et  ambula  ; sur-le-champ  le  miracle 
B s’accomplissait , et  ils  marchaient.  La  puissance  ecclé- 
nsiastique,  en  effet,  ne  plane  plus  dans  les  régions 
» supérieures , elle  s’attache  aux  plus  vils  objets.  Les 
«évêques,  vous  le  savez,  portent  à la  main  le  bâton 
«pastoral,  emblème  de  eette  puissance.  Avez-vous  re- 
« marqué  comment  il  est  fait?  Il  est  recourbé  par  un 
«bout,  ce  qui  .signifie  que  le  pasteur  doit  attirer  ses 
«brebis  à la  pénitence.  Du  côté  où  il  n’est  pas  recourbé, 
« le  bâton  pastoral  est  fait  pour  frapper  les  loups  et 
» les  empêcher  de  manger  les  brebis  ; mais  , dans 
«les  premiers  temps , il  n’était  ni  si  beau  ni  si  bien 
«orné  qii’aujourd'hui.  Nos  évêques  l'ont  enrichi  de 
«mille  agréments;  c’est  pourquoi  ils  ne  s’en  servent 
«plus  pour  frapper  les  loups , de  peur  de  le  briser,  car 
«il  leur  coûte  trop  cher.  Ce  n’est  pas  ainsi  qu'étaient 
» nos  premiers  pasteurs.  L’Ëglisc  pour  lors  était  sainte. 
« Quand  elle  reçut  la  puissance  temporelle,  cette  verge 
» fut  jetée  à terre,  au  milieu  de  la  poussière  des  choses 
B terrestres , des  richesses  et  des  biens  de  ce  monde. 
« Aussitôt  l’orgueil  commença  de  lever  la  tête  et  de 
» souiller  l’figlise.  Jusque-là , les  évêques  allaient  au 
» martyre  ; c’était  une  marque  de  sainteté  que  de  désirer 
«des  évêchés,  car  c’était  désirer  la  vie  éternelle.  Voilà 
» pourquoi  Paul  disait  ; Qui  episcopalum  desiderata  bo- 
nrium  opusdesiderat.  Les  évêques  n’étaient  pas,  comme 
«aujourd  hui,  comblés  d honneurs;  ils  supportaient 
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« mille  ignominies , mille  injures , mille  persécutions 
«pour  l’amour  de  Jésus-Christ.  Aujourd’hui  il  n’est 
» plus  besoin  d’exhorter  les  hommes , ainsi  que  faisait 
«Paul,  à accepter  les  évêchés.  Grâce  à la  perfection 
«nouvelle  de  l’Église,  nos  prélats  les  acceptent  et  les 
«aiment , en  raison  du  prix  qu’ils  leur  ont  coûté.  Mal- 
» heureux  ! puisque  vous  avez  si  mal  usé  de  votre  pou- 
» voir  et  de  la  verge  des  pasteurs.  Dieu  vous  frappera 
» avec  la  verge  de  fer.  Cette  verge  devint  ensuite  un 
«serpent;  elle  se  remplit  du  poison  de  l’orgueil  et  de 
» l’avarice.  Cependant  elle  n’était  pas,  dès  le  principe , 
«serpent  dans  son  entier;  quand  elle  commença  d’at- 
» tirer  à elle  les  biens  temporels , elle  avait  encore  un 
« visage  de  jeune  fille  ; bien  qu’elle  eût  déjà  le  corps  du 
«serpent,  elle  ne  faisait  pas  les  choses  comme  aujour- 
« d’hui  : elle  ne  menait  pas  les  courtisanes  au  palais. 
» La  verge  était  pour  lors  ce  serpent  à qui  il  fut  dit  ; 
» Super  peclus  tuum  yradieris  , et  terram  comedes.  Tu 
» ramperas  sur  ta  poitrine  et  tu  mangeras  la  terre. 
«Ils  rampaient  sur  la  poitrine  de  leur  orgueil  et  nian- 
«geaient  la  prière;  mais,  comme  les  serpents,  ils  ram- 
» paient  à terre,  c’est-à-dire  qu’ils  s’attachaient  aux 
«biens  terrestres  par  cupidité.  Maintenant  cette  verge 
» n’a  plus  un  visage  de  jeune  fille,  elle  s’est  faite  ser- 
« peut  dans  son  entier.  On  ne  dit  déjà  plus  mes  neveux, 
« mais  mon  fils  et  ma  fille.  Les  courtisanes  vont  aujour- 
« d’hui  à Saint-Pierre , chaque  prêtre  a sa  concubine, 
« ils  commettent  ouvertement  le  péché  ; ce  venin  est 
« répandu  partout , toute  chose  en  est  empoisonnée.  Il 
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»)'  a tant  de  poison  à Rome , que  Rome  en  a rempli  le 
«monde  entier;  elle  l’a  répandu  en  France,  en  Alle- 
» magne  et  partout.  L'Église  succombera  si  Dieu  ne  la 
«sauve;  mais,  comme  elle  ne  peut  périr,  Christ  pour- 
»voira  à sa  rénovation.  Ainsi,  voilà  ce  serpent  qui 
«avait  un  visage  de  jeune  fille;  il  est  aujourd’hui  re- 
«vêtu  d’impudence.  Voilà  la  femme,  voilà  le  serpent 
«dont  il  a été  dit  : Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulie- 
«rem.  Serpent,  serpent,  corps  ecclésiastique,  je  ne 
» veux  pas  d'amitié  avec  toi  < . » 

S’il  est  curieux  de  suivre  la  pensée  implacable  et 
habituelle  de  Savonarole  sous  une  des  mille  formes 
qu’elle  revêt , il  est  plus  satisfaisant  de  le  voir  déposer, 
pour  un  instant , ses  justes  haines  et  ses  saintes  colères, 
et  s’élever  à Dieu  par  l’amour.  Quoique , en  cette  épo- 
que de  corruption,  l’orateur  chrétien  dût  tonner  plus 
souvent  contre  le  vice  que  s’enivrer  dans  les  joies  inef- 
fables de  l’extase,  Savonarole  fut  redevable  à cette 
étonnante  faculté  qu’il  avait  de  se  perdre  en  Dieu,  d’un 
de  ses  plus  beaux  triomphes. 

Le  début  est  malheureux.  Il  semble  que  Jérôme  va 
donner  'comme  une  représentation  de  ces  joies  extati- 
ques qu’il  appelle  ses  folies,  devant  tout  le  peuple  qui  se 
presse  au  pied  de  sa  chaire.  Ce  ne  serait  qu’une  indigne 
et  scandaleuse  profanation  , s’il  continuait  sur  le  ton 
qu’il  avait  pris  en  commençant;  mais  il  oublie  tout,  ses 
projets , son  auditoire  et  lui-même,  pour  ne  plus  songer 

' 12'  Pred.  top.  Erod.,  8 mars  1498.  (Ven.  1540,  f«  142  v*.) 
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qu’à  Dieu  ; alors  il  devient  admirable.  Passons  donc 
rapidement  sur  les  premières  lignes  : 

« On  se  plaint  de  ne  pouvoir  jamais  me  parler.  Je  me 
» plains , de  mon  côté , de  ce  que  je  ne  puis  me  parler  à 
» moi-même.  C’est  pourquoi , ce  matin  , j’ai  fait  choix 
»dece  psaume'.  Je  ne  veux  point  m’entretenir  avec 
» vous.  Je  veux  me  tigurer  que  je  suis  dans  ma  cellule , 
»je  veux  faire  le  fou , je  veux  m’enivrer,  mais  vous 
» m’entendez  bien,  d’une  sainte  ivresse.  Peut-être  n’a- 
» vez-vous  jamais  vu  pareille  chose  : vous  allez  le  voir 
» ce  matin 

» Mon  cœur  errait  d’abord  parmi  les  biens  du  monde  ; 
» il  ne  trouvait  rien  qui  put  le  fixer  et  lui  donner  le 
B repos.  Mon  cœur  était  déjà  l’esclave  du  péché;  il  se 
» sentait  à l’étroit  entre  ces  deux  biens  qu’on  appelle  la 
» richesse  et  l’honneur.  Mon  Dieu  ! tu  l’as  fait  grand , 
B ce  cœur  ; il  s’est  dilaté , il  est  devenu  fort , il  s’est 
B réjoui  en  Dieu  vivant.  Seigneur,  dans  les  premiers 
» temps  , j’ignorais  ma  misère  : je  souffrais , et  je  ne 
B comprenais  pas  que  ce  cœur  courait  à sa  perte.  Mais 
B tu  1 as  sauvé  par  ta  grâce  , tu  l'as  arraché  à la  servi- 
Btude,  tu  lui  as  ouvert  les  portes  de  sa  prison,  et  ainsi 
B il  s’est  tant  exalté , il  s’est  tant  réjoui , il  s’est  tant 
Bdilaté,  qu'il  ne  peut  plus  tenir  dans  cette  poitrine; 
B il  éclate  et  bondit  au-dehors.  O mon  cœur,  où  vas-tu  ? 
8 O mon  cœur,  oii  es-tu?  11  s’en  est  allé.  Et  caro  mea 


■ Il  t^aïudilccta  tabernacuiu  tua,  Duiiiiiie  virtutuin,  conciipiscit 
et  déficit  anima,  etc.»  Ps.  SS. 
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^txullavil  in  Dewn  vivum.  Ma  chair  aussi  s’est  réjouie 
«en  Dieu  vivant , et  sentant  que  le  cœur  est  parti , elle 
ise  met  à sa  suite.  Mon  œil  ne  veut  plus  contempler  des 
«vanités,  mon  oreille  ne  veut  plus  écouter  les  bruits 
X de  ce  monde , ma  langue  ne  peut  plus  parler  que 
» de  Dieu,  mon  corps  aime  mieux  mourir  que  de  rester 
«ici-bas  sans  son  cœur,  et  le  cœur  l’attire  à lui.  Sei- 
«gneur,  mon  cœur  et  ma  chair  ne  se  soucient  plus  des 
» dignités  ni  des  biens  de  fortune.  Ils  ne  veulent  plus 
«rester  sans  toi.  Privés  de  toi , il  ne  se  soucient  ni  des 
«anges  ni  des  archanges;  ils  ne  se  reposent  que  dans 
« le  Dieu  vivant.  Si  mon  cœur  est  capable  de  te  pos- 
«séder,  si  tu  l’as  dilaté  au  point  qu’aucune  créature  ne 
«peut  le  rassasier  et  le  remplir,  que  ferais-je  d’autre 
«chose  que  de  toi?  Seigneur,  c’est  toi  seul  que  je  veux, 
«et  sans  toi  je  ne  veux  rien.  Si  tu  étais  dans  l’enfer,  j'y 
«voudrais  êtrcavectoi;  en  toi,  j’ai  trouvé  ma  demeure, 
» en  toi  j’ai  trouvé  mon  nid.  Etenim  passer  invenit  sibi 
nnidum.  O heureux  petit  oiseau  qui  as  trouve  ton  nid! 
» Cet  oiseau  est  la  raison  et  la  lumière  de  l’entende- 
«rnent;  c’est  lui  qui  sait  extraire  le  grain  des  épis  et  de 
» la  paille , c’est  cette  raison  et  cette  lumière  de  l’entcn- 
ndement  qui  saisit  le  sens  des  Écritures.  O heureux 
» petit  oiseau  qui  as  trouvé  ton  nid  et  qui  as  pris  dc- 
» meure  dans  la  maison  du  Seigneur!  Cet  oiseau  volti- 
Mgeait  tout  le  jour  dans  le  monde,  tantôt  sur  une  chose, 
» tantôt  sur  une  autre.  Cette  intelligence  volait  à tra- 
» vers  le  ciel , cette  raison  cherchait  dans  la  philosophie 
» les  lois  des  choses  naturelles  et  l’influence  du  ciel  sur 
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»ces  êtres  inférieurs.  O petit  oiseau,  ô raison  de  mon 
» entendement , que  voulais-tu  faire  de  tout  cela?  Dieu 
»te  suffît.  Tu  as  trouvé  ton  nid,  ne  cherche  plus,  ne 
» vole  plus  , puisque  tu  as  trouvé  le  lieu  du  repos. 
«Allons,  vole  là-haut  vers  Dieu,  petit  oiseau!  vole 
«vers  ton  nid.  O mon  Seigneur!  avant  d'avoir  trouvé 
» ta  maison , le  trou  de  ton  côté , avant  d’avoir  embrassé 
«ta  bonté,  ton  amour,  ta  sagesse  , ta  sublimité,  il  ne 
» trouvait  jamais  le  repos.  A peine  arrivé  ici , il  a trouvé 
>sa  demeure;  dans  ton  sein  il  a placé  son  nid.  La  tour- 
Dterelle , c’est-à-dire  la  volonté  , a aussi  trouvé  son  nid. 
« Pendant  qu’elle  courait  après  les  choses  de  ce  monde, 
«ma  tourterelle  avait  perdu  son  époux,  son  bien-aimé, 
«c’est-à-dire  toi,  mon  Seigneur!  C'est  pourquoi  elle 
«buvait  l’eau  trouble  de  ce  monde,  elle  buvait  l’eau  de 
«la sagesse  humaine  et  non  celle  de  ta  divine  sagesse. 
«Mais  depuis  qu’elle  a retrouvé  son  bien-aimé , depuis 
» qu’elle  a entendu  la  voix  de  son  époux,  elle  ne  veut 
«plus  d’eau  trouble.  Le  printemps  est  venu;  elle  s’est 
«unie  à son  bien-aimé,  elle  a fait  son  nid  , elle  y a 
» placé  ses  enfants,  c’est-à-dire  ses  œuvres  et  ses  désirs. 
«Ainsi , mon  intelligence  et  ma  volonté,  Seigneur,  re- 
« posent  en  toi.  Allaria  tua.  Domine  virlulum.  J’ai 
«voulu  parcourir  tes  autels.  Seigneur!  J’ai  vu  l’autel 
«de  la  croix  où  tu  as  été  cloué , où  tu  t’es  offert  en  sa- 
«crifice,  où  tu  as  répandu  ton  sang,  oü  tu  es  mort 
«pour  moi.  O digne  autel  ! ô précieux  sacrifice!  J’ai  vu 
«ton  autre  autel  oü  mon  Dieu  est  venu  sous  la  forme 
«du  Sacrement  et  s’est  fait  ma  nourriture  , ma  récom- 
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I)  pense , mon  bonheur.  Cet  autel  in’a  montré  la  voie 
»du  salut;  c’est  l’autel  vénérable,  l’autel  plein  de  dou- 
Bceur,  l’autel  plein  d’amour.  Cet  autel  de  ta  croix  et  de 
«ton  Sacrement  ont  fait  depuis  tant  de  martyrs,  qui  se 
«sont  volontairement  immolés  pour  l’amour  de  toi! 
«Voici  l’autel  de  saint  Pierre,  l’autel  de  saint  Paul, 
«l’autel  de  saint  Étienne,  l’autel  de  saint  Laurent  : 
«j’ai  regardé  tout  autour  de  moi , et  j’ai  vu  tant  d’au- 
«tels , tant  de  martyrs  sur  leurs  autels,  je  me  suis  tant 
«enflammé  à les  contempler  avec  amour,  que  j’ai  dit  : 
«Malheureux  que  je  suis!  ne  veux-je  point,  à mon 
«tour,  monter  sur  ces  autels?  De  grâce.  Seigneur, 
«place-moi  aussi  sur  un  autel , fais  que  je  meure  sur  ta 
«croix!  Me  voici  les  mains  liées,  je  m’offre  à toi,  ne 
«permets  pas  que  je  meure  ailleurs  que  sur  ton  autel. 
«Quant  à l’autre  autel , celui  de  ton  Sacrement , du  pain 
«de  ton  corps , c’est  lui  qui  nous  soutiendra.  O suave 
«et  délicieux  autel  ! O douce,  ô délectable  nourriture! 
»Reao  meus  et  Deus  meus  .'Tu  es  mon  roi , tu  es  mon 
B Dieu , tu  es  celui  qui  nous  gouverne  dans  nos  tribu- 
«lations,  tu  es  notre  protecteur,  lu  es  notre  soutien, 
B Seigneur  ! Ne  t'éloigne  pas  de  nous , ne  permets  pas 
B que  nous  nous  éloignions  de  toi , et  nous  serons  éter- 
B nellement  heureux.  Beali  qui  habitant  in  domo  tua. 
«Heureux  ceux  qui  habitent  dans  ta  maison.  Il  ne  leur 
B manque  rien,  car  ils  te  possèdent,  et  tu  les  nourris 
B de  tes  délices.  Ils  te  voient  : leur  amour,  leurs  désirs 
B sont  rassasiés.  C’est  pourquoi  l’on  dit  : Heureux  te.s 
«serviteurs!  In  secula  seculorum  laudabunt  te.  Ceux 
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«qui  demeureront  dans. ta  maison  te  loueront  éternel- 
«lement  : ils  n’iront  point  amasser  du  bien  pour  leurs 
«enfants;  ils  ne  songeront  qu’à  glorifier  ton  nom,  à 
«exalter  ta  gloire,  ta  bonté,  ta  miséricorde;  ils  seront 
» toujours  joyeux  et  contents.  O mon  bien-aimé , que 
«ne  dois-je  pas  faire  pour  te  voir,  pour  t’acquérir  et  te 
«posséder!  C’est  à toi  que  j’aspire,  et  je  craindrais  de 
« perdre  mes  biens , mon  honneur  et  ma  vie  ! Que  le 
«monde  entier  me  persécute,  viennent  contre  moi  tous 
« les  empires , viennent  contre  mon  corps  toutes  les  per- 
« séditions,  viennent  toutes  les  infirmités,  viennent 
«raille  morts,  je  ne  crains  rien  pour  l’amour  de  toi , je 
«je  ne  veux  rien  négliger  pour  venir  dans  ta  maison. 
» Il  faut  mourir;  ce  monde  s’évanouit  comme  un  souffle; 
» les  persécutions  dureront  peu,  et  dans  ta  maison, 
» Seigneur,  on  vit  in  secula  seculorum.  Heureux  donc 
» ceux  qui  habitent  ta  maison  , parce  qu’ils  seront  avec 
» toi  et  te  loueront  toute  l’éternité!  Maintenant  laissez- 
« moi  reposer  un  peu  ' . » 

Par  cette  chute  si  brusque , Savonarole  descendait  du 
ciel  sur  la  terre  : le  souffle  divin  l’abandonnait.  Sans 
doute  ce  n’était  là  qu’une  formule  qu’il  employait  très- 
fréquemment  et  sans  y attacher  la  moindre  importance  ; 
mais  elle  n’en  rappelle  pas  moins  la  fatigue  physique 
de  l’orateur  , et  par  consécjucnt  les  misères  de  la  con- 
dition humaine,  terrible  chute  pour  qui  vient  d’être 


• 21«  Prfd.  top.  Kxod.,  17  mars  1198.  (Ven.  1510,  f»»  ?17  vo, — 
249  r.) 
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emporté  sur  les  ailes  de  l'inspiration  vers  les  régions 
supérieures  de  l’empyrée.  Cependant , après  quelques 
instants  employés  à reprendre  haleine  et  à essayer  de 
nouveau  ses  forces  , l'orateur  rentrait  sans  peine  dans 
l’ordre  d’idées  d’où  l’épuisement  l'avait  fait  sortir  , et 
poursuivait  sur  le  même  ton.  Le  jour  où  il  prononça 
ces  remarquables  paroles,  il  mit  tant  d’enthousiasme 
dans  son  accent  et  dans  sa  voix , que , cette  fois  encore, 
le  sermon  fut  interrompu  par  les  larmes  de  l’assistance. 
Miséricorde!  Miséricorde,  mon  Dieu!  s’écria-t-on  de 
toutes  parts.  Le  Père  vit  bien  que  l’émotion  générale  ne 
lui  permettrait  pas  de  continuer  : il  donna  la  bénédic- 
tion et  partit  * . 

A cette  époque  , la  chaire  était  peut-être  entourée  de 
moins  de  respect  que  de  nos  jours  ; mais  la  communion 
entre  l’orateur  et  sou  auditoire  était  plus  intime  , et  ces 
larmes  , ces  cris  partis  du  cœur,  étaient  le  plus  beau 
triomphe  qu’il  pût  désirer.  Il  lui  avait  suiTi  de  s’aban- 
donner à sa  nature  ardente  pour  embraser  du  même 
feu  des  milliers  d’ames  , et  ce  succès  était  d’autant  plus 
glorieux  qu’il  était  moins  attendu.  D’autres  fois  cepen- 
dant Savonarolc  se  mettait  moins  en  scène  , et  deman- 
dait son  succès  à des  moyens  plus  ordinaires  et  plus 
humains.  Il  avertissait  alors  son  auditoire  avec  une 
entière  bonne  foi  qu’il  parlait  en  tant  qu’homme , et 
non  par  l’ordre  de  Dieu  Sa  parole  ne  produisait  guère 

* Note  de  Vivoli  à la  2|o  Pred.  sop.  Exodo. 

’ U Se  venissi  uno  angelo  il  quale  vi  parlassi  che  dicossi  il  con- 
trario di  quello  che  ho  dette  , io  non  dico  contre  alla  fllosona  , e 
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moins  d'effet  pour  cela , et  ce  moine  si  dédaigneux  de 
l’art  faisait  quelquefois  des  tableaux  que  les  plus  ha- 
biles n’eussent  pas  désavoués.  On  a vu  sous  quelles 
sombres  couleurs  il  peignait  la  peste  ; nous  pourrions 
rapporter  ici  la  description  qu’il  fait  de  la  cupidité , et 
d’autres  encore.  Il  suffira  de  montrer  comment  il  traite 
un  des  sujets  les  plus  rebattus  de  l’éloquence  sacrée  : 

« Savez-vous  ce  que  c’est  que  mourir?  C’est  passer 
» d’une  chambre  dans  une  autre  , d’où  l’on  voit  encore 
«celle  qu’on  vient  de  quitter.  C’est  comme  si  vous  étiez 
«dans  une  chambre  ayant  vue  sur  votre  jardin  et  sur 
» l’autre  partie  de  la  maison.  Savez-vous  ce  que  c’est 
«que  mourir?  C’est  comme  quand  on  est  sous  le 
«masque.  Ici -bas,  nous  sommes,  pour  ainsi  dire, 
«masqués  , et  l’on  ne  peut  distinguer  celui  qui  est 
«honnête  ou  scélérat  aux  yeux  de  Dieu.  Les  serviteurs 
«de  Dieu  sont  sous  le  masque  dans  cette  vie,  et  quel- 
«quefois  on  ne  peut  les  reconnaître;  mais  quand  ils 
« seront  là-haut , ils  auront  posé  le  masque  et  ils  seront 
«à  la  cour  du  Seigneur  comme  ses  gentilshommes. 
«Savez-vous  ce  que  c’est  que  mourir?  Je  veux  vous  le 
«dire  encore  d’une  autre  manière  : La  mort  est  comme 
«une  représentation  où  l'on  voit  beaucoup  de  person- 
« nages  vêtus  l’un  en  roi , l’autre  en  seigneur,  celui-ci 
« en  femme  ; et  cependant  ils  ne  sont  ni  rois , ni  sei- 
« gneurs , ni  femmes  , et , quand  ils  sont  dépouillés , 

moite  cose  ch’  io  ho  dette  da  me , ma  contre  a quelle  ch’  io  ho  dette 
da  parte  di  Dio,  non  Io  crediate.  » Pred.  top.  Exod.,  18  mars 
1498.  (Ven.  1540,  f-  Ï72  r-. } 
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«VOUS  voyez  au  juste  ce  qu'ils  sont.  Savez- vous  ce  que 
«c’est  que  mourir  , et  voulez-vous  que  je  vous  le  dise 
«plus  clairement?  Mourir  n’est  autre  chose  que  sortir 
«d’une  prison  pour  entrer  dans  une  prison  plus  étroite, 
«ou  pour  recouvrer  la  liberté 
«Pensez  quelquefois  à la  mort,  et  dites:  Il  faut 
«mourir.  Ces  mains  et  ces  chairs  doivent  devenir 
• cendre  et  poussière;  tout  ce  corps  sera  bientôt  en  pu- 
«tréfaction.  Ils  sont  morts,  ces  hommes  si  jeunes,  si 
» grands , si  riches , si  beaux  , si  forts  ! U y a quelques 
«jours  à peine,  ils  étaient  pleins  de  vie;  à présent  ils 
«sont  morts,  ils  ne  sont  que  cendre  et  poussière!  Et 
«moi  aussi  je  mourrai  peut-être  bientôt  ; il  sufllra  d’un 
«souffle  pour  me  jeter  hors  de  cette  vie.  Puis  , réflé- 
«chissez  plus  sérieusement  encore  ; pénétrez  plus  avant 
«dans  cette  pen.sée  de  la  mort;  faites-vous  cette  ques- 
«tion  : Qu’y  a-t-il  au-delà  de  cette  vie  ? Où  va  l'homme 
«quand  il  n’est  plus?...  O homme!  le  diable  joue -aux 
«échecs  avec  toi  : il  tâche  de  te  joindre. et  de  te  faire 
B échec  et  mat  à cette  case.  Tiens-toi  donc  en  garde  et 
» pare  le  coup.  Si  tu  y réussis  , tu  as  définitivement 
«gagné;  sinon  , tu  as  perdu.  Surveille  donc  cet  échec 
B et  mat , et  pense  toujours  à la  mort , car  si  tu  n’es  pas 
« bien  préparé  pour  ce  coup , tout  ce  que  tu  as  fait 
» durant  ta  vie  n’est  rien  *.  » 

D’autres  fois  Savonarole  envisage  la  mort  au  point 


< 13»  Pred.  top.  Miehea,  24  juin  1496.  (Ven.  1520,  f»  85  r>.) 
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(le  vue  (les  réflexions  (ju’elle  doit  faire  naître,  et  il 
engage  l’homme  à y penser  toujours  , parce  qu’elle  est 
le  pas  le  plus  important  que  nous  fassions  vers  notre 
fin  suprême  *.  Ce  n’est  donc  pas  l’abondance  qui  lui 
manque,  ni  la  variété,  ni  même  la  justesse;  mais  on 
regrette  de  ne  pas  trouver  plus  d’élévation  dans  ses 
images  et  dans  sa  pensée.  Un  moment , on  aurait  pu 
croire  que,  porté  par  son  sujet,  il  allait  s’élever,  en 
parlant  de  la  mort,  jusqu’à  la  grande  manière;  mais 
il  redescend  tout  de  suite  de  ces  hauteurs  pour  nous 
entretenir  du  diable  et  du  jeu  d’échecs,  et  il  nous 
fait  perdre  de  vue  ses  plus  nobles  réflexions.  Les 
lieux  communs  sont,  pour  ainsi  dire,  la  pierre  de 
touche  de  l’esprit.  Ces  idées  que  le  plus  borné  pos- 
sède, le  génie  peut  seul  les  féconder  et  leur  donner 
un  tour  qui  fasse  d’une  vérité  vulgaire  un  sublime 
enseignement.  Que  l’on  compare  ce  que  la  pensée  de 
la  mort  inspire  à Bossuet  ou  même  à Massillon  , avec 
les  développements  de  Savonarole,  et  l’on  verra  quelle 
distance  sépare  le  prédicateur  italien  des  deux  orateurs 
français  î C’est  qu’à  part  les  dilTcrences  de  temps  et  de 
civilisation,  l’esprit  de  Jérôme  avait  plus  d’étendue 
que  de  profondeur,  plus  d’originalité  que  de  délicatesse, 

1 plus  d’enthousiasme  que  d’élévation. 

\ L’originalité  surtout  fit  .sa  force.  C'était  beaucoup 
ique  de  quitter  les  sentiers  battus,  et  de  dire  les  choses 
les  plus  simples  autrement  que  tout  le  monde.  Le  vul- 

* (îi-  Prrd.  sop.  E.rod.,  î mars  1 108.  (Ven.  I.S40,  f<’  7f>  v“.  ) 
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^aire,  qui  se  laisse  prendre  aux  deliors,  admira  Savo- 
narole  pour  ses  bizarreries  plus  que  pour  sa  doctrine, 
et  l’encouragea , par  ses  applaudissements , à marcher 
dans  celle  voie.  Jérôme  ne  sut  pas  être  du  nombre  de 
ceux  qu’un  facile  succès  corrige  , loin  de  les  enivrer.  Il 
comprit  le  parti  qu’il  pouvait  tirer  de  ces  sorties  singu- 
lières, de  ces  espèces  d’intermèdes,  pour  délasser  des 
esprits  trop  tendus  ou  réveiller  une  attention  fatiguée. 
Un  jour,  par  exemple,  que  la  lourdeur  du  temps  fati- 
guait sou  auditoire,  ou  que  toute  autre  cause  lui  donnait 
(le  la  distraction  , il  s'en  aperçut , eu  montant  en  chaire, 
et  commença  ainsi  son  discours  : 

«Eh  bien!  comment  va  notre  lion?  — Il  va  mal, 
»Père  ! — Il  va  mal?  Oh  ! quel  manque  de  foi  ! Modicœ 
ofidei , quare  dubilasti?  — Tu  ris,  toi  , Frère  ! cepen- 
»dant  nous  allons  mal.  — Eh!  qui  irait  plus  mal  que 
«moi , si  vous  ne  deviez  pas  obtenir  ce  que  je  vous  ai 
» promis  ? J’attends  qu’un  jour  vous  me  lapidiez.  Je  fais 
» comme  le  sauvage , qui  s’attriste  ([uand  il  voit  le  beau 
» temps  et  se  réjouit  aux  approches  de  la  tempête  *.  » 

Une  autre  fois,  voulant  prendre  un  texte  hors  du 
prophète  Zacharie,  qu’il  expliquait,  il  annonce,  en 
commençant,  sa  ré.solution  : 

« Ce  matin  , nous  avons  donné  congé  à Zacharie.  Il 
» n’a  pu  avoir  patience  durant  ces  fêtes,  et  hier  il  a 
» voulu  à toute  force  reprendre  la  parole.  C’est  pour- 
»quoi  nous  le  mettrons  aujourd’hui  en  pénitence. 

* 13'  Pred.  top.  i Saltni , ?l  mai  1495.  (Ven.  1517,  39  r”.) 
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»Range-toi  donc,  prophète,  et  laisse  - nous  en  paix  « 
» Nous  voulons  parler,  ce  matin  , à quelques  personnes 
» au  nom  du  Seigneur  ‘ » 

On  dirait  d'un  conte  fait  à de  tout  petits  enfants. 
Quand,  au  contraire,  l’exorde  avait  été  sérieux,  l’ora- 
teur ne  manquait  pas  de  régaler  son  auditoire  distrait 
de  quelque  anecdote  tirée  toujours  des  Livres  Saints  ou 
de  l'histoire  ecclésiastique , mais  qui , par  des  détails 
assez  libres,  piquait  la  curiosité  ou  provoquait  un  rire 
universel  : 

«Saint  Jérôme  reprochait  souvent  aux  Religieux  et 
»aux  mauvais  prêtres  l'habitude  qu’ils  avaient  prise 
» d’aller  visiter  les  commères.  Un  soir,  ceux  qu’il  répri- 
nmandait,  voulant  se  venger  de  lui,  prirent  une  che- 
»mise  de  femme  et  la  mirent  dans  sa  cellule.  Le  .saint, 

» s’étant  levé  de  bonne  heure  pour  aller  à matines  , prit 
» cette  chemise  pour  sa  tunique , s’en  revêtit  et  se  rendit 
«au  chœur,  tout  occupé  de  réciter  ses  psaumes.  Il  ne 
«s’apercevait  pas  de  ce  qu’il  avait  fait.  Les  méchants 
«qui  l’avaient  ainsi  joué  l’accablèrent  d’injures  : 
» C’était  bien  la  peine  de  reprendre  tout  le  monde , 
«pour  faire  lui-même  pis  que  les  autres!  Et  ils  mon- 
« traient  du  doigt  la  chemise  de  femme  que  le  Père 
«avait  sur  les  épaules.  Saint  Jérôme  se  justifiait  et  les 
«gourmandail  de  .son  mieux;  mais,  voyant  qu’ils  étaient 
«incorrigibles,  il  les  quitta  et  s’en  alla  à Nazareth,  où 
«il  vécut  en  paix  avec  ses  disciples  » 

■ -iT'  Pred.  sop.  Amoi , 9 avril  1 196.  (Ven.  1519,  f"  ?07  r®.  ) 
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Uneaulre  histoire  succédait  à celle-là  , mais  beaucoup 
plus  longue  et  plus  libre.  Les  malheurs  de  saint  Silvain, 
évéque  de  Jérusalem  , les  miracles  qu’il  opérait  et  le 
triomphe  final  de  sa  vertu  persécutée , réjouissaient 
beaucoup  les  Florentins,  peu  soucieux  de  savoir  si  de 
tels  récits  convenaient  à la  chaire. 

C’étaient  ordinairement  les  saints  , les  prêtres  ou  ce 
qui  avait  rapport  à eux , qui  défrayaient  la  verve  de 
Savonarole.  Mais  ses  anecdotes  se  rattachaient  quelque- 
fois plus  directement  au  sujet  que  celle  qui  précède. 
Quelques-unes  n’étaient  que  le  second  terme  d’une 
comparaison  qu’il  voulait  établir  entre  un  personnage 
ridicule  et  ses  ennemis  : 

« Ils  mentent,  ils  mentent  toujours  »,  s’écrie- 1- il 
quelque  part;  « ils  finiront  bien  par  être  écrasés  sous 
»le  poids  de  leurs  mensonges.  Ils  me  font  souvenir  de 
«celui  qui,  servant  la  messe  , ne  savait  répondre  que 
» Deo  grattas.  Quand  le  prêtre  disait  : Introibo  ad  altare 
» Dei,  il  répondait  : Deo  grattas.  Quand  le  prêtre 
«disait:  Dominus  vobisenin  ou  kyrie,  eleison,  il  ré- 
» pondait  toujours  : Deo  gralias.  A la  fui  de  la  messe, 
«quand  le  prêtre  se  tourna  et  dit  ; Itc,  missa  est,  il 
«répondit  encore  : Deo  gratias.  Dieu  soit  loué  , lui  dit 
«alors  le  prêtre;  tu  as  rencontré  juste  à la  fin.  Je  dis 
«de  même  à ceux  qui  font  tant  de  men.songes  , qu’ils 
«finiront  bien  par  rencontrer  juste  une  fois,  à la  fin 
» de  la  messe  ; mais  sachez  (|ue  nos  messes  sont  un  peu 
« longues.  Si  elles  vous  fatiguent , alicz-vous-en  '.  » 

' I8«  Pred.  sop.  Mirhea , 15  août  14‘JC.  (Ven.  I5Î0.  f"  118  ro,) 
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L'intention  d amuser  l’auditoire  est  évidente.  Savo- 
narole  avait  toujours  le  plus  grand  soin  d’observer  les 
dispositions  de  ceux  qui  l’écoutaient  et  d’y  conformer 
ses  paroles.  Voyait -il  qu’ils  fussent  fatigués  par  la 
chaleur,  il  ne  craignait  pas  d'interrompre  .son  discours 
pour  leur  faire  espérer  quelques  jours  de  repos , ce  qui 
était  indirectement  leur  demander  plus  d'attention  : 

«En  conscience,  c’est  une  grande  fatigue  que  de 
«prêcher  dans  ce  temps-ci.  L'homme  se  fond  en  eau 
» par  ces  chaleurs.  Je  vous  laisserai  reposer  jusqu’à 
» dimanche  * . » 

Et  presque  aussitôt , sans  se  préoccuper  davantage 
de  la  fatigue  commune,  il  prononçait  les  remarquables 
paroles  sur  la  grâce  qu’on  a lues  plus  haut , et  qui  ne 
montrent  pas  qu’il  s’efforçât  d’abréger.  Le  même  jour, 
les  gradins  où  les  enfants  étaient  assis  s’étant  écroulés 
et  ayant  entraîné  cette  jeunesse  dans  leur  chute , on 
s’assura  en  toute  hâte  qu’il  n’était  arrivé  aucun  acci- 
dent; mais  les  parents  étaient  émus  et  troublés.  Il 
semblait  difficile  que  le  sermon  continuât.  Par  une 
plaisanterie,  Savonarole  calma  les  esprits  agités,  et  pour- 
suivit ensuite,  comme  si  aucune  interruption  n’avait  eu 
lieu. 

« Rassurez  - vous  ; personne  ne  s’est  fait  mal.  Un 
«jeune  homme,  appelé  Eutychus,  étant  allé  un  jour 
» entendre  prêcher  saint  Paul  , se  tenait  sur  une  fenêtre 
«pour  mieux  saisir  les  paroles  du  prédicateur;  mais  la 

' 8<-  Pred.  inp.  Mirhea  , 2.'»  mai  1495.  (Von.  1520,  f»  47  v".  ) 
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«longueur  du  sermon  rendormit.  Le  démon  intervint 
«pour  troubler  l’assistance  , et  précipita  ce  jeune  homme 
»du  haut  de  la  fenêtre.  Quand  on  le  releva  , il  était 
«mort.  Saint  Paul  le  fit  porter  auprès  de  lui  et  le 
«ressuscita.  Prenez  garde  de  tomber,  car  je  ne  suis 
«pas  saint  Paul , moi  M » 

Pour  familière  qu'elle  fût  , cette  plaisanterie  ne 
manquait  pas  de  grâce.  Savonaroleeut  quelquefois  cette 
qualité*.  C’est  qn’alors  le  sujet  ou  la  nature  l’inspirait, 
car  il  ne  la  cherchait  pas.  Mais  s'il  rencontrait  aussi 
par  ha.sard  les  expressions  , les  tournures,  les  idées 
singulières  dont  ses  sermons  abondent , on  peut  dire 
du  moins  qu'il  les  accueillait  volontiers  pour  faire  di- 
version. Il  aimait  particulièrement , comme  on  l’a  vu  , 
la  forme  du  dialogue,  pourvu  qu'il  fit  lui -même  la 


• 8»  Pred.  »op.  Mirhea , 3,'i  mni  H95.  (Ven.  1520,  fo50v».) 

Par  exempte,  dans  le  passage  suivant  : « Jusqu’à  présent , Dieu 
U a été  pour  vous  une  mère , et  moi  comme  un  |)ère  qui  reprend 
O scs  enfants.  Je  vous  ai  repris  avec  énergie  cl  vivacité  ; je  vous  ai 
n crié  à haute  voix  de  vous  convertir  ; mais  aujourd'hui  Je  .serai  la 
nmère,  car  Dieu  veut  être  le  père.  Quand  la  mère  voit  .son  fils 
«commettre  une  faute,  elle  le  menace  et  cric.  Elle  lui  dit  qu’elle 
» en  {larlera  à .son  père  quanrl  il  viendra , et  qu’elle  le  fera  punir. 
» Itlais  quand  le  père  est  venu,  elle  ne  souille  mot;  elle  »e  borne 
O à dire  à .son  enfant  : Si  tu  y retournes,  je  te  ferai  corriger  [lar 
«ton  père,  .\in.si,  quoique  je  vous  reprenne  aujourd’hui,  je  ne  le 
<>  ferai  pas  avec  ma  véhémence  et  ma  dui-eté  d’autrefois,  paix'e  cpie 
» je  vois  que  le  jà-rc,  c’esl-à-dirc  Dieu  , est  venu  |iour  vous  châtier. 
» C’est  pourquoi  je  vous  en  supplie  à voix  l)asse , cl  en  toute  huuii- 
» lité , mes  enfants , faites  pénitence.  « 3i'  Prrd.  *op.  i Snimi , 1 3 jan- 
vier H'Ji.  (Ven.  1517,  f«  It  v".  ) 
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demande  et  la  réponse.  Cet  artifice  oratoire  prenait 
quelquefois , dans  sa  bouche , toutes  les  libres  allures 
de  ce  genre  : 

«Vous  ne  croyez  pas.  — Oh  ! veux-tu  que  je  croie  .si 
«vile?  Tu  prédis,  il  est  vrai;  mais  si  tes  prédictions 
»se  réalisent,  c’est  l’effet  du  hasard.  — Écoutez: 
«Croyez-vous  à l’Évangile? — Oui.  — Croyez-vous  à 
» saint  Paul?  — Oui.  Oh  ! nous  sommes  chrétiens  ! Pré- 
» tends-tu  dire  que  nous  ne  croyons  pas  à l’Évangile  et 
»à  saint  Paul?  — Éh  bien!  croyez- vous  aux  prophètes? 
» — Oui. — Maintenant,  dites-moi , pourquoi  croyez- 
«vous  à l’Évangile  et  à saint  Paul?  — Oh!  c’est  Dieu 
«qui  parle;  voilà  pourquoi  je  crois.  — Qu’en  savez- 
» vous? — Oh!  ce  que  j’en  sais!  Les  apôtres  l’ont  écrit. 
» — Qu’en  savez-vous?  Ceux  qui  ont  écrit  n’auraient-ils 
«pas  pu  nous  tromper?  — Oh  ! oh!  — Il  ne  faut  pas 
«dire:  Oh!  oh!  mais  il  faut  en  venir  aux  preuves. 
» Les  miracles  , direz-vous,  voilà  les  prèuves.  — Qu’en 
«savez-vous?  — Tout  le  monde  le  dit.  — Qu’en  sait 
» tout  le  monde?  Vous  ne  pourrez  donc  jamais  m’expli- 
» quer  pourquoi  vous  croyez  à l’Évangile?  Sages , sages , 
» vous  ne  pouvez  me  dire  pour  quelle  raison  vous  cro)'ez 
«avec  tant  de  simplicité!  Éh  bien!  je  vous  le  dirai, 
» moi  , c’est  parce  qu’il  vous  a été  donné  une  lumière 
«d’en  haut  qui  force  votre  conviction  * » 

Voyait-il  de  la  tiédeur  parmi  les  siens , il  les  mena- 
çait de  les  quitter  et  d’aller  prêcher  ailleurs,  à I^uc- 

* 3#«  Pr$d.  top.  Àmot,  Î6  mars  M96.  (Ven.  IMS),  f-  162  r".  ) 
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ques,  par  exemple,  ou  au  moins  de  les  abandonner  à 
leurs  propres  forces  : 

« Je  veux  redevenir  moine , je  renonce  à la  politique, 
»et  je  ne  veux  plus  m’occuper  des  six  fèves.  Je  m'en 
» irai  dans  ma  cellule  ; ne  m'y  envoyez  plus  chercher. 
»Le  roi  de  France  ou  l’empereur  viendrait-il  en  per- 
» sonne,  que  je  ne  bougerais  pas  <.  » 

Il  en  usait  si  librement  avec  tout  le  monde , que , 
même  au  temps  de  sa  chute,  la  veille  du  jour  où  l’on 
«levait  lui  interdire  la  prédication , il  disait  sans  façon 
aux  Seigneurs  ; 

« Vous  autres  , faites-moi  savoir  de  bonne  heure  ce 
» que  vous  aurez  résolu , afin  que  je  ne  me  fatigue  pas  à 
» préparer  mon  sermon , si  cela  n’est  pas  nécessaire  *.  » 

Un  des  moyens  que  Savonarole  employait  le  plus 
souvent  pour  attirer  l’attention , était  un  triste  legs 
des  siècles  précédents  : il  parlait  trop  souvent  et  trop 
librement  des  sujets  où  l’homme  et  la  femme  sont 
également  intéressés.  Il  avait,  en  général , banni  l’ob- 
scénité de  ses  discours;  mais  il  sacriQa  trop  au  goût  que 
les  hommes  paraissent  avoir  eu  de  tout  temps  pour  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  genre  grivois. 

Ici  une  grande  réserve  nous  est  imposée.  A jieine 
oserons-nous  hasarder  une  citation  bien  insuffisante 
pour  donner  une  idée  des  hardiesses  de  notre  prédica- 
teur sur  un  sujet  si  délicat  : 

' 7e  Pred.  iop.  i Salmi,  25  janvier  1495.  (Ven.  1517,  f.  2i  v.j 

’ 18e  Pred.  top.  Exod.,  14  mars  1498.  (Ven.  1540,  f»  220  r”.) 
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« Vois  doue  » , dit-il  un  jour,  « quelle  simplicité  il  y 
«avait  dans  ce  temps- là  (au  temps  de  Moïse)!  Les 
«filles  de  Jéthro,  déjà  en  âge  d'être  mariées,  allaient 
«seules  faire  paître  et  abreuver  leurs  troupeaux.  Tu 
«n'enverrais  pas  ainsi  les  tiennes,  et  je  t’approuve 
B fort  « 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Savonarole  fût  toujours 
aussi  décent  dans  ses  expressions  et  dans  ses  idées.  On 
aime  à croire  cependant  qu’il  y avait  plus  de  naïveté 
que  de  calcul  dans  ses  écarts  ; mais  on  conviendra  qu’un 
peu  d’attention  eût  suffi  pour  purger  ses  discours  de 
ces  ornemeuts  superflus  ; et  si  Jérôme  ne  daigna  pas 
prendre  cette  peine  , c’est  qu’il  savait  comment  on 
accueillait  d’ordinaire  de  semblables  témérités.  Il  est 
impossible  néanmoins  de  mettre  sur  le  compte  de  l’im- 
provisation les  défauts  qui  lui  sont  reprochés.  Les 
répétitions,  par  exemple,  dont  ses  serinons  abondent 
et  que  les  critiques  ont  si  souvent  blâmées , il  les 
cherchait,  loin  de  les  éviter; 

« Il  faut  »,  dit-il  , «que  je  vous  répète  souvent  les 
«mêmes  choses,  parce  qu’elles  sortent  quelquefois  de  la 
» mémoire  ; parce  que  les  hommes  sont  faibles  et  qu’il 
« est  besoin  de  les  confirmer  dans  la  vérité  ; parce  qu'il 
«y  en  a qui  ne  comprennent  pas  tout  d'abord  » 

I Tf  Pred.  top.  Exod.,  mar;;  U98.  (Ven.  I6i0,  f»  83  v". ) — 
Voy.,  en  outre,  24'  Pred.  top.  i Salmi  (5  juillet  1495,  Ven.  1517, 
f»  83  v"),  Pred.  top.  Miehea  ( 3 juilleti498,  Venf  1520,  f"  1 13 
r»  V"),  et  baucoup  d’autres. 

II'  Pred.  top.  i Salmi,  10  mai  1495.  (Ven.  1517,  f-  34  v». } 
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On  ne  saurait  dire  si  tant  de  redites  nuisaient  au 
discours  ou  lui  donnaient  du  charme.  Il  est  certain  du 
moins  qu'elles  eussent  gâté  le  style  ; mais , à la  réserve 
des  deux  avents  » , Savonarole  n’écrivit  aucun  de  ses 
sermons.  Les  eût-il  écrits,  il  aurait  fait  sans  doute 
comme  pour  les  deux  stations  que  nous  avons  de  sa 
main  : il  aurait  supprimé  beaucoup  et  donné  seulement 
un  résumé,  mieux  rédigé  peut-être,  mais  laissant  une 
idée  moins  exacte  de  sa  prédication,  que  la  conscien- 
cieuse reproduction  de  Vivoli , à laquelle  il  délivra  lui- 
même  , du  haut  de  la  chaire,  un  certificat  d’exactitude*. 

Au  surplus , ce  n’est  pas  par  le  style  qu’on  remue  les 
peuples , et  Savonarole  , uniquement  occupé  de  pour- 
suivre son  but,  avait,  pour  l’art  d’écrire,  un  injuste 
dédain  qu’il  serait  inutile  de  dissimuler.  On  a vu  par 
quels  moyens  il  avait  assis  sa  domination  morale  sur 
Florence;  la  nouveauté  des  formes  et  des  idées,  l’intérêt 
actuel  de  toutes  ses  paroles , la  singularité  de  beaucoup 
d’entre  elles,  mais  surtout  la  passion  qui  débordait  en 
lui,  tels  furent,  sans  parler  de  la  considération  qui 


' L’avent  de  1491  sur  la  P»  Épitre  de  saint  Jean,  et  celui  de 
149.3  sur  le  ftaume  Quant  bonus  Israël  Deus.  — M.  Rudelbach 
(HP  part.,  eh.  6)  croit  h tort  que  Savonarole  n’écrivit  que  ce 
dernier  avent.  Le  P.  Barsanti  (p.  25,  note)  affirme,  de  son  côté, 
qu’on  a toute  raison  de  penser  que  Savonarole  n’écrivit  jamais  ses 
sermons.  — Voy.  sur  ce  point , à l’appendice  ( Recherches  supplé- 
mentaires, N“  I),  une  classification  des  sermons  de  Savonarole. 

* « Credi  tu  cli’io  mettessi  e lasciassi  mcltere  queste  cose  in 
scritto  se  io  non  sapessi  certo  il  fondamenlo  che  io  ho?»  22'  Pred. 
sop.  Ezech.,  22  février  1497.  (Ven.  1517,  f»  fiO  r®.  ) , 
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s’attachait  à sa  personne , les  principaux  éléments  d'un 
si  éclatant  succès.  La  passion  fut  sa  principale  force, 
parce  qu’elle  était  partout  : dans  ses  pensées , dans  ses 
expressions,  dans  son  geste,  dans  sa  voix.  Loin  de  se 
maîtriser,  Jérôme  cédait  à toutes  ses  impressions,  à sa 
colère,  à sa  joie,  à son  attendrissement.  Il  prenait  à la 
lettre  le  précepte  que  Despréaux,  traduisant  Horace, 
enfermait  plus  lard  dans  ce  vers  : 

Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez. 

Il  pleurait  donc  à chaudes  larmes,  il  riait,  il  se  mettait 
à genoux  lorsqu’il  parlait  à Dieu  , se  relevait  pour  me- 
nacer du  poing  les  incrédules.  Érasme  nous  apprend 
que,  dominé  par  une  sainte  colère  contre  les  pécheurs 
et  la  corruption  de  son  temps , il  descendait  brusque- 
ment de  la  chaire  sans  terminer  son  discours* , comme 
s’il  ne  pouvait  plus  continuer,  ou  comme  si  son  audi- 
toire était  Indigné  de  l’entendre.  Un  si  risible  mouve- 
ment faisait  autant  d’elTet  que  ses  paroles  mêmes.  Il  faut 
donc  rendre  au  caractère  impressionnable  des  Floren- 
tins la  part  qu’il  dut  avoir  dans  le  genre  de  prédica- 
tion adopté  par  Savonarole.  Ce  genre  était  sans  doute 
dans  le  génie  de  l’orateur  ; mais  si  Jérôm^  eût  trouvé 
des  esprits  plus  froids  et  d’un  goût  plus  châtié  , peut- 
être  eût-il  cherché  son  succès  à des  sources  plus  pures. 
Avec  des  facultés  si  brillantes,  il  l’eût  trouvé,  sans 
doute,  non  moins  retentissant  parmi  les  contemporains 
et  plus  durable  dans  la  postérité. 

y > Érasme,  Ut  rationr  eonrionandi , p.  618. 
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La  prodigieuse  activité  dont  les  hommes  d'étude  firent 
preuve  aux  temps  du  moyen-âge,  est,  aux  nôtres,  un 
juste  sujet  d’étonnement.  Une  seule  des  œuvres  nom- 
breuses qu'ils  composaient  dans  leurs  moments  de 
loisir  suffirait  aujourd’hui  à remplir  la  vie  la  moins 
oisive.  Sans  parler  des  Bénédictins,  quelle  force  surhu- 
maine ne  fallait-il  pas  pour  accomplir  des  travaux  tels 
que  ceux  d’Albert-le-Grand  , de  saint  Bonaventure  , de 
saint  Thomas  d’Âquin?  Les  occupations  et  les  plaisirs 
de  la  vie  extérieure,  un  soin  plus  grand  de  la  forme , et, 
par  dessus  tout,  la  nécessité  impérieuse  d’étudier  les 
chefs-d’œuvre  du  passé  et  de  compter  avec  l’érudition  , 
telles  sont  sans  doute  les  principales  causes  qui  em- 
pêchent le  génie , dans  les  temps  modernes  , d’atteindre 
à une  si  grande  fécondité.  La  renaissance , en  rendant 
à la  lumière  une  foule  d’ouvrages  ensevelis  daus  l’oubli , 
a inspiré  le  désir  de  les  connaître;  et  l'imprimerie,  en 
les  mettant  à la  portée  de  tous,  a fait  de  ce  désir  une 
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obligation.  Le  niveau  des  connaissances  , à mesure  qu’il 
s’est  élevé , a rendu  plus  difficile  la  tâche  de  ceux  qui 
veulent  produire;  mais  il  a mis  un  terme  à la  fécondité 
stérile  d’une  foule  d’esprits  médiocres , car  il  a rendu 
vulgaire  cette  vérité,  qu’on  voit  rarement  du  nouveau 
sous  le  soleil.  Jusque-là,  l’étude  de  quelques  maîtres, 
d’autant  plus  vénérés  qu’ils  étaient  plus  rares,  occupait 
les  premières  années  de  la  jeunesse  studieuse.  L’esprit 
n’avait  ensuite  rien  de  mieux  à faire  que  de  se  replier 
sur  lui-même  et  de  produire  tout  ce  qu’on  pouvait  tirer 
de  ce  fonds.  Par  occasion  , la  science  y gagna  en  pro- 
fondeur ce  qu’elle  n’avait  pas  en  étendue:  mais,  comme 
il  est  donné  à peu  de  personnes  de  creuser  et  d’appro- 
fondir tout  ce  qu’elles  touchent,  elle  se  perdit  trop 
souvent  en  discussions  subtiles,  et  ces  puérilités  ont  fait 
à la  scolastique  un  mauvais  renom  , qu’elle  ne  mérite 
qu’à  moitié. 

Telle  était  encore  la  situation  à la  fin  du  XV®  siècle. 
L’invention  de  l'imprimerie  n’était  pas  assez  ancienne 
pour  avoir  transformé  l’esprit  de  la  vieille  Europe,  et 
Savonarole  vécut  sur  la  limite  des  deux  âges.  Par  ses 
études,  par  ses  idées  philosophiques,  et  en  partie  par  ses 
idées  religieuses , il  appartint  à celui  qui  allait  expirer, 
et  il  en  eut  toute  la  fécondité.  Mais,  par  l’emploi  qu’il 
en  fit,  il  se  distingua  des  autres  moines  savants  de  son 
époque  : au  lieu  de  pâlir  dans  les  veilles , au  fond  de  sa 
cellule,  et  de  produire,  comme  quelques-uns  de  ses 
devanciers,  une  Somme  aux  proportions  gigantesques, 
il  n’écrivit  que  des  ouvrages  d’une  médiocre  étendue, 
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et  le  nombre  n’en  paraît  grand  que  si  l’on  songe  à ses 
occupations  de  tous  les  jours  et  au  peu  de  temps  qu’il 
pouvait  donnera  la  composition.  Cet  homme,  en  sa 
qualité  de  prieur  ou  de  vicaire-général  , administrait  le 
couvent  et  toute  la  congrégation  de  Saint-Marc  ; pour 
donner  le  bon  exemple  , il  assistait  à tous  les  oITices  et 
vaquait  aux  .soins  les  plus  abjects.  Il  suivait  de  l’œil  la 
marche  du  gouvernement  créé  par  lui , et  donnait  aux 
magistrats  les  conseils  qu’ils  venaient  lui  demander;  il 
entretenait  correspondance  , sur  tous  les  points  de 
l'Italie , avec  les  personnages  considérables  qui  vou- 
laient être  éclairés  de  ses  lumières  ; il  préparait  ses 
germons  , et  prêchait  ordinairement  tous  les  jours. 
Qu’on  juge,  même  en  admettant  qu’il  ne  dormît  pas 
plus  de  quatre  heures  par  nuit,  comme  ses  historiens 
nous  l’assurent,  du  temps  qui  pouvait  lui  rester  pour 
composer  ! Il  trouva  moyen  cependant  de  publier  plu- 
sieurs traités , dont  quelques-uns  sont  considérables , et 
d’écrire  , pour  l’instruction  des  Religieux  des  deux 
sexes  dont  le  salut  était  commis  à ses  soins , une  foule 
de  lettres  spirituelles  qui  sont  de  petits  traités. 

Cette  faculté  de  partager  son  temps  entre  des  occupa- 
tions de  genres  si  divers  est  peut-être  plus  merveilleuse 
que  celle  de  produire  beaucoup  dans  un  seul  ordre 
d’idées  et  de  travaux.  Mais , si  elle  augmente  l’étonne- 
ment que  cause  une  nature  si  riche  et  si  souple , les 
œuvres  elles-mêmes  ne  peuvent  que  perdre  à tant  de 
variété.  L’esprit  a besoin  de  concentrer  ses  forces  pour 
mûrir  .ses  pensées  ; en  s’éparpillant , il  s’amoindrit. 
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Alors  même  que  Savonarole  aurait  eu  conscience  de 
cette  vérité,  il  n’aurait  rien  changé  à sa  conduite.  Il 
n’écrivit  point,  en  effet,  par  désir  d’une  vaine  gloire 
parmi  ses  contemporains  ou  dans  la  postérité.  Homme 
d’action,  il  ne  voulut  se  servir  de  la  plume  que  pour  la 
lutte  qu’il  .soutenait,  et  ne  travailla  ses  écrits  qu’au- 
tant  qu’il  le  fallait  pour  atteindre  son  but.  Q'iinpor- 
taient  à ce  réformateur  si  empressé  de  changer  la  face 
de  la  société  quelques  pagres  plus  ou  moins  achevées 
et  les  applaudissements  des  connaisseurs,  puisqu’ils 
n’étaient  pas  les  plus  nombreux?  Chacun  de  ses  livres, 
chacune  de  ses  lettres  fut  un  acte , et  il  ne  donna  au 
style  que  tout  juste  le  soin  nécessaire  pour  être  clair 
et  concluant.  Fut-ce  par  dédain  de  la  forme  ou  par 
impuissance  qu’il  ne  réussit  jamais  à être  qu’un  mé- 
diocre écrivain  ? Aucune  de  ces  deux  causes  n’est  peut- 
être  étrangère  à son  infériorité  dans  l’art  d’écrire;  mais 
on  est  forcé  de  convenir  qu'il  suffit  de  la  première  pour 
l’expliquer.  Les  œuvres  de  l’esprit  ne  vivent  pas  sans  le 
style  , c’est  pourquoi  celles  de  Savonarole  sont  tombées 
dans  l’oubli  ; cependant  cet  oubli  a peut-être  été  trop 
complet.  Les  écrits  de  notre  auteur  ne  méritent  point 
d’être  cités  comme  des  modèles  ; mais,  si  l’absence  de  l’art 
les  déprécie,  ils  se  relèvent  par  la  solidité  et  la  pureté 
du  fond.  La  religion  naturelle  ou  révélée,  la  morale, 
la  politique  y peuvent  puiser  plus  d’une  page  utile  ou 
éloquente  , l’histoire  plus  d’un  renseignement.  Us  ont 
surtout  une  importance  extrême  lorsqu’on  veut  par- 
faitement connaître  leur  auteur  et  .son  temps,  dont  ils 
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offrent  en  plus  d’un  endroit  une  fidèle  image.  Si  on  les 
prend  comme  Savonarole  nous  les  a donnés  , c’est- 
à-dire  comme  autant  d'actes  de  sa  vie  publique,  ils 
méritent  plus  d’attention  qu'on  ne  leur  en  a accordé 
jusqu’ici. 

La  réforme  religieu.se,  morale  et  politique,  seul  but 
que  Jérôme  se  proposât  en  écrivant,  constitue  l’unité 
de  ses  ouvrages  et  le  centre  commun  auquel  il  faut  les 
rattacher  tous.  Mais  , pour  plus  de  clarté,  on  peut  les 
partager  en  deux  .séries.  Ils  furent  composés,  les  uns 
pour  démontrer  la  justesse  ou  la  légitimité  des  actes  ' 
publics  du  Frère,  les  autres  pour  enseigner  directe-  , 
ment  les  chrétiens,  et  leur  donner  un  corps  de  doctrines 
conforme  au  nouveau  genre  de  vie  qu’ils  adoptaient. 
Les  premiers  démontrent  l’excellence  de  la  vérité  pro- 
phétique, théologique,  politique,  telle  que  Savonarole 
l’avait  enseignée;  les  derniers  roulent  sur  la  philo- 
sophie et  les  pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Il  faut 
joindre  à ceux-ci  quelques  poésies  de  peu  d’importance, 
composées  pour  en  remplacer  d’autres  que  l’austérité 
nouvelle  des  Dominicains  trouvait  pernicieuses  , et 
pour  donner  l’exemple  du  genre  de  littérature  dans 
lequel  les  chrétiens  devaient  s’exercer. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

OKL’VRKS  APOLOGÉTIQUES  UK  SAVONAROLE. 


I.  Défense  de  sa  doctrine  proplictiqne. 


D ABRÉGÉ  DES  RÉVÉLATIOAS. 

( Cornfmdium  AtccÉolioiitim.  ^ 

En  faisant  part  aux  Florentins  de  ses  relations  avec 
les  anges  et  avec  Dieu , Savonarole  s’adressait  à leur 
imagination , qui  était  chez  ce  peuple  sinon  la  folle , 
au  moins  la  maîtresse  du  logis.  Tl  devait  croire  que 
toutes  les  merveilles  qu’il  jetait  en  pâture  à une  foule 
avide  de  les  recueillir,  ne  seraient  pas  répétées  avec 
l’exactitude  et  le  respect  que  la  vérité  mérite.  On  lui 
fit  donc  bientôt  une  légende,  et,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
contraire  à ses  projets  de  passer  pour  un  être  surhu- 
main, les  récits  colportés  dans  la  ville  lui  parurent,  à 
la  fin,  si  absurdes,  qu’il  se  vit  forcé  de  les  démentir. 
Ces  inexactitudes  portaient  principalement  sur  deux 
points  : la  manière  dont  le  prédicateur  avait  été  con- 
duit à prédire  l’avenir,  et  un  certain  sermon  où  il  avait 
représenté  les  destinées  de  Florence  et  de  l’Italie  sous 
les  brillantes  couleurs  d’une  fiction  poétique.  Il  résolut 
donc  de  rétablir  la  vérité,  en  donnant  au  public  un  exact 


Digitized  by  Google 


ABRÉGÉ  DES  RÉVÉLATIONS. 


M9 


résumé  de  tout  ce  qui , dans  sa  vie,  avait  rapport  à scs 
prophéties  et  à ses  révélations  ; et , afin  que  personne  ne 
pût  s’excuser  sur  son  ignorance  de  n’avoir  pas  lu  cet  ou- 
vrage, il  prit  la  peine  de  le  rédiger  en  latin  et  en  italien. 
Cela  fait,  il  était  bien  en  droit  d’exiger  qu'on  ne  crût  pas 
à autre  chose  qu’à  ce  qu’il  rapportait  dans  cet  écrit  *. 

Publié  à Florence  en  1493  le  Compendium  reve- 
lationum  atteignit  le  but  que  l’auteur  se  proposait.  Il 
voyait  le  jour  à une  époque  où  l’exagération , plutôt 
que  la  malveillance,  dénaturait  les  paroles  du  prophète. 
Une  simple  rectification  suffisait  pour  le  moment,  et 
c’est  à quoi  se  borna  Savonarole.  Son  ouvrage  n’oflfre 
aucun  des  caractères  qu’on  a coutume  d’exiger  d’un 
livre.  En  lisant  les  premières  pages , on  croit  voir  des 
Confessions , dans  le  genre  de  saint  Augustin , moins 
la  sublime  élévation  ; mais  tout-à-coup  le  récit  s’inter- 
rompt. Après  avoir  exposé  rapidement  les  faits  de  sa  vie 
qui  peuvent  servir  à expliquer  ses  prédictions,  l’au- 
teur se  rappelle  qu’il  en  a présenté  un  fidèle  tableau 
dans  un  sermon  dont  on  a abusé,  et,  plutôt  que  de 
continuer  son  travail , il  trouve  plus  simple  de  repro- 

I a Non  credete  altro  di  me  chc  quel  ch’è  scrilto.  » Comp.  revel.,  ’ 
éd.  Buonaccorsi , f“  I ( Florence , octobre  1 495  ). 

* Le  P.  Marchese  [Lett.  ined.,  Afverl.,  p.  22 J dit  le  18  août. 

I^a  plus  ancienne  édition  que  nous  ayons  vue  est  celle  qui  est 
indiquée  dans  la  note  précédente  ; mais  il  a dû  y en  avoir  une 
antérieure  (Voy.  T.  I,  à l’appendice,  N»  IV  4»,  la  lettre  de  Savo- 
narole au  pape,  eu  date  du  .31  juillet  1495).  Ces  deux  éditions  à si 
peu  de  distance  l’une  de  l’autre  prouvent  que  cet  ouvrage  avait  dû 
obtenir  un  très-grand  succès. 
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duire  le  texte  authentique  de  ce  sermon.  Tout  finit  là  : 
il  ne  se  croit  point  obligé,  comme  un  logicien  , à déduire 
ses  conclusions,  ou  à faire  une  péroraison  , comme  un 
rhéteur  ; celle-ci  serait  un  fatras  inutile,  le  lecteur  saura 
bien  tirer  celles-là. 

A proprement  parler,  le  Compendium  n’est  donc  pas 
un  livre  : c’est  un  acte.  Il  n’y  faut  chercher  ni  l’art  de 
la  composition  , ni  celui  du  style;  mais,  tel  qu’il  est, 
on  y recueille  une  ample  moisson  de  renseignements 
précieux  pour  la  vie  de  Savonarole  , et  l’on  y trouve  un 
exemple  de  la  plus  fantastique  et  peut-être  de  la  plus 
poétique  de  ses  conceptions. 

Après  avoir  exposé , dans  une  sorte  d’avant-propos , 
les  motifs  qui  lui  font  entreprendre  cet  ouvrage , l’au- 
teur entre  aussitôt  en  matière.  Il  définit  d’abord  le 
prophète  ; « Celui  que  nous  appelons  aujourd’hui  de  ce 
»nom  s’appelait  autrefois  voyant.  Celui-là  est  vérita- 
nblement  prophète  qui  voit  ce  que  les  créatures  ne 
» peuvent  connaître  par  les  lumières  naturelles  » 

A côté  de  celte  définition  irréprochable,  Savonarole 
pose  en  principe  que  les  futurs  contingents  ne  se  peu- 
vent connaître  par  voie  de  lumière  naturelle , et  il  en 
déduit  immédiatement  deux  conséquences  ; 1"  l’astro- 
logie est  une  fausse  science,  les  arts  divinatoires  sont 
condamnés  par  l’Écriture  et  les  Canons;  2"  Dieu  seul 
peut  révéler  les  futurs  contingents,  et  ceux  à qui  il  les 

’ O Qui  propheta  dicitur  hodir,  vocabatur  olini  videns.  lilo  pro- 
pheta  propric  dicitur  qui  rc.o  a naturati  cognitionc  cujuscunque 
crealur»  remolas  vidot.»  Comp.  rerel.  (Qiiétif,  T.  I,  p.  ). 
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révèle  en  sont  aussi  certains  qu'ils  le  sont  des  choses 
matérielles  ; leur  certitude  repose  sur  des  bases  aussi 
solides  que  la  certitude  que  nous  avons  de  l'existence  du 
monde  visible. 

Dieu  révèle  l’avenir  à ses  élus  de  diverses  manières. 
Quelquefois  il  s’adresse  directement  à leur  intelligence; 
d’autres  fois  il  leur  envoie  des  visions , ou  leur  donne 
la  faculté  d’expliquer  les  choses  merveilleuses  que  tout 
le  monde  voit  comme  eux  , mais  que  personne  ne  com- 
prend. Les  anges  sont  l'intermédiaire  dont  Dieu  se 
sert  pour  communiquer  avec  les  hommes  ; tantôt  ils  se 
montrent  sous  des  formes  sensibles,  tantôt  ils  agissent 
sur  l’intelligence  sans  se  lais.ser  voir. 

Ainsi , dès  le  début , Savonarole  abandonne  la  déduc- 
tion pour  l’hypothèse;  car,  malgré  le  ton  dogmatique 
de  sa  parole  , il  est  impossible  de  donner  un  autre  nom 
à cette  théorie  de  la  révélation  prophétique.  Tous  les 
autres  hommes  , n’obtenant  pas  de  Dieu  les  faveurs 
qu’il  accorde  à ses  rares  élus,  sont  réduits,  pour  con- 
naître ces  choses  , à s’en  rapporter  à la  parole  du  pro- 
phète; et  pourtant,  pour  savoir  s’il  est  vraiment  prophète, 
ils  auraient  besoin  de  les  connaître  autrement.  L’hu- 
manité tourne  donc  à cet  égard  dans  un  cercle  vicieux 
dont  elle  ne  peut  sortir  que  par  les  lumières  surnatu- 
relles de  la  Foi.  Ce  serait  là  une  très-grave  objection, 
si  Savonarole  prétendait  prouver  quelque  chose;  mais 
il  affirme,  il  enseigne , et  ne  s’adre.sse  qu’aux  croyants, 
Ce  n’est  pas  dans  cet  ouvrage  qu’il  entreprend  de  dé- 
montrer aux  incrédules  qu’il  a véritablement  reçu  <le 

T.  II.  H 
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Dieu  une  mission.  II  dédaigne  même  d'apprendre  à ses 
lecteurs  quel  est  celui  des  moyens  énumérés  plus  haut 
dont  Dieu  se  sert  pour  lui  faire  connaître  la  vérité. 

Après  avoir  ainsi  parlé  brièvement  de  la  prophétie 
en  général,  Jérôme  fait  l’application  de  sa  théorie  è 
l’Italie , à Florence  et  à lui-même.  Dieu , ayant  résolu  de 
châtier  les  vices  et  les  crimes  de  ses  mauvais  serviteurs, 
a voulu,  pour  le  salut  des  élus,  que  les  fléaux  fussent 
annoncés  dans  toute  la  Péninsule.  C’est  parce  que  Flo- 
rence est  le  cœur  de  l’Italie,  qu’elle  a été  choisie  pour 
être  le  point  central  d’où  la  parole  doit  rayonner  sur 
toutes  les  autres  villes , et  c’est  Savonarole  que  le  Sei- 
gneur a désigné  pour  la  transmettre  aux  hommes. 

Ici' notre  auteur  entre  dans  des  détails  biographiques 
qui  nous  ont  servi  à faire  le  récit  de  sa  vie,  et  qu’il  est 
par  conséquent  inutile  de  rapporter  une  seconde  fois. 
Il  ne  parle  que  de  ses  prédictions  à Florence , de  leur 
caractère  d’aboi-d  naturel , puis  surnaturel  ; des  hésita- 
tions et  des  déboires  qu’il  éprouva  , avant  de  se  décider 
à suivre  sa  voie  ; de  la  volonté  providentielle  qui  le 
contraignit  à se  traîner  sur  la  Genèse , et  à ne  parler 
du  déluge  qu’au  moment  où  Charles  VIII  entrait  en 
Italie  ; enfin , de  la  résolution  qu’il  prit  de  parler  au 
peuple  de  ses  visions  et  de  l’avenir,  après  avoir  feint  si 
long-temps  de  tirer  tout  de  l’Écriture  Sainte. 

Savonarole  rappelle  ensuite  quelques-unes  de  ses 
prédictions  : celles  de  l’arrivée  de  Charles  VIII,  de  la 
révolution  florentine,  de  la  mort  de  Laurent-le-Magni- 
fique  et  d’innocent  VIII  ; il  entre  dans  quelques  détails 
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sur  ses  missions  politiques;  il  rap|)orte  tout  au  long 
son  médiocre  discours  au  roi  de  France,  qu’on  trouve 
partout  ; il  rappelle  la  part  qu’il  a prise  à la  révolution  : 
il  s’est  borné , dit-il , à indiquer  le  grand  conseil,  qui 
est  le  principal  ressort  du  nouveau  système  politique, 
et  il  ajoute  que  ces  occupations  multipliées  ne  le  dé- 
tournaient pas  de  la  réforme  religieuse  et  morale  de  la 
chrétienté  , but  constant  de  ses  efforts. 

Chemin  faisant , Jérôme  ne  néglige  pas  d’exposer  à 
ses  lecteurs  quelques-unes  des  visions  qu’il  a eues , et 
qui  lui  paraissent  témoigner  de  sa  communication  con- 
stante avec  Dieu. 

En  1 492 , la  veille  de  son  dernier  sermon  de  l’avent, 
il  vit  dans  le  ciel  une  main  qui  tenait  une  épée.  Sur  la 
main  étaient  écrites  ces  paroles  : l'era  et  justa  mnt 
judicia  Domini , et  sur  l’épée  : Gladins  Domini  super 
terram  cito  et  relociter.  Aussitôt  une  multitude  d’anges 
descendent  sur  la  terre,  portant  des  étoles  blanches  sur 
les  épaules  , et  chacun  une  i>etite  croix  rouge  à la  main. 
Ils  offraient  à tous  les  hommes  un  habit  blanc  et  une 
croix.  Quelques-uns  prenaient  la  croix  et  se  revêtaient 
de  l’habit  ; d’autres  s’y  refusaient,  mais  sans  détourner 
leurs  compagnons.  Un  troisième  groupe,  enfin,  ne  se 
contentait  pas  de  repousser  les  anges  : il  empêchait  les 
autres  hommes  d’accepter  ce  qu’on  leur  présentait.  Pour 
lors , la  main  qui  apparaissait  dans  le  ciel , abaisse  l’épée 
flamboyante.  Le  ciel  se  couvre,  il  tonne,  il  pleut  des 
flèches  et  du  feu.  La  guerre , la  peste , la  famine , d’autres 
fléaux  encore  se  i-épandent  sur  la  terre.  Cependant  les 
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anges  , passant  au  milieu  des  peuples , versaient  d’un  vin 
généreux  à ceux  qui  avaient  pris  de  leurs  mains  l'habit 
blanc  et  la  croix.  Puis,  ils  offraient  aux  autres  la  lie  qui 
restait  au  fond  du  calice.  Ceux  qui  se  délournaient  de 
cette  amère  boisson  cberchaient  en  vain  à faire  péni- 
tence; ils  en  étaient  empêcbes  par  les  tribulations.  Leur 
cœur  semblait  sortir  de  leur  poitrine.  Ils  ne  pouvaient 
trouver  le  moindre  soulagement  dans  les  plaisirs  bu- 
mains;  ils  semblaient  des  insensés.  Enfin,  une  voix 
collective  sort  d’une  triple  tête  qu’on  apercevait  au  ciel 
pendant  toute  cette  scène,  annonce  la  vengeance  de 
Dieu , avertit  une  dernière  fois  les  méchants  et  appelle 
à Dieu  les  justes.  La  vision  finit  là. 

Tout  ce  récit  n’est  pas  autre  chose  , au  fond  , que  ce 
que  Savonarole  prêchait  tous  les  jours , c’est-à-dire  les 
tribulations,  le  châtiment  des  méchants,  le  salut  des 
bons.  Ce  qui  en  fait  l’importance,  c’est  le  rang  chrono- 
logique qu’il  occupe  dans  le  développement  des  doctrines 
de  notre  prophète.  Il  suffit  de  connaître  sa  vie  pour 
qu'une  si  singulière  vision  ne  cause  plus  d’étonnement  ; 
mais  elle  dut  paraître  bien  surprenante  aux  contempo- 
rains, car  c’est  par  là  que  Jérôme  commença  de  leur 
parler  des  choses  surnaturelles.  Après  avoir  piqué  la 
curiosité  de  ses  auditeurs  en  exposant  ces  apparitions  , 
sans  en  donner  la  clef,  il  semblait  céder  à leur  impa- 
tience et  à leurs  prières  en  les  expliquant.  Il  spéculait 
ainsi  sur  le  plaisir  que  les  esprits  vulgaires  prennent  à 
chercher  le  sens  des  énigmes  , et  les  attachait  ensuite  à 
des  vi.sions  qu’ils  s’étaient  donné  tant  de  mal  à deviner. 
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La  même  année , comme  il  prêchait  le  carême  à Saint- 
Laurent  , il  avait  vu  deux  croix  pendant  la  nuit  du  Ven- 
dredi-Saint. Une  croix  noire  d’abord  était  plantée  au 
milieu  de  Rome , le  sommet  touchait  le  ciel  et  les  bras 
s'étendaient  sur  toute  la  terre.  On  lisait  sur  le  bois  : 
Crux  ira-  Dei.  Dès  que  je  l'eus  aperçue , poursuit  notre 
auteur,  je  vis  soudain  le  ciel  se  troubler,  les  nuages 
courir  dans  l’air,  les  vents  lancer  des  éclairs  et  des 
flèches.  Je  vis  pleuvoir  de  la  grêle , du  feu , des  épées  , 
et  périr  une  si  grande  multitude  de  gens  qu’il  en  resta 
fort  peu  sur  la  terre.  Le  temps  devint,  après  cela  , très- 
serein  et  très-clair.  Et  j’aperçus,  au-de.ssusde  Jérusalem, 
uue  autre  croix  grande  comme  la  première , mais  en  or 
et  si  resplendissante  qu’elle  éclairait  tout  l’univers  et  le 
remplissait  de  fleurs  et  d’allégre.sse.  Sur  cette  croix  on 
lisait  : Crux  misericordiœ  Dei.  Et  je  voyais  toutes  les 
générations  d’hommes  et  de  femmes  de  toutes  les  parties 
du  monde  venir  l’adorer  et  l’embrasser. 

Le  châtiment  et  la  régénération  de  l’Eglise  chrétienne 
sont  ici  clairement  indiqués.  Si  la  croix  noire,  la  croix 
de  colère  est  plantée  au  milieu  de  Rome  , c’est  que  Rome 
est  le  centre  de  la  corruption  universelle;  si  les  bras  de 
la  croix  s’étendent  sur  toute  la  terre,  c’est  que  tous 
les  peuples  participent  à la  dégradation  de  leur  mère 
spirituelle. 

C’est  après  avoir  montré  ainsi  comment  il  procéda 
pour  s’insinuer  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs , que  Savo- 
narole,  renonçant  à exposer  ce  qu’il  avait  fait  <lepuis 
1 V92  jusqu'en  1 195  et  à montrer  le  terrain  qu’il  avait 


Digitized  by  Google 


166 


ÉCRITS  DE  SAVONAROLE. 


gagné,  se  borne  à rédiger  ou  à transcrire  un  sermon 
qu’il  avait  fait  le  jour  de  l’octave  de  l'Annonciation , 
cette  année  même  ( 1 495) , et  qui  contient  la  plus  com- 
plète et  la  plus  poétique  vision  qu’il  eut  jamais. 

Le  premier  jour  de  l’année  1 495 , selon  le  calendrier 
florentin  (25  mars,  jour  de  l’Ânnonciatien),  Savona- 
role,  du  haut  de  la  chaire,  avait  prié  la  Sainte- Vierge 
d’intercéder  auprès  de  Dieu , pour  qu'il  rendît  à son 
peuple  les  grâces  qu’il  lui  avait  ôtées  ou  qu’il  avait  sus- 
pendues à cause  de  ses  crimes.  Il  feignit  alors  de  laisser 
partir  son  ame  pour  le  ciel,  afin  d’y  porter  sa  supplique 
aux  pieds  de  la  mère  du  Christ , et  annonça  qu'elle  serait 
de  retour  le  jour  de  l’octave,  et  qu’il  rendrait  aux  Flo- 
rentins la  réponse  que  Marie  lui  aurait  faite. 

Au  jour  fixé,  une  foule  immense  se  pressait  aux  portes 
de  la  cathédrale.  Jérôme  fendit  avec  peine  les  flots  de 
l’assistance  pour  monter  en  chaire.  On  n’entendait  pas 
le  plus  léger  souffle  sortir  de  toutes  ces  poitrines.  Soit 
par  habitude,  soit  pour  piquer  la  curiosité,  l’orateur 
commença  par  rappeler  assez  longuement  les  succès  mi- 
raculeux qu’il  avait  obtenus  dans  la  révolution  politique, 
morale  et  religieuse  de  Florence.  Il  établit  ensuite  que 
cette  ville  lui  était  redevable  de  la  prospérité  et  de  la 
liberté  dont  elle  jouissait  depuis  la  restauration  del'Ëtat 
populaire;  il  annonça  que  son  ame  était  de  retour  du 
paradis,  et  qu’il  allait  donner  la  réponse  qu'elle  avait 
reçue  de  la  Sainte-Vierge. 

Il  commence  alors  le  récit  de  son  voyage.  A la  veille 
de  partir,  il  s’était  occupé  de  faire  choix  des  vêtements  et 
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des  compagnons  qu’il  devait  prendre.  Plusieurs  femmes 
s'offrirent  à lui.  I.â  première  était  la  Philosophie,  qui 
prétendait  que  sa  haute  science  convenait  à une  telle 
ambassade.  La  Rhétorique  vint  aussi  : elle  se  recom- 
mandait par  l’éloquence.  Mais  Savonarole  leur  répond, 
ainsi  qu’aux  autres  filles  de  la  Sagesse  humaine,  que 
leurs  connaissances,  ayant  les  sens  pour  origine,  ne  dé- 
passent pas  les  choses  sensibles , et  qu’elles  font  si  mal 
connaître  Dieu,  malgré  leurs  prétentions,  qu’on  ne 
saurait  s’en  tenir  à ce  qu’elles  nous  en  apprennent.  Il  y 
a un  triple  voile , en  effet , entre  Dieu  et  la  philosophie , 
qui  est  pourtant  la  plus  sérieuse  de  toutes  ces  sciences  ; 
et  ce  n’est  qu’au  travers  de  tant  d’obscurité , qu’elle  peut 
découvrir  quelque  chose  du  souverain  principe.  Ce  triple 
obstacle  s’entend  : t”  des  accidents  par  lesquels  nous 
connaissons  la  substance  corporelle  ; 2"  de  la  substance 
corporelle  que  nous  ne  connaissons  qu’à  moitié,  et  par 
laquelle  seulement  nous  parvenons  à la  connaissance  de 
l'ame  ; 3”  de  la  nature  même  de  l’ame  , si  incomplète  et 
si  incomplètement  connue,  et  de  celle  des  choses  in- 
corporelles, d’où  nous  essayons  de  nous -élever  jusqu’à 
Dieu. 

Pour  arriver  à des  notions  plus  parfaites , il  faut  la 
Foi,  qui  est  le  flambeau  des  saints.  C'est  pourquoi  Savo- 
narole refuse  de  partir  en  compagnie  de  la  Philosophie 
et  de  la  Rhétorique.  Il  prend  pour  compagnes  la  Foi, 
la  Simplicité,  la  Prière,  la  Patience,  et  l'éloquence  des 
Saintes  Écritures  comme  le  seul  vêtement  qu’on  puisse 
revêtir  pour  se  présenter  en  si  haut  lieu. 
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Dans  ie  trajet , le  voyageur  rencontre  le  diable , sous 
le  froc  d’un  ermite , et  ne  peut  se  dispenser  d’entrer  en 
conversation  avec  lui.  L'esprit  de  ténèbres  présente  à 
Savonarole  les  principales  objections  qu’on  avait  coutume 
de  lui  faire  sur  les  prophéties  et  sur  la  politique;  mais 
elles  sont  réfutées  l’une  après  l'autre  avec  tant  de  faci- 
lité et  de  succès,  (jue  Satan  déclare  son  adversaire 
inexpugnable  * . 

Une  de  ses  plus  importantes  objections  est  que  Jésus- 
Christ  n’a  plus  parlé  aux  hommes  depuis  sa  résurrec- 
tion. Jérôme  répond  que  si  l'Écriture  et  les  saints  doc- 
teurs suffisent  pour  conduire  l’homme  dans  les  voies  du 
salut , par  instruction  extérieure , la  doctrine  catholique 
aurait  néanmoins  peu  de  valeur  sans  le  don  interne  de 
la  grâce , accessible  à tous  les  croyants  ; mais  il  ajoute 
qu’il  faut  une  grâce  spéciale , une  lumière  spécifique  et 
particulière  à ceux  qui  sont  chargés  d'éclairer  les  autres. 

Le  diable  bat  en  retraite  et  se  borne  à soutenir  que 
si  Jésus-Christ  a parlé  autrefois  , il  se  tait  aujourd’hui. 
Réfuté  sur  ce  point , comme  sur  les  autres,  il  demande 
h Savonarole  comment  il  croit  pouvoir  fixer  les  temps, 
puisque  le  Maître  a dit  ; A'on  est  vestrum  nossc  tempora 
t el  momeuta  quœ  Pater  posait  in  sua  poteslate.  A quoi 
Jérôme  répond  que  ces  paroles  ne  doivent  pas  s’entendre 
de  tous  les  moments,  mais  seulement  de  ceux  dont  il 
est  dit  que  le  Père  les  a gardés  en  son  pouvoir,  par 
exemple,  le  jour  du  jugement  dernier. 

' « Npquo  ex  if^iiuraiitiu , iiequc  e,\  fatua  siraplicilale  peccat , 
quoninin  oplimr  objecta  solvil.  » Com/>.  rcrrt.  (Quctif,  T.  I,  p.  ?89). 
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Cette  équivoque  mise  à nu  , le  diable  demande  pour- 
quoi Savonarole  aurait  été  choisi  plutôt  qu’un  autre  ; s'il 
est  plus  saint  qu’un  autre;  s’il  ne  se  laisse  pas  guider 
par  les  visions  de  quelques  femmes  ; s’il  n’est  pas  vrai 
qu’il  ait  des  liaisons  avec  plusieurs  princes  de  la  chré- 
tienté , et  qu’il  ne  prophétise  que  ceux  de  leurs  actes 
qu'ils  lui  ont  préalablement  communiqués.  Il  ajoute 
qu’un  prophète  devrait  prouver  sa  mission  par  des  mi- 
racles , et  que  Jérôme  ne  le  fait  pas. 

Celui-ci  répond  qu’il  n’est  pas  besoin  de  faire  des 
miracles  pour  être  prophète;  il  nie  les  liaisons  dont  on 
l’accuse.  Pour  tout  le  reste,  il  renvoie  son  adversaire  à 
Dieu  qui  l’a  choisi , quoique  indigne , et  qui  n’a  pas  tou- 
jours pris  des  saints  pour  prophètes. 

Attaqué  sur  la  réalisation  de  ses  prophéties , il  répond 
que  tout  ce  qu’il  a prédit  est  arrivé  ou  arrivera  , mais 
qu'il  faut  bien  distinguer  les  prédictions  qu’il  fait  du 
haut  de  la  chaire  au  nom  de  Dieu , et  celles  qu’il  a pu 
faire  comme  homme  dans  des  conversations  intimes. 
Dans  celles-ci  il  a pu  se  tromper,  quoique  cela  ne  lui 
soit  pas  arrivé  souvent. 

Cette  discussion  se  termine  par  des  objections  du 
diable  sur  le  nouveau  gouvernement.  Savonarole  défend 
son  œuvre  par  les  mêmes  raisons  qu’il  emploie  dans  son 
Traité  sur  le  gouvernement  de  Florence.  Il  ne  cache  pas 
que  si , dans  son  opinion  , l’Etat  populaire  est  celui  qui 
convient  le  mieux  à cette  ville  , il  n’en  est  pas  moins 
partisan  en  théorie  du  pouvoir  d’un  seul. 

Tout  en  discourant , on  était  arrivé  aux  portes  du 
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paradis , qui  parut  à Savonarole  entouré  d’un  mur  de 
pierres  précieuses.  Satan  , n’espérant  pas  obtenir  l’en- 
trée, prend  congé  de  son  adversaire.  Celui-ci  se  fait 
ouvrir  et  est  introduit  avec  ses  compagnes  par  saint 
Joseph.  Dame  Simplicité  portait  trois  cercles  ou  cou- 
ronnes d’inégale  grandeur  placés  l’un  sur  l'autre , le 
plus  large  à la  base.  Le  premier  se  composait  de  douze 
diamants , taillés  en  forme  de  cœur.  Sur  le  support  était 
gravé  le  cantique  de  Zacharie  : Benediclus  Dominus 
Deus  Israël.  Les  cœurs  étaient  liés  entre  eux  par  des 
versets  en  guise  de  bandelettes.  Ainsi  des  autres  cercles. 

Sur  le  premier  étaient  douze  étendards  verts,  où 
l’on  voyait  écrits  les  douze  privilèges  de  la  Sainte- 
Vierge  ; sur  le  second  dix  étendards , où  étaient  gravées 
les  pétitions  de 'Florence;  sur  le  troisième  reposaient 
quatre  cœurs  d’escarboucles  et  quatre  étendards  pour 
les  quatre  principales  pétitions  de  Florence  <;  enfin, 
au-dessus  de  ces  trois  cercles,  un  cœur  surmonté  d’une 
émeraude. 

Savonarole  explique  longuement  la  signification  de 
tout  cet  appareil  : les  Florentins  voulaient  montrer  par 
là  qu’ils  se  vouaient  à la  Sainte-Vierge.  11  raconte  en- 
suite qu’il  poursuivitson  chemin  , et  qu’un  merveilleux 


' Voici  l’énoncé  textuel  de  ces  quatre  pétitions.  Les  Florentins 
demandaient  : « I»  Custodiam  angelorum;  3»  pcrfectormn  præ- 
sulum  et  prælatorum  administrationeni  ; 3°  sanctorum  prædicato- 
rura  doctrinam;  4o  niimcrosara  cleri  fervidi  presbyterorunique  et 
rcligiosoruni  sancloriini  copiam.»  Compeml.  mrl.  (Quélif,  T.  1 , 
p.  311). 
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spectacle  s’offrit  à ses  yeux.  Il  voit  d’abord  un  grand 
pré  émaillé  de  fleurs  et  orné  de  fontaines.  Au  milieu  de 
l’herbe  et  des  fleurs,  sont  des  couples  d’hommes  et  de 
femmes  qui  ont  vécu  chastement  dans  le  mariage.  Pour 
plaire  à Dieu,  il  faut  les  imiter.  Plus  haut  sont  d’autres 
couples,  recommandables  par  une  sorte  de  chasteté 
plus  rare  encore  * . Ils  promettent  à Savonarole  de  prier 
Dieu  que  les  filles  de  Florence  se  consacrent  au  Christ. 
A un  degré  plus  élevé  dans  l’échelle  de  la  béatitude, 
se  trouvent  les  docteurs  ecclésiastiques,  qui  supplient 
Dieu  d’accorder  de  saints  pasteurs  et  de  dévoués  prédi- 
cateurs à l’Église  de  Florence.  Puis  notre  pèlerin  ren- 
contre sur  sa  route  les  martyrs  , qui  demandent  au  Sei- 
gneur qu’il  se  trouve  à Florence  des  citoyens  capables 
de  braver  comme  eux  le  martyre;  les  apôtres  et  les 
évangélistes  , souhaitant  aux  Florentins  une  vie  aposto- 
lique et  semblable  à celle  des  premiers  siècles  chrétiens; 
enfin , une  troupe  de  jeunes  hommes  qui  viennent  au- 
devant  du  Frère.  Ce  sont  les  anges  gardiens  des  Floren- 
tins. Savonarole  rencontre  le  sien  , qu’il  ne  reconnaî- 
trait pas  sans  l’aide  de  saint  Joseph , et  qui  lui  demande 
comment,  humble  pécheur,  il  a pu  parvenir  en  ces 
lieux.  C’est  par  la  grâce  de  Jésus , crucifié  pour  les 
hommes , répond  le  voyageur.  Il  témoigne  le  désir 
d’aller  se  prosterner  aux  pieds  de  Marie;  mais  le  trône 
virginal  s’élève  hors  de  sa  vue.  Il  craignait  déjà  qu’il  ne 


' U Qui  aniisso  virginitatis  flore  aut  castitatis  sanela  jura  iiiviola- 
bililer  servarunt.  » Comp.  re»et.  (Quétif,  T.  I,  p.  328). 
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lui  lut  pas  donné  d’y  arriver,  en  raison  de  son  indignité 
personnelle;  mais  saint  Joseph  le  rassure,  et  lui  ap- 
prend qu'autorisé  à monter  plus  haut , il  doit  désormais 
prendre  son  ange  gardien  pour  guide. 

Ce  que  Savonarole  voit  alors  l’emporte  sur  tout  le 
reste  ; mais  il  renonce  à le  décrire,  désespérant  de  don- 
ner par  là  une  idée  de  ces  sublimes  beautés.  Celui  qui 
ne  coniiait  Florence,  dit-il,  que  par  une  description 
écrite,  même  très-exacte,  peut-il  se  flatter  de  la  con- 
naître? 

Mais  ce  n’est  là  qu’un  procédé  oratoire.  Pour  ne 
pas  laisser  languir  l’assistance  , il  se  voit  obligé  de  dire 
sommairement  ce  qu'il  a vu  dans  ces  sublimes  régions 
de  l'empyrée.  Il  a vu  les  hiérarchies  célestes,  les  Trônes, 
les  Dominations,  les  Principautés  , dont  il  fait  une  des- 
cription détaillée.  Ces  hiérarchies  sont  composées  de 
ceux  qui  voient  l’ordre  du  gouvernement  du  monde  : 
1”  dans  Dieu  , 2“  dans  les  causes  universelles , 3“  dans 
les  causes  particulière.s.  Les  uns  voient  la  fin  de  ce  gou- 
vernement, d’autres  disposent  ce  qu’il  faut  faire,  les 
derniers  exécutent.  Au-dessus  se  trouve  la  Vierge  Marie, 
entourée  de  neuf  chœurs  d’anges,  et  enfin,  au  sommet , 
la  Sainte-Trinité. 

L’ange  gardien  fait  mettre  une  échelle  pour  que 
Savonarole  puisse  monter  au  trône  de  la  Mère  de  Dieu. 
Le  Frère,  pendant  ce  temps,  explique  aux  anges,  sur 
leur  demande,  le  but  de  son  voyage.  Puis  il  adresse 
une  prière  aux  neuf  catégories  de  bienheureux , afin 
que  par  leur  interce,ssion  les  Florentins  obtiennent  les 
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biens  politiques,  moraux  et  religieux  dont  ils  ont  be- 
soin : la  sainteté  pour  eux  et  pour  leurs  magistrats  , le 
don  de  l'Esprit  pour  les  chefs  , la  pureté  et  la  simplicité 
pour  les  ordres  monastiques,  un  grand  nombre  de  bons 
prélats,  de  bons  prédicateurs,  de  bons  pasteurs,  de 
saints  hommes  enfin  , capables  de  conseiller  le  peuple  , 
et , pour  cela,  versés  dans  les  Écritures. 

Parvenu  aux  pieds  du  trône,  Savonarole  reçoit  un 
accueil  parfait.  Marie  et  l’Enfant-Jésus  lui  donnent  une 
couronne  et  une  pierre  précieuse.  Aussitôt  la  Sainte- 
Vierge,  son  fils  dans  les  bras,  supplie  la  Trinité  pour 
Savonarole  et  les  Florentins  ‘. 

La  Mère  du  Christ  ayant  obtenu  l’objet  de  sa  de- 
mande, se  tourne  de  nouveau  vers  Jérôme,  et  lui  fait 
des  recommandations  générales  sur  la  vie  chrétienne 
que  les  Florentins  doivent  mener.  Le  vrai  moyen , dit- 
elle  , de  faire  son  salut  auprès  de  Dieu  et  de  se  couvrir 
de  gloire  parmi  les  hommes , c’est  d’avoir  la  Foi , de 
prier  avec  assiduité  et  de  se  fortifier  par  la  patience. 

Mais  Savonarole  ne  se  tient  pas  pour  content.  Il 
sait  qu’il  faut  à son  peuple  des  paroles  plus  précises  , 
et  il  ose  les  demander.  Les  Florentins , répond  la 
Sainte-Vierge  , ont  mérité  tous  les  châtiments  par  leurs 


‘ U Hinc  natum  siiiim  in  ulnis  arcipiens,  ex  Irono  se  erexit,  et 
humillime  ad  S.anetissimam  Trinitatem  (<enibus  flexis  ciim  devotis- 
sima  filii  siii  oblalione  supplicavit.  » Comp.  rercl.  (Quélif,  T.  I, 
p.  35i). 

Ainsi  Jésus-Ghrist  se  prie  lui-mémc,  cl  se  trouve  à la  fois  dans 
les  bras  de  sa  mère  et  h côté  de  son  père  éternel. 
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péchés  et  leur  incrédulité  aux  avertissements  que  Dieu 
leur  faisait  donner.  Qu'ils  soient  pieux , et  ils  apaiseront 
la  colère  céleste.  Et  comme,  par  l’effet  de  sa  prescience, 
Marie  voyait  bien  qu’ils  suivraient  ce  conseil , elle  ajouta 
que  « la  ville  de  Florence  deviendrait  plus  glorieuse, 

» plus  puissante  et  plusopulente  que  jamais.  Elleétendra 
» ses  ailes  plus  loin  qu’elle  n’a  jamais  fait,  et  beaucoup 
» plus  loin  qu’un  grand  nombre  ne  le  pensent.  Elle  re- 
«couvreratout  ce  qui  lui  aétéenlevé,  toutce  qui  pourra 
» encore  lui  être  enlevé,  et  «lie  acquerra  ce  qu’elle  n’a 
«jamais  eu  en  sa  puissance.  Malheur  à ceux  de  ses 
«sujets  qui  se  sont  révoltés!  ils  porteront  le  châtiment 
» de  ce  crime  < . » 

La  Sainte-’Vierge  poursuit , et  annonce  aux  Pisans 
leur  ruine  prochaine.  Elle  reconnaît  que , depuis  quatre 
ans,  Savonarole  prêche  par  l’ordre  de  Dieu.  Elle  lui 
montre  les  révolutions  futures  de  l’Italie  sur  une  sphère. 
Mais  Jérôme , prévoyant  toutes  leséventualités , demande 
si  les  promesses  de  prospérité  sont  positives  ou  condi- 
tionnelles. Marie  répond  qu’elles  sont  positives , et  que 
tout  s’accomplira  Les  méchants  seront  punis;  ils 
n’empêcheront  pas  les  promesses  d’avoir  leur  effet. 

Enân  , pour  répondre  aux  désirs  des  Florentins  , 
Savonarole  demande  que  l’époque  de  ce  bonheur  tant 
promis  soit  fixée , et  c’est  là  sa  dernière  question  ; mais 
la  Sainte -Vierge  refuse  de  répondre  catégoriquement. 

‘ Cotnp.  rerel.  (Quétif,  T.  I,  p.  356}. 

'■*  « Unus  apex  aul  unum  iota  non  præteribit  quin  ista  oinnia 
fiant,  n Comp.  revel.  (Quétif,  T.  I,  p.  358). 
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Elle  se  borne  à dire  bientôt,  et  donne  congé  au  sup- 
pliant. Prends  courage,  ajoute-t-elle,  Dieu  est  avec 
toi.  Ainsi,  pourvu  de  bonnes  promesses,  Savonarole 
revient  à Florence , et , se  trouvant  dans  la  chaire  où 
il  venait  de  raconter  ce  voyage , il  développe  les  paroles 
célestes , et  menace  le  roi  de  France  du  courroux  de 
Dieu  s’il  ne  traite  pas  les  Florentins  en  amis.  Cette 
digression  n’était  pas  hors  de  propos  : Charles  VIII  se 
trouvait  encore  à Naples , d’où  l'on  s’attendait  chaque 
jour  à le  voir  revenir. 

Ainsi  finit  ce  sermon  , et  avec  le  sermon  tout  l’ou- 
vrage. L’auteur  n’a  plus  qu’une  parole  à dire  : il  invite 
ceux  que  cette  lecture  n’aurait  pas  convaincus  à venir 
le  trouver  : il  di.ssipera  tous  les  doutes,  car  la  lumière 
ne  peut  manquer  de  jaillir  de  la  vérité. 

Il  n’y  a , dans  tout  le  Compendium  , rien  qui  puisse 
étonner,  si  l'on  connaît  Savonarole.  Il  n’y  dit  pas  un 
mot  de  plus,  il  n’y  avance  pas  une  proposition  plus 
hardie  que  celles  qu’on  trouve  à toutes  les  pages  de  ses 
sermons  *.  La  seule  nouveauté  est  d’avoir  changé  les 

* Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  contester  l'authenticité  de  cet  ouvrage , 
comme  l’a  fait  Roscoe  ( Life  of  Lorenzo  de’Medici,  T.  II,  cap.  8). 
If  indeed  the  trork  be  hi» , dit  cet  auteur.  — Nous  avons  vu  k 
Florence  un  exemplaire  d’une  des  éditions  publiées  en  I S95.  Si  le 
Compendium  était  apocryphe,  Savonarole  n’aurait  pas  manqué  de 
signaler  l’imposture  dans  ses  sermons.  î^in  de  là,  dans  sa  lettre 
au  pape  du  .tl  juillet  H95  ( voy.  T.  I,  à l’appendice,  N»  IV  4o),  il 
annonce  la  publication  prochaine  d’un  opuscule  sur  ses  prophéties. 
Thurot,  le  traducteur  de  Roscoe,  ajoute  au  texte  de  son  auteur 
que  le  Compendium  est  une  production  absurde  et  insensée.  Il 
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personnages  et  interverti  les  rôles  ; Jérôme  a pris  la 
place  des  Florentins,  et  la  Sainte -Vierge  celle  de 
Jérôme.  C’était  une  nouvelle  manière  de  prouver  qu’il 
avait  reçu  de  Dieu  sa  mission.  Le  reste  , c’est-à-dire 
la  description  du  paradis , le  choix  des  compagnons  de 
voyage,  n’est  autre  chose  que  ce  qu’on  pourrait  appeler 
la  mise  en  scène.  La  discussion  avec  le  diable  ne  pré- 
sente non  plus  rien  qu’on  ne  trouve  partout  dans  notre 
auteur,  si  ce  n’est  l’innocente  malice  d'avoir  mis  dans 
la  bouche  du  démon  les  objections  que  les  adversaires 
du  tribun  soulevaient  tous  les  jours  contre  lui.  La 
véritable  importance  du  Compendium  est  donc  premiè- 
rement de  nous  transmettre  de  précieux  détails  biogra- 
phiques ; en  second  lieu  , de  nous  offrir  rassemblées  les 
principales  révélations  de  Savonarole  , qui  .sont  épar.ses 
ailleurs;  enfin,  de  montrer  la  parfaite  exactitude  des 
sermons,  tels  que  Vivoli  lésa  rédigés.  Il  n’y  a pas  la 
plus  légère  différence,  au  fond  , entre  la  parole  écrite  et 
la  parole  parlée , malgré  la  préférence  que  le  prédica- 
teur accordait  à celle-ci.  Toutes  ces  prédictions  témé- 
raires, toutes  ces  flatteries  adressées  aux  passions  con- 
quérantes d’un  peuple  égoïste  qui  ne  veut  la  liberté  que 
pour  lui , ne  furent  point  le  produit  de  l'improvisation, 
puisque , à tête  reposée , Savonarole  les  répète  et  les 
confirme  par  écrit.  Voilà  ce  que  nous  apprend  le  Com- 
pendium . 

Quant  à la  forme,  on  n’y  doit  voir  qu’une  fan- 

montre  par  là  qu’il  n’avait  [ws  su  s’expliquer  la  pensée  et  la  situa- 
liun  de  celui  qu’il  inaltrailail  ainsi. 
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taisie.  Quelques  Florentins  s’imaginèrent  cependant , 
ou  feignirent  de  croire,  pour  se  faire  une  arme  contre 
l'auteur,  qu’il  prétendait  avoir  accompli  réellement 
le  voyage  du  paradis.  Jérôme  proteste  avec  énergie 
contre  le  ridicule  qu’on  lui  prête.  « Ce  voyage  n’est  », 
dit-il,  « qu’une  vision  imaginaire  dont  je  suis  rede- 
» vable  aux  anges:  c’est  ainsi  que  les  prophètes  voyaient 
» beaucoup  de  choses  < . » 

Il  est  certain  que  Savonarole  n’avait  pas  été  en  per- 
sonne au  paradis;  mais  il  l’est  beaucoup  moins , malgré 
.son  affirmation , qu’il  eût  eu  besoin  desanges  pour  avoir 
les  visions  qu’il  raconte.  La  forme  qu’il  donne  à la 
principale  d’entre  elles  est  une  imitation  volontaire 
ou  involontaire  de  Dante.  Ce  grand  homme  avait  fait 


\ 


> a Ancora  lu  di  che  molli  si  faiino  beffe  perché  io  ho  scrillo  che 
io  sono  .slalo  in  paradiso.  .\lla  quale  objellione  li  rispondo  che  è 
cosa  O da  grosso  uomo  o da  maligno  a farsi  maraviglla  o beffe  di 
queslo  : perché  se  guardassino  bene  le  circumslanze  di  quello  che 
io  ho  scrillo,  Iroverebbono  facilmenle  che  non  s’inlende  che  io  sia 
slalo  in  [aradiso  coqxiraliiionte , ma  che  fu  liilla  visione  imaginaria , 
perché  in  (aradiso  non  sono  aequo,  né  animall,  né  arbori,  né  («rie, 
né  scale , né  sedie , né  pielre  preziose , e aveiido  exposte  io  lutte 
queste  cose  spiritualmenle,  potevano  questi  lali,  se  non  crano 
molto  ignoranti  e grossi,  o se  non  eraiio  niolto  maligni,  facilmenle 
intendere  che  tulle  quelle  cose  che  io  vidi  furono  formate  nella 
imaginazione  per  ministerio  angclico , in  quel  modo  che  io  avevo 
dichiarato  nel  principio  del  libro.  E fummi  data  la  intelligenza  di 
tulle,  e in  queslo  modo  i propheti  vedevano  molle  cose,  e maxime 
Ezcchiel  spesso  dire  essere  slalo  in  queslo  modo  in  diversi  liioghi , 
ne'quali  é certo  che  andava  col  spirito  e non  col  corpo,  e lui  espres- 
samenle  cl  dicc  in  mille  luoghi  del  siio  libre.»  Epinto/aad  amieum 
drfirientfm  (Quétif,  T.  Il,  p.  iOyj. 
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école  : il  avait  créé  une  nouvelle  poétique  , suivie  après 
lui,  comme  celle  d’Homère  l’avait  été  dans  l antiquité. 
Pour  imiter  l’auteur  de  V Iliade,  les  poètes  épiques 
chantaient  des  jeux  ou  une  descente  aux  enfers  ; et 
Dante,  comme  les  autres,  avait  suivi  la  tradition.  De 
même  on  vit,  d’après  la  poétique  de  ce  dernier,  se 
multiplier  les  ascensions  au  paradis  Ce  thème  devint 
populaire  et  se  prêta  aux  plus  bizarres  conceptions. 
Savonarole  s’en  servit  comme  d un  cadre  tout  fait,  qui 
avait  l’avantage  de  lui  épargner  des  frais  d'imagination. 
Loin  de  vouloir  rivaliser  avec  l’Aligliieri , il  le  copia 
quelquefois  servilement.  C’est  ainsi  que , son  modèle 
ayant  eu  deux  guides  , il  en  prend  pareillement  deux, 
quoique  l’unité  de  lieu  lui  eût  permis  de  s’en  tenir  à 
saint  Joseph  ou  à son  ange  gardien.  Mais,  lorsque  sa 
pensée  le  lui  commanda , il  sut  marcher  seul.  Dante 
embrassait  de  son  coup-d’ocil  d’aigle  toute  la  chrétienté, 
et  trouvait  dans  son  voyage  des  enseignements  pour 
tous  les  hommes  et  tous  les  temps;  Savonarole,  qui  ne 
fai.sait  point  un  poème,  mais  uu  acte,  rapporte  les  pen- 
sées de  tous  les  habitants  du  ciel , et  de  la  Vierge  Marie 
elle-même,  à la  seule  ville  de  Florence.  Qu’importait 
l’invraisemblance  à cet  auditoire  si  préoccupé  de  ses 
propres  afl’aires  , et  à cet  orateur  qui  , dans  la  chaire 
comme  au  couvent  , ne  poursuivait  qu’un  but  , le 

■ r,a  fiction  poétique  du  voyage  au  paradis  n'est  pas  plus  que 
celle  du  voyage  en  enfer  de  l’invention  de  Dante  : re  grand  poète 
l'avait  empruntée  aux  trouvères  ( Voy.  M.  Ozanam,  Dante  et  la 
Philosophie,  catholique  au  A'/ID  siècle,  p.  3?5). 
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triumplie  de  ses  doctrines  , pour  l’amélioration  de 
l’humanité? 

Ainsi , le  Compendium  est  une  œuvre  sans  unité  , 
sans  proportions  ; un  assemblage  confus  de  notes  his- 
toriques, de  confessions  écourtées,  de  raisonnements 
scolastiques  et  de  grossières  machines  poétiques  où  la 
réminiscence  a plus  de  part  que  l’imagination.  Mais  cet 
ouvrage  tient  le  premiei* . rang  parmi  ceux  de  Savona- 
role,  parce  qu’il  est  <;elui  de  tous  qui  fait  le  mieux 
connaître  son  auteur. 
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!•  TRIITÉ  DE  LA  VÉRITÉ  PROPRÉTIQVE. 

( Di  verittU  propkttiem,  ) 

Ce  traité  est  le  complément  de  révélations. 

Après  avoir  rapporté,  dans  l’ouvrage  dont  on  vient  de 
lire  l'analyse,  ses  principales  prophéties,  Savonarole 
entreprend,  dans  celui-ci,  d'exposer  sa  doctrine  pro- 
phéti(jue,  c’est-à-dire  de  montrer  que  Dieu  peut  en- 
core , comme  aux  temps  de  la  Judée,  envoyer  des 
prophètes  sur  la  terre  , et  qu’il  est  lui-même  un  de  ces 
élus.  Mais , malgré  le  lien  qu’il  y a entre  ces  deux 
écrits,  le  second  ne  suivit  le  premier  qu’à  trois  ans  de 
distance.  Composé  en  H97 , après  que  l’excommuni- 
cation eut  été  fulminée,  la  publication  en  fut  retardée 
par  des  causes  qui  ne  sont  pas  connues,  et  n’eut  lieu 
que  peu  de  jours  avant  le  siège  de  Saint-Marc  et  la 
captivité  de  Savonarole  *. 

Il  fut  écrit  en  latin  par  l’auteur,  et  traduit  en  italien 
par  un  disciple  qui  a dérobé  son  nom  à la  postérité. 
Jérôme  y emploie  la  forme  du  dialogue,  qui  donne  au 

• Dans  la  préface  du  Traité  tur  le  ijourernement  de  Florence , 
on  lit  ce  qui  suit  : « Avciido  già  posto  in  scritto  le  tre  prime,  dolle 
quali  perù  non  abbiarao  ancora  pubblicalo  il  lerzo  libre»,  Delta  rerild 
profelica.  » — Or,  nous  prouverons,  contre  l'opinion  cominune, 
que  le  Traité  tur  le  gouvernement  ne  fut  public  qu’en  janvier  ou 
février  1 498.  Le  livre  De  ta  vérité  prophétique  dut  donc  venir  au 
jour  en  février  ou  mars  de  la  même  année.  (Voy.  l’analyse  du 
Traité  tur  le  gouvernement  de  Florence.) 
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discours  plus  d'animation  et  de  variété  , mais  dont 
l’écueil  est  de  mettre  en  présence  du  principal  inlerlo- 
cuteur  des  personnages  bons  tout  au  plus  à donner  la 
réplique , et  trop  faciles  à convaincre  pour  que  la  con- 
tradiction soit  sérieuse.  Cette  forme  cependant  était 
autorisée  par  d’illustres  exemples  , et  Savonarolc  n’est 
pas  à reprendre  d'avoir  voulu  imiter  Cicéron  et  Platon  , 
comme  l'archevêque  de  Cambrai , avec  son  goût  si  déli- 
cat, le  fit  encore  après  lui.  Mais  si  le  génie  de  Platon 
sut  donner  la  vie  à tant  de  personnages  , sans  diminuer 
toutefois  l’autorité  de  Socrate,  Cicéron  et  Fénelon  , 
quoique  traitant  des  sujets  plus  faciles , échouèrent 
dans  cette  entreprise.  L’insuccès  de  Savonarole  devait 
être  bien  plus  complet  encore.  Si  un  philosophe  proba- 
biliste, comme  l’auteur  des  Tuscuianes , ne  sut  pas  ‘ 
maintenir  l’équilibre  entre  les  opinions  contraires,  \ 
comment  un  homme  , dévoré  d’une  foi  ardente,  exclu- 
sive dans  la  vérité  de  ses  doctrines , aurait-il  pu  laisser 
la  moindre  apparence  de  raison  aux  contradicteurs 
qu’il  se  donnait?  C’est  pourquoi  tout  l’intérêt  de  cet 
ouvrage  est  dans  les  paroles  que  l’auteur  se  prête  à lui- 
nième,  et  il  n’aurait  pu  que  gagner  à être  exposé 
dogmatiquement. 

Jérome  se  promenait,  suivant  sa  coutume,  dans  des 
lieux  écartés  et  solitaires.  Il  rencontre  sept  promeneurs, 
qui  l’abordent  pour  lui  demander  où  ils  pourront  trou- 
ver un  certain  Savonarole.  Celui-ci  soutient- quelque 
temps  la  conversation  en  termes  généraux  et  ambigus  , 
pour  s’as.surer  s’il  n'a  pas  affaire  à des  ennemis , et , 
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lursqu’ii  est  éclairé  sur  ce  point , il  se  décide  entin  à se 
faire  connaître.  C’étaient,  en  effet , comme  il  l’apprend 
.i  la  fin  de  l’entretien , sept  personnages  d’une  sainteté 
prfaite  , ou  plutôt  la  personnification  des  sept  dons  du 
Saint-Esprit , qui,  pour  châtier  les  méchants,  s’étaient 
mis  à la  recherche  de  la  vérité.  Uria  est  le  don  de  l’in- 
telligence; Eliphar,  celui  de  la  sagesse;  Hechima,  celui 
de  la  science  ; Jechima  est  la  puissance  qui  soulève  et 
apaise  les  peuples  ; Thoraltned , le  don  de  la  piété  ; 
Habbacuc,  le  courage  aux  combats  ; Saphtham,  l’esprit 
spéculatif,  innocent  , humble  et  simple. 

Ces  personnages  ont  des  dputes  sur  deux  points  fon- 
damentaux , et  ils  prient  Savonarole  de  les  dissiper.  Ne 
trompe-t-il  pas  les  hommes , ou  , s’il  ne  trompe  pas , 
n’est-il  pas  trompé  lui-même?  En  d’autres  termes, 
a-t-il  reçu  du  ciel  la  mission  d’annoncer  la  vérité? 
Croit-il  l’avoir  reçue  , ou  est-ce  une  feinte  de  sa  part  ? 
Savonarole  ne  fait  aucune  difliculté  de  répondre  ; il 
conduit  ses  compagnons  auprès  d’une  fontaine,  sur  le 
gazon,  à l'ombre  d'un  platane  touffu. 

La  première  question  est  de  savoir  s’il  trompe  les 
hommes  sciemment.  Cette  supposition  révolte  sa  con- 
science honnête  ; aussi  se  hurne-t-il  à quelques  déné- 
gations sommaires  dont  on  retrouve  l’équivalent  dans 
tous  ses  sermons.  Il  faudrait  être  un  grand  scélérat 
pour  mentir  ainsi  à la  face  des  hommes  et  du  ciel.  Il 
n’ajoute  pas , ce  qui  s’entend  de  reste,  qu’il  n’est  pas 
un  scélérat,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  saurait 
tromper  volontairement. 
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a Jechima  : Voyons  ; dis-moi  la  vérité , de  toi  à moi , 
» dans  le  creux  de  l'oreille,  ^'e  trompes-tu  pas  les 
» hommes? 

» Savonarole  : Ah  ! que  pourrait-il  y avoir  de  plus 
» criminel  et  de  plus  digne  d'une  punition  exemplaire? 

nJechima  : On  pourrait  ne  pas  regarder  comme  un 
» fourbe  celui  qui  rend  les  hommes  bons  au  moyen  de 
» quelque  innocente  tromperie. 

» Savonarole:  C’est  une  erreur,  mon  frère.  Tout 
» mensonge  est  mauvais,  en  tant  qu’il  est  contraire  à la 
» vérité  ; car,  si  toute  vérité  est  bonne , U faut  nécessai- 
» rement  reconnaître  que  toute  imposture  , toute  trom- 
• perie  est  mauvaise  : d’où  il  suit  qu'il  ne  faut  pas  faire 
» le  mal , sous  prétexte  qu’il  en  résulte  du  bien. 

» Jechima  : Mais  il  n’est  peut-être  personne  qui  Irou- 
»vàt  blâmable  de  faire  un  peu  de  mal , s’il  en  devait 
n résulter  beaucoup  de  bien. 

ï>  Savonarole  : Au  contraire,  tous  les  sages  hlâme- 
» raient  une  pareille  action.  Mais , dis-moi  un  peu: 
» faire  un  mensonge  au  nom  du  Christ  devant  tout  le 
» peuple,  et  confirmer  ce  mensonge  en  le  répétant  mille 
»et  mille  fois,  serait-ce,  à votre  avis,  un  médiocre 
» péché,  et,  eu  aucune  maniéré,  un  péché  digne  de 
» pardon  ? Diras-tu  que  faire  Dieu  imposteur,  ce  .soit 
n un  bien  , ou  un  médiocre  péché? 

» TIwralmed  : Quoique  tu  saches  qu'il  est  mal  de 
» tromper  les  hommes , beaucoup  disent  que  neanmoins 
»tu  le  fais,  afin  d’atteindre  plus  sûrement  |>ar  ce 
» moyen  le  but  que  tu  poursuis  avec  tant  d'ardeur. 


Digilized  by  Google 


184 


ECRITS  DE  SAVONAROLE. 


n Savonarole  : S'il  en  est  ainsi,  je  n’ai  rien  à espérer 
»du  Christ  » 

Il  est  clair  que  Jérôme  renonce  à démontrer  direc- 
tement qu’il  n’est  pas  un  grand  scélérat  et  qu'il  ne 
trompe  pas  les  hommes.  N’est-ce  pas  inutile,  en  effet  , 
s’il  est  en  mesure  de  prouver  qu’il  est  vraiment  pro- 
phète, et  cette  vérité,  si  elle  est  établie,  n’emporte- 
t-elle  pas  tout  le  reste  après  elle?  C’est  donc  dans  ses 
réponses  aux  questions  subséquentes  qu’il  faut  chercher 
la  solution  de  la  première. 

Savonarole  avait,  au  début,  l'intention  de  procéder 
par  la  méthode  socratique,  et  d’amener,  sans  qu’il  s’en 
doutât,  son  adversaire  à conclure  comme  lui.  C’est 
par  ce  procédé  qu’il  focce,  pour  ainsi  dire,  Urie,  son 
premier  interlocuteur,  à déclarer  qu’il  est  chrétien  , et 
qu’en  tant  que  chrétien  il  croit  avec  certitude  aux  douze 
articles  de  la  Foi,  comme,  en  tant  qu’être  sentant  et 
voyant , il  croit  que  le  lys  est  blanc.  Il  lui  fait , en  outre, 
avouer  que  c’est  par  une  lumière  différente  qu’il  voit  ces 
deux  choses  avec  une  égale  certitude. 

Dieu  donne  donc  aux  chrétiens  une  lumière  spéciale 
pour  connaître  avec  certitude  les  articles  fondamentaux 
de  la  Foi  ; mais  cette  lumière  est  insuffisante  pour  pé- 
nétrer d’autres  vérités  plus  hautes  de  la  religion.  Il  en 
faut  une  nouvelle,  qui  est  l’illumination  prophétique. 
Celle-ci  est  l’apanage  d’un  petit  nombre  et  diffère  essen- 
tiellement de  la  précédente , sans  quoi  tous  les  fidèles 

‘ Dr  vrritatr  prophrtirn , cap.  I.  (Ven.  1500,  f»  1 19  r".  ) 
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seraient  prophètes.  Mais,  par  la  certitude  qu’ils  ont 
des  articles  de  foi , les  chrétiens  doivent  comprendre 
que  pour  le  prophète,  grâce  à l’illumination  particu- 
lière dont  Dieu  lui  accorde  la  faveur,  la  certitude  est 
aussi  complète  sur  d’autres  points  qui  paraissent  dou- 
teux ou  incroyables  au  commun  des  mortels  Or,  le 
prophète  ne  peut  se  tromper,  ni  tromper,  sans  quoi  il 
ne  serait  pas  prophète.  S’il  abusait  de  sa  mission.  Dieu 
lui  retirerait  sa  grâce  ; s’il  faisait  erreur.  Dieu  ne  man- 
querait pas  de  ramener  .son  élu  dans  les  voies  de  la 
vérité.  Et  moi  aussi , je  suis  prophète,  s’écrie  Savona- 
role  : Ed  anch' io  sonpillore! 

Eliphaç,  qui  prend  la  parole  à son  tour,  aurait  pu 
répondre  que  cette  démonstration  n’a  de  valeur  qu’au- 
tant  qu’on  admet  le  principe , à savoir  que  les  chrétiens 
connaissent  les  articles  de  foi  avec  certitude.  Il  aurait 
pu  demander  si  le  mot  de  foi  n’exclut  pas  celui  de  cer- 
titude, dans  le  sens  qu’on  donne  ordinairement  à ce 
mot  ; mais  Eliphaç  était  chrétien  comme  Savonarole  : il 
se  borne  donc. à insister  sur  un  point  de  détail.  Si  le 
prophète  ne  peut  tromper  sciemment,  dit-il,  il  |)eut  au 


' « Risogna  chc  colui  chc  prenunzia  le  cose  future  sia  certo  che 
quelle  cose  cti’e  dice  sono  da  I)io.  E se  tu  di  : Corne  ne  puo  egli 
esser  certo  Iddio  che  quelle  cose  abbino  a essere  ? Tu  dirai  : Pel 
lunie  che  lui  ha.  Dimnai  ancora  : Comc  sono  certi  li  fliosofi  de’primi 
principii?  Per  il  lurae  naturalc.  Corne  se’ tu  certo  chc  questo  panno 
è bianco?  Per  qiicsta  lucc  qua,  mediantc  la  quale  tul  vedi.  Cosi  è 
certo  il  profeta  di  quel  ch’e  dice,  perché  ha  un  certo  lume,  che  tu 
non  hai , e enne  più  certo  che  tu  non  sci  tu  che  due  c due  fa 
quattro.  • 33»  Pred.  top.  Àmot,  23  mars  1496.  (Ven.  1519,  f»  148  v®.) 
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moins  être  trompé,  car  le  diable  sait  donner  à l’homme 
une  certitude  apparente  des  choses  fausses  et  y atta- 
cher son  esprit , comme  c,ela  se  voit  dans  la  vie  des  Pères 
de  l’Église. 

Mais  alors,  répond  Savonarole,  ces  faux  prophètes, 
ces  esprits  trompés  par  le  démon  sont  semblables  à 
ceux  qui  dorment  et  qui  croient  être  éveillés.  Or,  com- 
ment savez-vous  si  vous  êtes  éveillé  ou  endormi?  Par 
l’expérience.  Celui-là  se  trompe  qui,  lorsqu’il  dort, 
croit  veiller;  mais  celui  qui,  étant  éveillé,  affirme  qu'il 
ne  dort  pas,  ne  saurait  se  tromper.  Il  en  est  de  même 
de  l’esprit  prophétique  ; celui  qui,  croyant  l’avoir,  ne 
l’a  pas,  se  trompe  ; c’est  le  contraire  de  l’autre.  Le  vrai 
prophète  pourrait  prouver  par  de  certains  signes  que 
ce  qu’il  prédit  vient  de  Dieu;  mais  il  n'en  prend  pas  la 
peine,  parce  qu’il  se  suffit  à lui-même,  dans  la  pléni- 
tude de  la  lumière  dont  il  jouit. 

Après  avoir  ainsi  exposé  les  vérités  fondamentales, 
Savonarole  commence  d’expliquer  ce  qui  lui  est  person- 
nel, et  de  montrer  comment  il  a reçu  de  Dieu  sa  mis- 
sion. Dans  le  temps  où  il  étudiait  la  philosophie  , il  lui 
vint  à l’esprit  que  cette  science  était  vaine  et  que  la  Foi 
était  préférable.  Ayant  doue  étudié  celle-ci,  les  lumières 
delà  raison  naturelle  sulFirent  pour  le  convaincre  quelle 
était  vraie , ce  qui  lui  causa  une  grande  joie.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à Florence. 

« Ayant  donc  »,  dit-il , « passé  plusieurs  années  dans 
» la  joie  et  le  repos  , je  fus  ensuite  envoyé  à Florence  , 
»oii  j’ai  été  peu  à peu  et  presque  insensiblement  conduit 
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«sur  cette  mer  immense  et  dangereuse  où  vous  me 
» voyez.  Je  ne  me  serais  jamais  eonlié  à cette  mer,  ou 
«tout  au  moins  je  n'aurais  jamais  pensé  qu'il  fût  bien 
»de  demeurer  dessus,  si  la  certitude  que  j'ai  des  choses 
«prophétisées  par  moi  ne  m'avait  donné  la  confiance 
«que  je  ne  pouvais  être  englouti  sous  ses  flots;  car, 
» pour  avoir  une  foi  ardente , je  ne  suis  pas  à ce  point 
» hors  de  moi  que  je  veuille  perdre  et  la  vie  présente  et 
» la  vie  future.  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  petit  homme 
» de  rien  : comment  aurais-je  eu  l’audace  de  combattre 
» contre  le  ciel  et  contre  la  terre  * ? » 

C’est  alors  qu’il  essaya  de  prouver  que  tout  ce  qu’il 
annonçait  venait  de  Dieu  : 

U Si  quelqu’un  vivait  honnêtement,  non  seulement 
«selon  la  raison  naturelle,  mais  encore  selon  la  règle 
« de  l’Évangile,  et  que,  se  donnant  tout  à la  gloire  de 
» Dieu  , il  le  priât  chaque  jour  de  l’illuminer  sur  les 
«choses  qui  ont  rapport  à .son  propre  .salut  et  â celui 
«de  ses  proches,  y a-t-il  apparence  que  Dieu  voulût 
» l’induire  en  erreur,  et  permit  qu’il  fût  constamment 
«trompé  par  le  diable  transformé  en  un  ange  de  lu- 
» mière? — Et  si  cette  faveur  peut  être  accordée  à tous 
«ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu,  ne  devra-t-elle  pas 
» l’être , à plus  forte  raison  , à ceux  qui  non  seulement 
» font  sa  volonté , mais  encore  qui  l’enseignent  aux 
» autres  » ? 

» Et  moi  » , ajoute-t-il  naïvement , « moi  qui  ai  composé 

' üe  veritate  prophfJirH , cap.  S.  (Veii.  1500,  f»  IÎ4  r».  ) 

“ Ibid. , fo  1 24  V». 
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» une  si  belle  prière  pour  demander  à Dieu  de  me  bien 
» faire  connaître  si  je  possédais  la  vérité  , moi  qui  prie 
» tant  et  toujours , je  serais  abandonné  ! Pourquoi  Dieu  , 
»s’il  n’eùt  voulu  m’éclairer  de  sa  lumière , serait-il  resté 
» sourd  à la  prière  que  je  lui  ai  faite  tant  de  fois  de  me 
«rendre  le  repos  de  mes  jeunes  années  que  j’aimais 
» tant  ! Tous  ceux  qui  m’ont  bien  connu  depuis  mon  en- 
» fance  savent  que  ce  que  je  fais  aujourd'hui  répugne  à 
» mes  goûts  naturels.  Le  plus  grand  plaisir  que  je  pusse 
«avoir  serait  que  Dieu  m’appelât  à lui  ou  qu’il  me  per- 
«mît  véritablement  de  retourner  au  repos  chéri  de  ma 
» cellule.  » 

C’est  ainsi  que  Savonarole  mêle  les  détails  de  sa  vie 
et  les  désirs  de  son  cœur  aux  preuves  qu’il  prétend 
donner  de  sa  mission.  Il  regarde  ici  la  sainteté  person- 
nelle comme  un  des  caractères  auxquels  on  peut  recon- 
naître le  vrai  prophète  ; or,  dans  ses  sermons , il  avait 
souvent  dit  que  Dieu  choisissait  quelquefois  parmi  les 
pécheurs  ceux  qui  devaient  porter  sa  parole  aux  nations  ; 
mais  il  n’y  a pas  d’inconséquence,  car  il  distingue  avec 
soin  les  prophètes  que  le  Seigneur  charge  d’annoncer  de 
ceux  qu’il  charge  d’enseigner.  Les  premiers  seuls  peu- 
vent être  choisis  parmi  les  méchants;  encore  ne  trouve- 
t-on  que  Balaam , dans  tout  l’Ancien  Testament,  qui 
ait  eu  mission  de  Dieu  sans  être  un  homme  vertueux  ‘. 

' Cl  Domanda  .san  Tominaso  se  egli  è nccessario  per  avéré  quello 
lume  che  il  profeta  sia  buono.  Risponde  che  non  è nccessario  quanto 
alla  radiée  dcl  ben  vivere  che  e sia  in  grazia  di  Dio,  perché  la 
profezia  non  é nclla  ;«rte  dello  airctto,  ma  nella  parte  dello  intel- 
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Mais  Jérôme  ne  s’aperçoit  pas  combien  il  est  téméraire 
(le  décider  que  Dieu  ne  doit  pas  ou  ne  peut  pas  refuser 
à un  homme  l’objet  de  ses  prières  , lorsque  cet  homme 
prie  avec  ferveur  et  vit  honnêtement.  Si  l’on  s’érige  en 
juge  des  volontés  de  l'Être  Suprême,  il  y aura  bien 
d’autres  choses  dont  notre  intelligence  bornée  aura  à 
demander  l’explication  ; et  s’il  est  inadmissible , suivant 
notre  auteur , que  Dieu  reste  sourd  aux  vœux  d’un 
honnête  homme,  comprend-on  mieux  (|u’il  impose  une 
vie  de  privations  et  de  misères  à ses  plus  fidèles  servi- 
teurs? Si  la  véritable  prière  du  philosophe  chrétien  est  : 
«Seigneur,  que  votre  volonté  soit  faite  »,  il  faut  savoir 
plier  aveuglément  sous  les  décrets  du  Très-Haut. 

Savonarole  a prouvé  jusqu’à  présent,  si  l’on  peut  em- 
ployer cette  expression  en  parlant  d’un  ordre  de  choses 
où  l’hypothèse  a tant  de  part,  que  celui  qui  croit  être 
prophète  et  vit  saintement , ne  saurait  se  tromper  et  est 
l'élu  de  Dieu.  Mais , lui  dit  Réchima,  tu  pourrais  bien 


lelto.  Item  perché  Iddio  la  dà  ad  iitililà  délia  Cliiesa  in  univcrsali 
e non  ad  ulilità  di  lui  solo  in  particulare.  Vero  è che  se  fusse 
occupato  molto  dalle  cose  esteriori,  o clic  egli  avesse  passioni  di 
concupiscenzia,  nonavria  la  profezia  in  quelli  tempi,  perche  quello 
lunie  vuole  l’uomo  molto  quielo,  pero  viene  ma.ssime  la  notle. 
Nienlcdimeno  rarissime  voltc  è usato  Iddio  dare  il  lume  délia  pro- 
fezia ad  uomini  cattivi.  Leggi  il  Teslamento  Vecchio,  troverai  solo 
Balaaiii  sccllerato  che  cbbe  qiicslo  lume.  Ma  lui  aveva  solo  a 
dcnunziarc  c non  amniaestrare  -,  ma  quando  Iddio  elegge  un  pro- 
fela  che  abbia  a denunziarc  c ammacstrarc  , non  usa  cleggerc 
cattivi  uomini.»  33»  Pred.  top.  .imot,  2.3  mars  1496.  (Ven.  1519, 
fo»  i4S  V»,  149  r®.  ) 
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avoir  cru  mener  une  sainte  vie  et  t’être  trompé  sur  cela 
même:  dans  ce  cas,  l’erreur  rejaillirait  surtout  le  reste. 

La  lumière  surnaturelle,  répond  Jérôme,  n’exclut 
pas  la  lumière  naturelle;  au  contraire,  elle  la  fortifie. 
Et , comme  la  lumière  qui  vient  du  diable  n’est  que 
ténèbres,  la  preuve  que  mes  prophéties  viennent  de 
Dieu  et  des  anges,  est  que  mes  illuminations  augmen- 
tent continuellement.  Or,  je  sens  en  moi , comme  un 
don  naturel , le  principe  qui  fait  des  anges  le  contraire 
des  démons,  c’est-à-dire  l’amour  de  la  vérité  pour  elle- 
même  , pour  son  auteur,  et  le  désir  de  la  répandre 
parmi  les  hommes.  Cette  lumière  de  l’esprit  a rendu 
plus  brillante  en  moi  celle  de  la  raison , et  m’a  fait 
trouver,  dans  l’ordre  naturel,  des  choses  que  je  n’aurais 
peut-être  jamais  trouvées,  réduit  à mes  propres  forces  ; 
par  exemple,  la  réforme  politique,  dont  je  n'avais  au- 
cune idée  la  veille  du  jour  où  je  proposai  le  grand- 
conseil,  et  qui  pourtant  a été  excellente.  Elle  m’a  rendu 
plus  clair  le  sens  des  Ecritures;  elle  m’a  fait  voir  comme 
certain  ce  qui  ne  me  paraissait  que  probable  ou  dou- 
teux ; elle  a fait  tomber  mon  orgueil;  elle  m’a  appris 
à prendre  la  vérité  oü  ^le  est,  et  à ne  la  demander  à 
Dieu  que  lorsque  les  hommes  ne  peuvent  la  donner  ; 
enfin  , elle  m’a  inspiré  de  plus  en  plus  le  désir  de  vivre 
saintement  et  d’observer  la  religion. 

Le  fond  de  la  pensée  est  donc  toujours  que  le  pro- 
phète a une  certitude  absolue  dans  le  secret  de  sa  con- 
science; mais  on  ne  voit  rien  jusqu’ici  par  oü  la  lumière 
se  répande  au-dchors.  De  quelle  utilité  peut  être  la 
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doctrine,  s’il  n'y  a pas  de  moyen  de  la  faire  publique- 
ment reconnaître  et  de  subjuguer  les  hommes?  Telle  est 
l'objection  que  fournit  à Jéchima  le  développement  qui 
précède.  Savonarole  répond  que  sa  doctrine  est  re- 
connue et  a subjugué  Florence.  Il  rappelle,  pour  le 
prouver,  la  foule  d’auditeurs  qui  accourt  à ses  sermons 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  ne  se  lasse  pas,  malgré 
l'habitude  qu’ils  ont  de  sa  manière;  il  rappelle  la  con- 
naissance des  Écritures  répandue,  grâce  à lui , jusque 
parmi  les  femmes,  et  les  deux  cent  cinquante  Religieux 
de  Saint-Marc,  doctes  pour  la  plupart,  qui  n’auraient 
pas  manqué  de  découvrir  la  fourberie,  s'il  y en  avait  eu 
quelqu’une,  et  qui  ne  supporteraient  pas  la  persécution 
pour  soutenir  les  intérêts  et  la  cause  d’un  scélérat.  Dieu 
ne  permettrait  pas,  ajoute- 1- il , que  les  plus  dignes  et 
les  plus  saints  de  ses  serviteurs  fussent  dupes  d’une 
imposture.  Quant  aux  prêtres  et  aux  Religieux  qui  sont 
contre  lui , comment  seraient-ils  de  saints  hommes, 
puisqu’ils  vont  avec  les  méchants,  et  s'opposent  à une 
doctrine  où  ils  n’ont  rien  trouvé  de  contraire  aux 
bonnes  mœurs  et  à la  Foi? 

Savonarole  attachait  une  importance  extrême  à l’ap- 
probation de  ses  Frères  de  Saint-Marc.  Encore  qu’ellej| 
ne  fût  pas  aussi  unanime  qu’il  semble  le  croire,  ce  dont 
les  dépositions  des  témoins  au  procès  ne  permettent  pas 
de  douter,  il  est  certain  que  le  plus  grand  nombre  de 
ces  Religieux  était  prêt  à confesser  sa  doctrine  ; mais  on 
ne  saurait  tirer  de  là  un  argument  décisif.  L’esprit  de 
corps,  les  qualités  aimables  de  leur  vicaire-général , la 
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pureté  incontestable  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine,  suffisent 
pour  expliquer  le  dévouement,  le  fanatisnte  même  des 
Dominicains.  Ainsi  disposés , ils  durent  accepter,  sans 
les  passer  au  creuset  de  la  critique,  des  prophéties  qui 
donnaient  à leur  congrégation  tant  d’importance  ; ils 
n’eurent  pas  besoin  de  fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
les  fautes  de  leur  chef,  car  ils  étaient  éblouis  et  séduits. 
— L'assiduité  de  la  foule  prouve  moins  encore. 

Ma  is  , loin  de  soupçonner  que  la  discussion  n’était 
pas  épuisée  sur  ce  point , Tlioralmed  déclare  , au  nom 
de  ses  compagnons  , que  Savonarole  a victorieuse- 
ment résolu  les  objections  qui  lui  ont  été  posées,  et  il 
se  borne  à lui  demander  si  c’est  une  lumière  surnatu- 
relle ou  la  méditation  des  Saintes  Écritures  qui  lui  a 
permis  de  lire  dans  l’avenir. 

On  connaît  la  réponse  : les  prophéties  générales  se 
tirent  de  l’Écriture , les  prophéties  particulières  sur 
Florence  et  sur  certaines  pcr.sonnes  viennent  d’une  in- 
spiration toute  spontanée;  mais  il  est  facile  de  voir,  à 
certains  signes,  que  la  réalisation  en  est  indubitable  et 
prochaine.  Savonarole  ne  dit  pas  très-clairement  ici  ce 
qu’on  a vu  ailleurs  et  ce  qui  est  le  fond  de  scs  idées, 
à savoir  que  la  lumière  surnaturelle  sert  le  plus  souvent 
à pénétrer  le  sens  caché  des  Écritures.  Il  oublie , en 
outre,  qu’il  a lu  ju.sque  dans  les  Livres  Saints  les  dc.s- 
tinées  de  Florence.  Quant  à la  principale  de  ses  pro- 
phéties , les  fléaux  et  la  rénovation  de  l’Église , elle  était , 
suivant  lui,  tout  au  long  dans  l’Écriture 

Ici,  de  longues  di.ssertations  pour  prouver  que  cette 
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réforme  doit  avoir  lieu  avant  la  fin  du  monde  et  la  venue 
de  l’Antéchrist.  Or,  quoi  qu’on  dise,  I’. Antéchrist  n’est 
pas  venu  encore  ; ni  Néron  , ni  Mahomet  ne  mérite  ce 
titre.  Il  ne  viendra,  selon  un  texte  de  i Kcrilure,  que 
lorsque  l’Évangile  aura  été  prêché  à toutes  les  nations, 
ce  qui  n’a  pas  eu  lieu  encore,  puisqu’il  y a , ne  fùt-ce 
qu’en  Afrique,  des  peuplades  qui  n'ont  jamais  ouï  parler 
de  l’Évangile.  Il  faut  donc  que  l’Église  se  réforme,  pui.s- 
qu’elle  est  appelée  à prêcher  aux  nations.  Mais  quand? 
Oui  vous  dit  que  ce  sera  bientôt?  — La  lumière  sur- 
naturelle d’abord,  répond  Savonarole;  puis  il  ajoute  : 

« Vous  savez  que  je  crois  qu’il  faut  que  toute  multi- 
»tude  se  réunisse  sous  un  seul  chef,  et  que  le  gouver- 
»nement  de  la  multitude  par  un  seul  est  en  soi  le 
n meilleur.  Or,  le  gouvernement  de  l’Église  étant  le 
«premier  de  toute  la  terre  , il  convient  que  tous  les 
«chrétiens  se  réunissent  sous  un  seul  chef,  comme 
» membres  d'un  seul  corps.  C'est  pourquoi  toutes  les 
«paroisses  se  réunissent  sous  leurs  curés,  toutes  les 
«cités  sous  leurs  évêques,  et  la  société  chrétienne, 
«enfin,  sous  le  souverain  pontife.  Et  comme  le  chef 
» doit  être  le  premier  en  puissance  , il  est  nécessaire  que 
» de  lui  dépendent  le  bien  et  le  mal  de  la  multitude. 
«C'est  pourquoi , toutes  les  fois  que  Dieu  s’irrite  et  .se 
• prépare  à punir  les  crimes  des  peuples,  il  commence 
» par  leur  enlever  les  bons  chefs  et  permet  (ju’ils  soient 
» gouvernés  par  les  mauvais. 

» Thoralmed  : Cela  signifie  sans  aucun  doute  que 
» Dieu  est  en  colère  contre  son  peuple.  Toutefois  on  ne 

T.  II.  t3 
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» peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  ce  peuple  doive 
être  puni  bientôt. 

» Savonarole  : Si  les  autorités  citées  plus  haut  ne 
«suffisent  pas  pour  démontrer  cette  vérité,  en  compa- 
»rant  le  fléau  et  le  châtiment  que  Dieu  infligea  au 
«peuple  juif  et  notre  situation  dans  ces  derniers  temps, 

» la  chose  paraîtra  fort  claire  ; car  la  marque  par  où 
«l’on  vit  que  le  fléau  qui  devait  fondre  sur  les  Juifs 
«était  proche,  fut  que  les  bous  chefs,  c’est-à-dire  les 
«bons  princes  et  les  bons  prêtres,  disparurent  aupara- 
» vant  de  toute  la  terre , et  qu’en  leur  place  furent  mis 
» des  hommes  méchants  et  scélérats  < . « 

C’est,  en  effet,  parce  que  l’autorité  ecclésiastique 
s’était  dégradée  depuis  plusieurs  siècles  aux  yeux  de  la 
chrétienté,  que  Luther  éprouva  si  peu  de  difficulté  à 
accomplir  la  réforme.  .Mais  le  triomphe  de  l’hérésie  au 
XVI®  siècle  eut  d’autres  causes  plus  graves  , et  la  raison 
que  Savonarole  donne  ici  de  la  prochaine  rénovation 
fait  bien  voir  qu’il  ne  prévoyait  pas  les  grands  évène- 
ments qui  étaient  à la  veille  d’éclater.  De  mauvais 
prêtres , de  mauvais  chefs , cela  suffit  tout  au  plus  à 
prouver  la  nécessité  d’une  reforme  disciplinaire;  encore 
pourrait-on  demander  si  cette  corruption  était  de  si 
fraîche  date,  que  le  besoin  d’une  réîormation  ne  se  fût 
pas  fait  sentir  jusqu’alors. 

Les  trois  derniers  chapitres  de  ce  long  dialogue  nous 
apprennent  peu  de  chose.  Dans  le  septième  , Habhacuc 


■ ür  ffritate  prnphftira,  cap.  fi.  (Ven.  1600,  («  135  r».  ) 
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passe  coadamnation  sur  tous  les  points',  et  se  borne  à 
opposer  à Savonarole  les  écrits  publiés  contre  lui  et 
l'excommunication  qui  est  venue  le  frapper.  Celui-ci 
réplique  qu’il  n’a  pas  vu  un  ouvrage  de  valeur  parmi 
tous  ceux  qu’on  a écrits  contre  lui,  tandis  que  des 
hommes  éminents  ont  pris  la  plume  pour  sa  défense. 
L’excommunication  s’explique  parce  que  rien  n’arrivé  i 
plus  diOicilenient  que  la  vérité  à l’oreille  des  rois.  Au  j 
surplus  n’a  pas  lieu  de  s’en  préoccuper,  si  ses  pré- 
dictions se  vérilient  comme  par  le  passé.'  . 

Saplitliain  . septième  interlocuteur,  se  borné  à résu^ 
mer  la  discussion  avec  l'assistance  de  Savonarole , abn 
d'avoir  un  bagage  d’arguments  toujours  prêts  contre  les 
adversaires  de  la  sainte  doctrine.  Le  prophète  apprend 
enfin  quels  sont  ses  interlocuteurs,  et  l'explication  de 
leurs  noms  termine  ce  traité. 

Si  l’on  se  demande,  après  l’avoir  lu  , ce  qu’il  prouve , | 

il  est  permis  de  répondre  : Tout  ou  rien.  Tout  , si  l’on  j 
consent  à se  placer  dans  l’ordre  d’idées  où  vivait  Savo-  ^ 
narole,  c’est-à-dire  si  l’on  croit  que  Dieu  envoie  à 
quelques  élus  des  lumières  spéciales  pour  guider  l’hu- 
manité dans  la  voie  du  salut,  et  qu’il  suffise  de  vivre 
saintement  et  de  vouloir  ardemment , pour  faire  des- 
cendre sur  soi  ce*don  de  Dieu.  Rien  , si  l’on  pense  que 
Dieu  ne  se  manifeste  plus  aux  hommes  par  la  parole  ; 
de  quelques-uns  de  leurs  semblables , mais  par  les  mer-  j 
veilles  de  la  Création , ou  même  si  l’on  refuse  d’admettre  j 
que  le  plus  saint  homme  du  monde  n’a  (pi’à  demander 
pour  obtenir. 
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L’Ëglise  semblerait  presque  avoir  adopté  la  seconde 
opinion  ; car,  de  tous  les  ouvrages  qu’écrivit  Savonarole, 
ce  traité  est  le  seul  qu’elle  ait  frappé  de  l’interdit.  Il  ne 
contient  assurément  rien  qui  le  rende  digne  de  tant  de 
rigueur,  si  ce  n’est  le  sujet  même.  La  Congrégation 
chargée  de  le  juger  a pensé  sans  doute  qu’il  ne  démon- 
trait pas  d’une  manière  suffisante  la  mission  prophé- 
tique de  l’illustre  Dominicain,  et  que,  munis  d’un  tel 
catéchisme,  beaucoup  d’esprits  faibles  pourraient  trop 
facilement  se  croire  eux-mêmes  prophètes  , ou  donner 
ce  nom  à quelque  fourbe  avisé, 
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^ Oyfrm  •iNjttiori  centra  t'at(ro(ejia  ) 

C’était  peu  pour  Savonarole  d’avoir  prouvé  qu’il  était 
prophète  et  inspiré  de  Dieu , si  les  astrologues  pouvaient 
se  vanter  de  devoir  à d’autres  causes  le  don  de  pro- 
phétie. Les  astrologues,  qui  prétendaient  lire  dans  les 
deux  la  destinée  des  hommes  et  des  nations,  étaient  pour  1 
lui  des  rivaux  d’autant  plus  redoutables  qu’ils  jouis-  | 
saient  alors  d’un  immense  crédit.  Chaque  prince  avait 
un  ou  plusieurs  de  ces  charlatans  auprès  de  lui,  sans 
s'inq  uiéter  de  la  suspecte  origine  d’une  prétendue  science 
qui  avait  été  en  honneur  surtout  chez  les  Musulmans 
espagnols.  En  sortant  de  la  messe , l’empereur  Charles- 
Quint,  le  traître  Malatesta  Baglioni,  généralissime  des 
Florentins  pendant  le  siège,  allaient  trouver  leurs  astro- 
logues pour  leur  arracher,  par  des  moyens  diaboliques  , 
les  secrets  de  Dieu. 

Cette  coutume , non  encore  perdue  trente  ans  après 
la  mort  de  Savonarole  , avait,  de  son  vivant , de  pro- 
fonde.s  racines  daj^s  la  .société.  Jérôme  faisait  donc  une 
action  utile  quand  il  la  combattait  et  quand  il  poursui- 
vait de  ses  sarcasmes  les  imposteurs  qui  en  vivaient. 
Cette  polémique  n’était  pas  non  plus  sans  intérêt  pôur  / 
sa  propre  cause;  aussi  parlait-il  très- souvent , dans 
ses  sermons  , de  l’astrologie  et  des  astrologues.  Mais  il 
pensa  que  des  paroles  fugitives,  alors  même  qu’elles 
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tombaient  du  haut  de  la  chaire,  Défaisaient  pas  un 
dommage  assez  sensible  à de  si  damnahles  superstitions. 

Justement,  le  célèbre  Pic  de  la  Mirandole  venait  de 
publier  un  traité  substantiel  sur  la  matière , dont  le 
seul  tort  était  d’étre  écrit  en  latin  , et  d’aftécter  des 
formes  pédantesques , fâcheux  souvenir  de  l'Ëcole;  mais 
cela  suffisait  pour  qu’il  fût  laissé  de  côté  par  le  vulgaire, 
toujours  avide  de  lectures  faciles.  C’était  lui  pourlant 
qui  avait  le  plus  besoin  de  se  pénétrer  des  vérités  con- 
tenues dans  ce  livre;  car,  malgré  le  succès  que  les 
astrologues  continuaient  d’avoir  auprès  de  quelques 
puissants  du  monde,  on  ne  leur  trouvait  encore  d’ad- 
versaires que  parmi  les  hommes  les  plus  éclairés.  Savo- 
I narole  crut  donc  qu’il  était  à propos  de  publier  en 
1 italien  un  abrégé  de  l’œuvre  de  son  illustre  ami.  Mais 
il  ne  voulait  faire  qu’une  traduction  libre,  et  il  ajoute , 
retranche . modifie  à son  gre^,  suivant  les  besoins  de 
la  cause  qu’il  defend.  Ce  travail  parut  en  1497  Il  est 
divisé  en  trois  parties.  L'auteur  prouve  dans  la  première 
I '■que  l'astrologie  est  condamnée  par  toute  la  doctrine 
[ chrétienne;  dans  la  seconde,  qu’elle  l’est  aussi  par  la 
1 pliilo.sopbie  naturelle;  dans  la  troisième,  qu’elle  est 
J vaine  et  fausse  en  soi. 

I L’Ëvangile  et  les  Ecritures,  dont  la  moindre 

'•  n Albiimas-ir  disse  che  I.-)  fede  di  Christo  non  liaveva  a durare 
più  che  mille  quattrocento  sexanta  anni,  e nientedimeuo  questi 
anni  sono  |>assati  e siamo  nell’anno  Uit7  e pure  aneliora  dura  la  fede 
di  Christo  e durerà  insino  a la  fino  del  mondo.  » Opéra  tingulare 
rontrn  l'fietroln^ia , lit*  |>art.  (Ven.  151.1,  fo  28  r®. } 
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parole  fait  autorité,  nous  apprennent  que  les  choses 
futures  qui  ne  procèdent  point  de  causes  nécessaires , 
mais  de  causes  qui  peuvent  produire  ou  ne  pas  produire 
leurs  effets , viennent  de  la  volonté  de  Dieu  , des  auges, 
ou  du  libre  arbitre  de  rhomme.  Par  conséquent,  elles 
ne  peuvent  être  connues  que  de  Dieu  et  prédites  que 
par  lui,  puisque,  seul  entre  tous  les  êtres,  il  voit  tout 
comme  présent.  Les  causes  naturelles  étant  indétermi- 
nées n’en  peuvent  donner  aucune  connaissance,  ni  aux 
anges,  ni  aux  hommes,  si  ce  n’est  par  hasard  et  fort 
rarement.  C’est  pourquoi  ceux  qui  prétendent  connaître 
les  choses  futures  qui  procèdent  du  libre  arbitre,  sont 
condamnés  par  l’Ëcriture  sous  le  nom  de  devins.  Le 
Deutéronome,  les  Rois,  Isaïe,  Michée  fournissent  à 
Savonarole  des  textes  nombreux  à l'appui  de  ces  pro  \ 
positions.  On  lit  notamment  dans  les  Rois  que  l’une  ' 
des  causes  de  la  captivité  de  Rabylone  et  de  la  des- 
truction des  Juifs  fut  qu’ils  avaient  des  augures  et  des 
devins. 

Sous  ce  nom  il  faut  comprendre  les  astrologues  • . 
Cependant,  comme  ces  imposteurs  prétendent  qu'ils  ne 
devinent  pas , mais  qu’ils  prédisent  à coup  sûr  par  les 
lumières  de  la  science,  il  faut  montrer  qu’ils  affublent 
à tort  leur  cabale  d’un  si  beau  nom. 

' « Fra  questi  ( divinatori  ) si  comprendono  ii  astrologi , ti  quali 
senza  illuuiinazione  divioa  presumano  di  prediro  le  cose  future  ch« 
non  banno  determinata  causa  naturale , corne  più  chiarainente 
dimostreremo  di  sotto.  » Opéra  ling.  etc.,  I*  pari.,  cap.  I (Ven.  I SI  3, 

fo  2 V».  ) 
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Dieu  seul  peut  prédire  les  choses  futures.  Il  les  prédit 
pour  témoigner  du  soin  qu'il  prend  des  affaires  humai- 
nes , et  faire  voir  que  la  Foi  catholique  vient  de  lui.  Les 
astrologues  sont  donc  contraires  à Dieu  , puisqu’ils  font 
venir  du  ciel  ce  qui  ne  vient  que  de  Dieu.  Ils  répondent , 
il  est  vrai,  que  la  religion  vient  de  Dieu  médialement 
par  les  causes  secondes  , au  nombre  desquelles  sont  les 
deux , disposés  par  lui  de  manière  à nous  montrer  suc- 
cessivement tout  ce  qu’il  a décrété  de  faire  dans  son 
Égl  ise.  Mais  si  l’on  a4mettait  cette  réponse,  il  ne  fau- 
drait tenir  aucun  compte  de  tout  ce  que  les  Livres  Saints 
disent  contre  les  devins;  la  preuve  de  la  Foi  tirée  de  la 
prédiction  de  tout  ce  qui  s’est  fait  dans  l’Êglise  serait 
sans  valeur;  Dieu,  par  l’organe  d’isaie.  n’aurait  pas 
tourné  Babylone  en  dérision , pour  s’être  adonnée  à 
l’astrologie,  et  n’aurait  pas  dit  expressément:  N’ayez 
pas  peur  des  signes  du  ciel , que  craignent  les  nations  , 
cap  les  lois  en  6ont  vaines  ; enfin  , tous  les  saints 
docteurs  de  l’Eglise  n'auraient  pas  toliné  contre  les 
astrologues. 

Or,  l'Église  les  a condamnés  de  tout  temps  : 

1”  Par  des  motifs  théologiques.  Les  saints  docteurs 
admettent  que  les  démons  ont  la  parfaite  connaissance 
des  choses  naturelles,  et  par  conséquent  de  l’ordre  des 
cieux , du  cours  des  planètes  et  de  leurs  conjonctions. 
Ils  auraient  donc  la  parfaite  connaissance  de  l’avenir  , 
si  elle  dépendait  de  celle  des  cieux;  or  cela  est  faux  , 
puisque  Dieu  dit  aux  païens  : Dites  à vos  Dieux , qui 
sont  les  démons  cachés  dans  les  idoles,  de  prédire  l’ave- 
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nir,  et  nous  les  tiendrons  pour  de  vrais  Dieux  < ; ce  qui 
gigniüe  évidemment,  ajoute  Savonarole,  qu’ils  ne  le 
peuvent  faire. 

S'il  est  prouvé  par  là  que  les  démons  ne  peuvent 
prédire  l’avenir,  la  preuve  vaut  à plus  forte  raison  contre 
les  astrologues , qui  ne  participent  que  faiblement  à 
leur  puissance.  Quant  aux  bienheureux  , s'ils  ont  quel- 
que notion  des  choses  futures  , c’est  par  la  grâce  de 
Dieu. 

2°  Par  les  canons.  Les  astrologues  nuisent  à l’Ëglise 
en  rapportant  aux  deux  ce  qui  est  un  pur  effet  de  la 
grâce,  et  en  élevant  à la  dignité  de  prophètes  une 
tourbe  de  vils  empiriques. 

3“  Par  la  loi  civile , surtout  dans  l’antiquité,  à Baby- 
lone  et  à Rome;  mais  cette  loi  n’a  eu  contre  eux  aucun 
succès. 

Telle  est,  en  substance,  la  première  partie  de  cet 
ouvrage.  Elle  est  écrasante  pour  les  astrologues  qui  au- 
raient voulu  défendre  leur  science  en  restant  catho- 
liques. Quant  à ceux  qui  , plus  conséquents  ou  plus 
hardis , auraient  osé  résister,  au  risque  d'ètre  héréti- 
ques , la  parole  était  retenue  sur  leurs  lèvres  par  la 
crainte  d’autres  supplices  que  les  foudres  spirituelles 
du  Saint-Siège.  Savonarole  appartenait  à l’ordre  qui 
était  le  plus  spécialement  chargé  de  l’inquisition  ; il 


> « Dite  a li  vostri  Dii  ( che  erano  Deraonij  habitant!  nelli  idoli  ) 
cbe  prenunciino  le  cose  future  : e noi  diremo  che  sono  veramente 
Dij.  O Opéra  sittg.  etc.,  1*  part. , cap.  3.  ( Ven.  1513,  f»  6 vo.  ) 
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était  tout-puissant  à Florence,  et  il  liemandait  qu'on 
brûlât  les  astrologues  avec  leurs  adhérents 

' II.  La  philosophie  et  les  philosophes  s'unissent  à la 
religion  pour  condamner  l’astrologie. 

Si  l'astrologie  était  une  partie  de  la  philosophie,  elle 
en  serait  la  plus  noble,  le  ciel  étant  plus  noble  que  tous 
les  autres  corps.  Est-il  croyable  qu’Aristote,  qui  a tenu 
à bouneur  de  traiter  toutes  les  parties  de  la  philosophie 
naturelle,  eût  négligé  la  plus  importante , alors  que  , 
parmi  les  auditeurs  de  Platon . se  trouvait  Eudoxe,  le 
chef  des  astrologues  de  ce  temps-là?  Son  silence  prouve 
qu’il  tenait  l’astrologie  pour  une  imposture  ou  une 
folie  indigne  de  mention.  Platon  est  au.ssi  réservé  sur 
ce  point.  Pythagore  ne  croyait  pas  à cette  fausse  science; 
Apulée  s'en  moquait;  Plotin , Favorin  la  réfutèrent; 
Ptolémée  lui-même  dit  que , pour  prédire  les  choses  futu- 
res , il  faut  être  illuminé  de  Dieu  , et  toutes  les  fois  qu’il 
parle  sui‘  ce  sujet , il  commet  les  plus  graves  erreurs. 

I II  O stoUi , impij  e insensati  aslrologi  : voleté  dtinque  chel 
Crealore  sia  recto  da  la  creatura , e in  qiicsto  modo  giiaslatc  la  reli- 
gione  christiana.  Certo  contra  di  quclli  clie  dicono  simili  cose,  non 
è da  dispiitare  allrimenti  chc  col  fiioco.  » Opéra  eing.  etc.,  D part. , 
cap.  4.  (Ven.  Iâl3,  f»  7 v».  ) 

O Sicile  appare  che  la  aslrolowia  divinatoria  é dainnala  da  lutta  la 
doctrina  christiana  , e tutti  quelli  chc  la  seguilanoe  defendeno  sono 
degni  di  esscre  puniti  di  coltello  e spiritualc  e corporale.  •>  Opéra 
sing.  etc.,  I*  |iart. , cap.  5.  (Ven.  1 51 3 , f»  y r».  ) 

B E questi  tali  uomini  e donne  si  debbono  .scacciare  délia  città, 
anzi  ardere , se  non  si  vogliono  enicndare.  •>  Opéra  »ing.  etc., 
III*  part.,  cap.  6.  (Ven.  1513,  f»  34  vu.) 
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Ce  sont  les  Cbaldéens  et  les  Egyptiens , peuples  gros- 
siers et  ignorants  , qui  se  sont  adonnés  les  premiers  à 
l’astrologie.  Comme  ils  pratiquaient  le  culte  des  idoles , 
c’est-à-dire  des  démons  qui  s’y  tenaient  renfermés, 
ceux-ci  les  enveloppèrent  dans  cette  superstition.  Platon, 
Pythagore  et  les  autres  grands  hommes  qui  sont  allés 
en  Egypte , et  qui  ont  emprunté  tant  de  choses  à la 
civilisation  de  ce  pays,  dédaignèrent  tous  l’astrologie. 

Condamnée  par  les  philosophes  , cette  fausse  doctrine 
l’est  également  par  la  philosophie. 

Toutes  nos  connaissances  nous  viennent  des  sens  qui 
portent  les  objets  au  sens  intérieur,  et  de  là  à l'in- 
tellect. Or,  les  sens  ne  connaissent  que  les  choses  pré- 
sentes et  ne  peuvent  nous  donner  aucune  notion  de 
l’avenir.  Le  sens  intérieur  ne  le  peut  pas  davantage, 
quoiqu’il  connaisse  les  choses  sensibles,  alors  même 
qu’elles. ne  sont  plus, présentes;  car,  ne  procédant  pas 
delà  raison,  il  ne  peut  connaître  que  ce  que  les  sens 
perçoivent  à l’instant  même,  ou,  ipar  réminiscence, 
ce  qu’ils  ont  perçu.  Le  pa.ssé,  le  présent,  voilà  son 
domaine:  l’avenir  lui  échappe  complètement. 

L’intellect  pourrait  donc  seul  le  connaître,  car  il  ne 
connaît  pas  seulement  ce  qu’il  voit , mais  d’une  chose 
il  conclut  l'autre.  Or,  les  choses  futures  ne  lui  étant 
pas  présentes , il  ne  peut  les  connaître  en  elles-mêmes. 
Si  donc  il  les  connaît,  il  faut  que  ce  soit  dans  les  choses 
qui  lui  sont  présentes , et  il  ne  peut  faire  cela , sinon 
parce  qu’il  voit  que  de  ces  choses  présentes  elles  procé- 
deront en  être,  comme  l’effet  procède  de  sa  câuse.  Par 
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exemple,  si  l’on  voit,  l'hiver,  les  arbres  nus,  on  sait 
par  l’intellect  que,  pendant  l’été , ils  produiront  fleurs  , 
feuilles  et  fruits.  C’est  ainsi  que  l’on  connaît  les  effets 
futurs , non  en  eux-mêmes , mais  dans  leurs  causes. 

Or,  il  y a des  causes  qui  produisent  nécessairement 
leurs  effets  et  toujours  ; d’autres  qui  ne  les  produisent 
pas  nécessairement  ni  toujours , mais  ordinairement. 
Des  premiers  on  peut  philosopher,  et  même  des  der- 
niers, quoique  avec  une  certitude  spéculative  moins 
grande;  mais  il  y a d’autres  causes  qui  n’ont  pas  d’effets 
déterminés  : de  ceux-ci  on  ne  peut  avoir  une  connais- 
sance certaine , ni  en  eux-mêmes,  puisqu’ils  ne  sont  pas 
présents,  ni  dans  leurs  causes  , puisqu’elles  ne  les  pro- 
duisent pas  nécessairement.  Il  y a donc  lieu  de  distin- 
guer l’astrologie  spéculative  de  l’astrologie  divinatoire. 
L’une  est  vraiment  science , parce  qu’elle  ne  cherche  à 
connaître  que  des  effets  naturels  qui  se  produisent  pres- 
que toujours  ; l’autre  n’est  ni  un  art  ni  une  science , 
car  elle  consiste  dans  la  connaissance  d’effets  qui  pro- 
cèdent indifféremment  de  leurs  causes  : elle  est  toute 
mensonge  et  vanité. 

C’est  ainsi  que  la  philosophie  condamne  l’astrologie. 
Mais  Savonarole,  craignant  que  ses  propres  démon- 
strations ne  soient  réputées  sans  valeur,  imagine  d’ex- 
poser une  série  de  syllogismes  dont  la  majeure  est 
invariablement  une  proposition  d’Aristote , et  il  se 
charge  de  déduire  lui-même,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  mineure  et  la  cunclu-sion.  Voici  quelques  exemples  ; 

Aristote  dit,  au  livre VI  de  la  Métaphysique,  que 
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l’étre  par  accident , c’est-à-dire  la  coïncidence  de  deux 
faits  sans  rapport  naturel  entre  eux  et  provenant  de 
deux  causes  aussi  sans  rapport,  ne  peut  être  l’objet 
d’aucune  science;  1°  parce  que  les  causes,  n’ayant  au- 
cun rapport  entre  elles,  peuvent  varier  à l’infini , et  par 
conséquent  ne  sont  pas  susceptibles  d’une  connaissance 
déterminée  ; 2°  parce  que  les  effets  de  ces  cotises  pou- 
vant se  combiner  d’une  infinité  de  manières , on  ne 
peut  déterminer  d’avance  la  combinaison  qui  aura 
lieu. 

11  suit  de  là  que,  comme  l’astrologie  divinatoire 
traite  toujours  de  l’être  par  accident , et  jamais  de 
l’être  par  essence  (ens  per  se)  , elle  n’est  que  vanité  et 
sottise. 

Aristote  dit  encore,  au  livre  II  de  la  Physique,  que 
les  choses  qui  procèdent  du  hasard  ou  de  la  fortune 
sont  incertaines , et  qu’elles  ne  peuvent  former  ni  une 
science  ni  un  art , parce  que  leurs  causes  sont  éven- 
tuelles. Or,  comme  l’astrologie  a précisément  pour 
objet  les  choses  du  hasard  et  de  la  fortune,  elle  n’est 
susceptible  d’être  ni  une  science  ni  un  art. 

Enfin,  le  même  auteur  (Tlepi  dit  que  les  fu- 

turs contingents  n’ont  pas  decause  déterminée , et  qu’ils 
peuvent  être  ou  ne  pas  être  , sans  qu’on  puisse  dire  s’ils 
seront  ou  ne  seront  pas.  Or,  s’ils  étaient  écrits  dans  le 
ciel , il  en  serait  tout  autrement.  L’astrologie  ne  peut 
donc  les  y lire  , puisqu’ils  n’y  sont  pas  , et  par  consé- 
quent elle  n’est  que  vanité. 

Après  ces  considérations,  les  dernières  qui  appar- 
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tiennent  à la  philosophie  générale  , Savonarole  entre- 
prend la  réfutation  des  arguments  que  les  astrologues 
pourraient  opposer  aux  paroles  du  maître  ; mais  ici  son 
ouvrage  perd  tout  intérêt.  Que  nous  importe,  en  effet, 
de  savoir  que  le  ciel  et  les  étoiles  sont  une  cause  uni- 
verselle, et  non  des  signes  particuliers  des  choses  infé- 
rieures? ^vons-nous  besoin  de  longues  démonstrations 
pour  être  assurés  que  les  figures  placées  dans  le  ciel  par 
les  astrologues  sont  de  pures  imaginations?  qu’en  ad- 
mettant que  toute  étoile  eût  une  propriété  particulière, 
cela  n'avancerait  en  rien  l’astrologie? 

Un  seul  point  parait  curieux  dans  tout  ce  fatras  : 
c’est  de  savoir  comment  Savonarole  démontre  qu’alors 
même  que  tous  les  effets  à venir  seraient  écrits  dans  le 
ciel  , l’astrologie  n’en  serait  pas  moins  vaine , incer- 
taine et  sans  fondement. 

Toutes  nos  conuais.sance$,  dit-il , viennent  des  sens; 
nous  ne  pouvons  donc  espérer  d'avoir  la  moindre  no- 
tion du  ciel , parce  qn'il  leur  échappe , et  que  notre  in- 
telligence ne  peut  le  pénétrer  d’une  manière  suffisante. 
Les  plus  grands  philosophes , comme  Aristote  et  Platon, 
n'ont  pu  y parvenir;  ilesl  à croire 'que  les  astrologues 
ne  seront  pas  plus  heureux.  Comment,  en  effet  v pour- 
rions-nous esfiérer  de  lire  dans  le  ciel , nous  qui  avons 
tant  de  peine  à étudier  les  phénomènes  terrestres  qui 
se  passent  sous  nos  yeux,  etiqiie  nous  devons  le  plus 
.souvent  renoncer  à comprend i-e? 

Ce  n’est  pas  tout.  Le  ciel  ne  pourrait  être  connu  de 
nous  quel  dans  le»  cas  oii  ses  inihieiices  particulières 
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pénétreraient  jusqu’au  centre  de  la  terre;  mais  alors 
elles  se  confondraient  avec  les  forces  terrestres,  et 
il  nous  serait  impossible  de  les  démêler.  En  outre , 
comme  la  terre  est  plus  petite  que  la  moindre  des 
étoiles  ; comme  les  étoiles  ne  nous  enverraient  leurs  in- 
fluences particulières  que  dans  leur  totalité , et  non 
dans  une  ligne  indivisible , partant  de  l’étoile  pour 
arriver  à la  terre,  il  suit  que  ces  influences  des  divers 
astres  se  confondraient  toutes  avant  de  nous  arriver,  et 
ne  pourraient  être  démêlées. 

ni.  Ce  qui  précède  peut  être  donné  comme  un  exem- 
ple des  diflicultés  de  détail  que  Savonarole  oppose  aux 
astrologues  dans  la  troisième  partie. 

Pour  prouver  que  l’astrologie  est  elle-même  de  toute 
faus&eté,  il  en  prend  les  doctrines  dans  leurs  principes 
et  dans  leurs  applications.  Le  principe  est  qu’il  y a 
neuf  ciels  , et  que  le  neuvième  e.st  le  mobile  premier  de 
tous  les  autres.  Mais  d’abord  Aristote  admet  beaucoup 
plus  de  neuf  ciels  : ce  chiffre  n’a  donc  pas  l’évidence 
d’un  principe.  La  philosophie  prouve,  eu  outre,  qu’on 
ne  peut  connaître  ce  ciel , générateur  de  tous  les  autres. 
Les  astrologues  s’appuient,  il  est  vrai,  sur  l’autorité 
des  docteurs  chrétiens,  qui  nomment  ce  neuvième  ciel 
le  ciel  cristallin  ; mais  , s’ils  en  appellent  à ces  saints 
hommes , ils  veulent  donc  s’en  rapporter  à la  Foi , et , 
dans  ce  cas,  ils  sont  confondus,  car  la  Foi  les  condamne. 

Après  quelques  autres  arguments  tirés  du  peu  de 
connaissance  que  nous  avons  des  sphères  célestes  et  des 


Digitized  by  Google 


808 


ÉCRITS  DE  SAVONAROLE. 


signes  du  zodiaque , Savonarole,  passant  à de  nouveaux 
et  plus  particuliers  détails,  prouve  que  c’est  une  chose 
vaine  de  vouloir  prédire  sur  le  point  de  la  nativité,  et 
que  celui  de  la  conception  serait,  à tout  prendre  , plus 
convenable;  que  c’est  une  sottise  d’observer  les  lois 
astrologiques  dans  les  actions  humaines , puisqu'une 
foule  de  grands  personnages  qui  n’y  croyaient  pas  ont 
vécu  dans  la  prospérité,  tandis  que  les  plus  fervents 
adeptes  de  cette  superstitieuse  doctrine  ont  été  mal- 
heureux, César  et  Pompée,  par  exemple. 

La  conclusion  est  digne  du  reste.  Tous  les  arts  divi- 
natoires sont  vains  et  réprouvés  par  l’figlise , et  con- 
damnés avec  leurs  auteurs  et  leurs  fauteurs  , parce  que 
ce  sont  des  œuvres  du  démon. 

«Ainsi,  Chrétiens,  vous  ne  devez  donner  aucune 
» attention  à cette  vaine  superstition  de  l’astrologie 
«divinatoire ; au  contraire,  vous  devez  châtier,  punir 
»et  chasser  de  vos  frontières  quiconque  s’y  adonne. 
«Quand  vous  voulez  monter  à cheval  ou  faire  quelque 
«autre  chose,  recourez  d’abord  à la  prière  et  recom- 
» mandez-vous  à Dieu  , de  qui  tout  bien  procède;  puis 
«prenez  toutes  les  précautions  que  commande  la  sagesse 
«humaine  ou  la  prudence  que  Dieu  vous  a donnée,  et 
«espérez  en  lui.  Ainsi  vous  ferez  vos  affaires  sans  péché, 
» et  elles  auront  une  bonne  fin  , parce  que  Dieu  n’aban- 
« donne  jamais  ceux  qui  se  fient  en  lui  *.  « 

Tel  est  ce  singulier  ouvrage  que  Savonarole  écrivait 


* Optra  tmg.  etc.,  tlt'  part.,  cap.  6.  ( Ven.  1513,  fo  35  r«.) 
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pour  l’instruction  du  vulgaire.  Âtteignit-il  son  but?  Si 
les  discussions  philosophiques  sont  à la  portée  de  tout 
le  monde,  pourvu  qu’elles  soient  claires,  ce  livre  aura 
pu  être  utile  ; mais,  en  supposant  même  que  les  formes 
de  l’ËcoIe  fussent  moins  étrangères  dans  ce  temps-là 
qu’aujourd’hui  aux  hommes  qui  n’avaient  point  fait 
d’études , on  peut  croire  qu’un  écrit  hérissé  de  tant  de 
textes , de  mots  inusités  dans  le  langage  ordinaire , 
d’idées  bizarres  enfin , dut  être  peu  goûté  et  enlever  à 
peine  aux  astrologues  quelques-uns  de  leurs  partisans. 

Il  faut  pourtant  reconnaître  qu’il  y a quelque  chose  j 
de  sérieux  dans  les  deux  premières  parties.  Puisqu’une 
réfutation  de  l’astrologie  était  nécessaire , elle  ne  pouvait 
être  faite , dans  ce  teinps-là , avec  plus  de  vigueur  et  de 
cisirté.  La  guerre  d’escarmouches  que  l’auteur  engage 
dans  la  troisième  partie,  qui  semblait  devoir  être  la  prin- 
cipale. nous  parait  puérile  : peut-être  en  jugea-t-on 
différemment  alors.  Quoi  qu’il  en  soit , Savonarole  fit 
lire  un  travail  utile  que  presque  personne  ne  feuilletait, 
et,  tout  en  renversant  une  superstition  ridicule,  il  acheva 
l’œuvre  de  défense  personnelle  qu’il  avait  commencée 
par  la  publication  des  deux  précédents  traités.  • 


T.  U. 
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II.  Défén««  de  «a  doctrine  théologlqae. 


1*  TmOMPDE  DE  11  CROIX. 


y Triumphu»  Crue\$. } 


L’idée  première  du  Triomphe  de  la  Croix  était  fort 
ancienne  dans  l’esprit  de  Savonarole.  Dès  le  commen- 
cement de  l’an  1 495 , il  avait  prononcé  un  sermon  qui 
peut  être  considéré  comme  le  plan  exact  de  l’ouvrage 
apologétique  qu’il  devait  publier  plus  de  trois  ans  plus 
tard  <.  Il  voulait  démontrer  la  Foi  aux  incrédules  par 
des  arguments  rationnels  et  empruntés  à la  philosophie. 
Des  motifs  indépendants  de  sa  volonté  retardèrent  la 
publication  de  cet  écrit,  et  il  ne  parut  qu’en  1 497.,  alors 
que  l’auteur,  malgré  des  préoccupations  de  toute  nature, 
sentit  le  besoin  de  se  défendre , par  une  exposition 
orthodoxe  et  méthodique  de  ses  doctrines , contre  les 
accusations  d’hérésie  qu'une  excommunication  récente 
semblait  faire  peser  sur  lui*.  Ainsi,  de  purement  spé- 
culatif qu’il  devait  être,  le  nouvel  ouvrage  devint  un 
acte;  mais  il  eut  la  bonne  fortune  de  dcgui.ser  ce  qu’il 
y avait  de  personnel  dans  le.s  intentions  de  l’auteur 
sous  les  dehors  de  rintérêt  général.  C’est  pour  cela 

' Voy.  4'  Pred.  sop.  i Salmi , 17  janvier  I4‘J5. 

* O Nel  medesiino  tempo  ( 1497  )...  piibblicè  anche  il  libro  da  sc 
com|>oslo  del  Trionfo  délia  Crnce  di  Cri.sto.  » IVardi,  liv.  2,  p.  135. 
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qu’après  la  mort  de  Savonarole , il  ne  tomba  pas  dans  , 
l’oubli , comme  ses  autres  ouvrages.  La  Compagnie  de 
Jésus , dont  il  flattait  la  secrète  faiblesse  en  mettant  la 
philosophie  au  service  de  la  religion , l’arcueillit  avec 
une  faveur  constante,  et  le  fit  imprimer  à plusieurs 
éditions  dans  les  Annales  de  la  propagation  de  la  Foi. 

Savonarole  ne  recherchait  point  cette  publicité  pos- 
thume; mais  il  la  voulait,  de  son  vivant,  aussi  grande 
que  possible.  Après  avoir  écrit  en  latin , afin  de  s'a- 
dresser à toute  la  chrétienté  , il  traduisit  lui-même 
son  ouvrage;  il  y fit  des  additions  et  des  coupures, 
autant  qu'il  le  crut  nécessaire  pour  se  mettre,  en  Italie, 
à la  portée  de  toutes  les  intelligences.  Sachant  quel  prix 
les  profanes  mettent  à la  beauté  de  la  forme , il  voulut 
qu'un  ouvrage  écrit  pour  eux  ne  les  rebutât  pas  par  la 
sécheresse  du  style,  et  fit  tous  ses  elTorts  pour  embellir 
son  langage  '.  Mais,  pour  savoir  écrire,  il  ne  suffit  pas 
de  vouloir,  et  la  Muse  n'accorde  pas  ses  dons  précieux 
à qui  les  dédaigne  d’ordinaire.  Jérôme  ne  réussit  qu’à 
rendre  moins  fréquent  l’emploi  des  termes  barbares  de 
l’Kcole;  son  style  n’est  guère  plus  nerveux,  ni  plus  élé- 
gant dans  le  Triumphus  que  dans  ses  autres  écrits. 

Pour  le  fond , du  moins , il  n’eut  pas  besoin  de  forcer 

• « Quoniam  vcm  cum  .sapienlibus  Inijiis  scculi  nobis  modo 
agendum  est,  quus  dumestici  cl  iiudi  sennonis  iectiii  pli;rumi|ue 
faslidit,  coiisuetæ  siraplicilatis  nostræ  inclain,  paululum  in  hujus 
operis  stilo  pro  illorum  satisractionu  transgrudimur.  » Triumphu» 
Crucia,  Proemium,  p.  6 (Rome,  .sans  inillésinie  : T\pis  Saene 
Congregat.  de  propag.  fidc  ). 
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son  talent.  C était  une  opinion  bien  arrêtée  dans  son 
esprit,  que  la  Foi , pour  être  au-dessus  de  la  raison,  ne 
lui  est  pas  contraire,  et  qu’au  lieu  de  tenir  la  lumière 
.surnaturelle  à distance  de  la  lumière  naturelle , elle  doit 
les  forcer  de  s’entr’aider  comme  deux  sœurs  ».  Cette 
doctrine  n’a  pas  vieilli , mais  elle  a subi  dans  la  pratique 
des  fortunes  bien  diverses.  Savonarole  réussit-il  à mettre 
d’accord  la  philosophie  et  la  religion?  C’est  ce  que  la 
lecture  de  son  ouvrage  nous  apprendra. 

Le  Triomphe  de  la  Croix  est  divisé  en  quatre  livres. 
Dans  le  premier,  l’auteur  démontre  les  fondements 
de  toute  religion , à savoir  l’existence  et  les  attributs  de 
Dieu. 

Dans  le  deuxième,  il  prouve  qu’il  doit  y avoir  une 
religion  vraie,  et  que  cette  religion  est  celle  des  chré- 
tiens. 

Dans  le  troisième,  il  répond  aux  objections. 

Dans  le  quatrième , il  établit  que  la  religion  chrétienne 
est  supérieure  à toutes  les  autres. 

I.  Il  commence  par  une  espèce  de  tableau  , d’où  l’ou- 


I a Se  uno  ha  el  luiiic  sopranaturale  non  dcbbe  disprezzare  el  lume 
naturalc , e se  bcne  avcsse  rivelazioni  di  Dio , non  debbe  discoslarsi 
degli  consigli  degli  uomini  pnidcnli  elle  si  inlondono  dcllc  cosc  del 
monde.  Qiiello  altro  dire  : E’  non  si  rogge  lo  slato  eon  i pater  noslri  -, 
l’altro  dire  : Noi  avianio  avéré  le  grazie , laseianio  andarc  le  cose 
corne  vogliono  ; l’altro  dicc  : lo  non  voglio  altondere  aile  eose  dd 
monde,  lascia  andare  la  ea.sa  e dicc  : Dio  mi  aiiiler.’i,  e dassi  tanlo 
allô  spirito  che  non  nsa  la  vera  prudenzia.  Non  si  debbe  far  cosi  ; 
^ ma  aiular  l’uno  lume  con  l’ altro  lume.»  Pred.  sop.  Ezfch., 
Il  rlécemhre  I iOfi.  l'Yen.  I.SI7,  f"  I?  r«.) 
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vrage  a pris  son  litre , et  qui  représente  Jésus-Christ 
triomphant  par  ses  œuvres  au  milieu  de  sou  Église.  Le 
Triomphe  de  la  Croix  est , en  quelque  sorte,  le  résumé 
sensible  des  dogmes  et  des  vérités  de  la  religion  , et 
l'image  de  l'univers  ehrétien. 

Voici  donc  devant  nos  yeux  un  char  à quatre  roues  , 
sur  lequel  , comme  un  triomphateur,  le  Christ,  à peine 
échappé  aux  injures  et  aux  supplices,  montre  les  cica- 
trices et  les  blessures  de  son  corps  pâle  et  ensanglanté. 
Il  n’a  pas  besoin  d’autres  armes  pour  soumettre  le 
monde.  Sur  sa  tête  est  un  globe  entouré  de  rayons  écla- 
tants , figure  emblématique  de  la  Sainte-Trinité.  De  la 
main  gauche , le  Christ  tient  sa  croix  et  les  instruments 
de  son  supplice;  de  la  droite,  l’Ancien  et  leîVouveau 
Testament.  A ses  pieds  est  le  calice  surmonté  de  l'hoslie 
et  entouré  de  tous  les  Sacrements.  Un  peu  au-dessous 
de  Jésus  est  sa  mère,  la  Vierge  Marie,  autour  de  qui 
sont  disposés  des  vases  d’or,  d’argent  et  de  cristal  enri- 
chis de  ciselures  et  de  pierreries , où  sont  enfermées  les 
cendres  des  morts.  Les  apôtres  et  les  prédicateurs  traî- 
nent le  char;  devant  eux  marchent  les  patriarches  et  les 
prophètes  de  l’Ancien  Testament,  ainsi  qu’une  foule 
innombrable  d’hommes  et  de  femmes.  Autour  du  char 
sont  les  martyrs , les  saints  docteurs , portant  leurs 
livres  ouverts  dans  les  mains.  Par  derrière,  une  multi- 
tude sans  nombre  des  deux  sexes , de  toutes  les  condi- 
tions, de  toutes  les  nations:  les  ennemis  de  l'Église 
accourus  en  foule  pour  l’assiéger,  mais  vaincus  ; empe- 
reurs, rois,  princes,  puissants  du  siècle,  sages  et  plii- 
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loso{)hes , hérétiques , peuples  de  toute  langue  et  de  tout 
pays,  esclaves  et  hommes  libres;....  parmi  eux,  les 
idoles  des  faux  Dieux  brisées,  ruinées;  les  livres  des 
hérétiques  brûlés , les  dogmes  des  sectes  réfutés,  et  toutes 
les  cérémonies  du  culte  dans  les  autres  religions,  ren- 
versées par  la  nôtre. 

Telle  est  l’image  de  l'Église  et  de  sa  lutte  triomphante 
contre  ses  ennemis.  Les  quatre  roues  du  char  signifient 
qu'elle  étend  sa  domination  sur  les  quatre  parties  du 
monde.  Les  philosophes  prétendent  qu'aprës  Dieu  le 
ciel  est  la  principale  des  causes  secondaires;  nous 
disons,  nous  , que  c'est  la  croix  et  la  passion  du  Christ, 
car  la  croix  est  la  cause  des  grâces  de  l’Église  et  de  notre 
salut.  Les  philosophes  disent  qu'après  le  ciel  viennent 
les  éléments  ; après  la  croix , nous  placerons  les  sacre- 
ments de  l’Église  qui  tirent  toute  leur  vertu  de  la  pas- 
sion du  Christ,  comme  les  éléments  la  tirent  du  ciel. 
Enfin  , comme  apres  les  éléments , dans  le  monde , 
viennent  les  semences  et  les  agents  particuliers,  nous 
aurons  pour  semences , dans  notre  triomphe , la  doc- 
trine évangélique  , les  œuvres  et  les  exemples  des 
saints. 

Après  cette  exposition  et  avant  d'entrer  dans  la  dé- 
monstration de  la  Foi,  Savonarole  demande  qu’on  lui 
accorde  quelques  poslulata;  car,  dit-il,  la  discussion 
est  impossible  lorsqu'on  ne  s'entend  absolument  sur 
aucun  point.  Or,  les  axiomes,  comme  on  dirait  en  géo- 
métrie, ne  sont  pas  des  articles  de  Foi,  mais  simplement 
des  faits  énoncés,  il  faut  admettre  : 1"que  Jésus-Christ 
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a été  crucifié  par  les  Juifs,  etaduré  par  le  inonde  presque 
entier;  2°  que  la  confession,  l’eucharistie,  la  Vierge 
Ma  rie,  les  saints  ont  été  et  sont  encore  en  grande  véné- 
ration; 3"  que  les  Actes  des  apôtres,  des  martyrs,  etc., 
sont  authentiques  ; 4“  que  l'empire  romain  a été  renversé 
et  qu'il  s’est  soumis  à un  humble  pécheur. 

Ces  faits  sont  trop  constants  pour  qu'il  soit  facile  de  les 
nier  de  bonne  fui.  On  s'étonne  cependant  que  jamais  les 
auteurs  païens  n'aient  parlé  de  Jésus-Christ.  Je  réponds 
qu’ils  en  ont  parlé,  et  si  l’on  me  réplique  que  ceux-là 
seuls  en  unt  parlé  qui  s’etaient  faits  chrétiens  aupara- 
vant , n’est-ce  pas  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre 
religion , puisqu’ils  ne  se  sont  pas  contentés  d’écrire 
sur  lui,  mais  que  pour  lui  iis  unt  abandonné  leurs  er- 
reurs? Quant  aux  autres.  Dieu  n’a  pas  permis  (ju’ils 
écrivissent  sur  Jesus-Christ , parce  que  tous  ces  poètes , 
ces  historiens  et  ces  orateurs  païens  sont  des  bavards 
et  des  imposteurs.  jVayant  que  la  lumière  nalureile, 
ils  ne  pouvaient  parler  des  choses  suruatureiies.  La 
haine  de  l'Église , la  pensée  très-juste  que,  l'idolâtrie 
supprimée  , ils  perdaient  le  sujet  et  l’ornement  de 
leurs  nombreux  ouvrages , enfin  le  désir  de  plaire  aux 
princes,  leurs  protecteurs,  qui  poursuivaient  alors  les 
chrétiens , furent  d’autres  causes  secondaires  de  leur 
silence. 

Une  fois  les  postulata  accordés , il  ne  s’agit  plus  que 
de  procéder  à la  démonstration.  Les  propriétés  invi- 
sibles de  Dieu  sont  de  deux  sortes  : celles  que  la  raison 
naturelle  peut  connaître  , par  exemple  qu’il  n’y  a 
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qu  un  Dieu,  substance  simple,  etc. , et  celles  que  la 
raison  ne  comprend  pas , par  exemple  qu'il  y a trois 
personnes  en  un  seul  Dieu  , et  que  Jésus -Christ  est 
Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Il  y a pour  celles-ci  un 
mode  de  connaissance  : on  parvient,  non  à les  com- 
prendre , mais  à en  être  certain  par  le  moyen  des  faits 
surnaturels.  Mais  comme  la  grâce  présuppose  la  nature, 
il  convient  de  parler  d’abord  de  ce  qui  tombe  sous  la 
raison.  On  le  fera  brièvement , ce  sujet  ayant  été  traité 
déjà  par  tous  les  philosophes. 

Il  y a un  Dieu  , l’instinct  nous  l’apprend  , car  dans 
nos  tribulations  nous  avons  involontairement  recours 
à lui.  Mais  il  est  facile  de  prouver  qu’il  existe.  Qu'on 
en  fasse  le  premier  moteur,  la  première  cause , le  pre- 
mier principe  des  choses , le  souverain  bien  ou  la  sou- 
veraine vérité , on  comprend  que  du  mouvement  ou  des 
effets  il  faut  remonter  au  moteur  ou  à la  cause  ; or, 
comme  on  ne  peut  ainsi  remonter  à l’infini , il  faut 
de  toute  nécessité  s’arrêter  à un  premier  moteur,  à une 
première  cause  , un  premier  bien  , une  première  vérité  , 
source  de  tout  le  reste. 

Ce  Dieu  n’est  pas  corps,  car,  s’il  l’était,  il  ne  serait 
pas  le  premier  moteur  immobile , et , l’esprit  étant  supé- 
rieur au  corps,  il  ne  serait  pas  le  plus  noble  des  êtres. 
Il  n’est  pas  la  forme  d’un  corps  , car  on  concevrait 
alors  quelque  chose  de  plus  parfait  que  lui , et  il  ne 
serait  pas  acte  pur,  ce  qui  est  la  seule  condition  d’exis- 
tence de  rfttre  premier.  Enfin,  il  n’est  pas  composé, 
car  le  composé  dépend  d’une  cau.se  simple. 
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Savonarole  continue , et  prouve  par  les  démonstra- 
tions ordinaires  que  Dieu  est  parfait,  qu’il  est  le  sou- 
verain bien,  qu’il  a une  puissance  infinie,  qu’il  est 
partout,  immuable , éternel. 

Dieu  est  un , parce  que  la  nature  divine  étant  une 
ne  peut  se  communiquer,  et  que,  s’il  y avait  plusieurs 
Dieux,  ils  ne  sauraient  être  parfaits;  enfin,  parce  que 
les  choses  du  monde  sont  trop  bien  ordonnées  pour  être 
l’œuvre  de  plusieurs. 

Dieu  connaît  parfaitement  toutes  choses,  parce  que, 
plus  on  connaît,  plus  on  est  parfait,  et  qu’il  est  la 
souveraine  perfection.  Il  agit  volontairement  et  non  par 
nécessité  de  nature,  car  celui  qui  agit  par  nécessité  de 
nature  est  conduit  a rendre  les  eflets  semblables  à lui , 
si  rien  ne  s’y  oppose.  Dieu  ferait  donc  toutes  choses 
infinies  , ce  qui  est  impossible. 

Il  suit  de  là  que,  libre  dans  ses  actes  et  souveraine- 
ment sage.  Dieu  fait  tout  pour  le  mieux  , et  prend  soin 
de  toutes  choses.  Cette  providence  est  d’autant  plus 
grande  que  l’objet  en  est  plus  élevé , et  par  conséquent 
elle  s’applique  aux  choses  humaines  plus  encore  qu’aux 
autres  choses  naturelles. 

Précisément  parce  qu’il  est  providence , Dieu  a donné 
une  fin  à l’homme,  et  il  la  lui  a donnée  la  plus  élevée  . 
possible,  en  l’admettant  à contempler  sa  divinité.  A t 
cette  fin  suprême  se  rapportent  toutes  les  vertus  mo- 
rales dont  Dieu  nous  a doués , et  toutes  les  perfections 
corporelles  que  l’art  humain  tâche  de  nous  procurer; 
car,  pour  être  admis  à contempler  la  Divinité,  il  faut 
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la  plus  grande  pureté  d’ame  et  de  corps  à laquelle 
l'homme  puisse  atteindre. 

Or,  cette  contemplation  réclamant  une  souveraine 
connaissance  , un  très-petit  nombre  pourraient  en  jouir 
dans  celte  vie  , et  par  conséquent , si  tout  finissait  avec 
elle,  la  plupart  des  hommes  n’atteindraient  pas  la  fin 
' qui  leur  est  proposée.  Il  faut  donc  croire  que  la  fin  de 
I l'homme  n’est  pas  dans  la  vie  présente. 

Il  n’est  pas  douteux , en  effet , si  l’on  considère  com- 
bien peu  nous  connaissons  les  choses  naturelles , que 
la  connaissance  et  par  conséquent  la  contemplation 
des  choses  divines  n’est  pas  de  ce  monde.  Cela  se  prouve 
encore  de  la  manière  suivante  : Le  souverain  bonheur 
de  l’homme  est  dans  cette  contemplation  ; or,  il  est  im- 
possible d’être  heureux  sur  la  terre  : les  vieillards  ne  le 
[ sont  pas,  parce  qu’ils  sentent  approcher  la  mort;  les 
I jeunes  gens  non  plus,  parce  qu’ils  sont  trop  étrangers 
I à la  connaissance  de  ce  qui  fait  le  vrai  bonheur.  D’où 
il  suit  que  , si  l’homme  n’avait  pas  une  autre  vie,  il  ne 
pourrait  atteindre  sa  fin  , ou  la  conserver,  une  fois 
atteinte , ce  qui  est  absurde. 

La  con.séquence  de  ce  qui  précède  est  la  nécessité 
d’une  autre  vie  ; mais  on  peut  donner  de  nouvelles 
preuves  , selon  la  philosophie. 

' 1 La  raison  est  le  caractère  spécifique  de  notre  nature; 
famé  raisonnable  est  donc  la  forme  de  l’homme.  Le 
mouvement,  chez  lui , procède  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté  ; l’homme  estdonc  nécessairement  composé  d’une 
substance  inlellecliielle  en  tant  que  forme,  et  d’un 
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corps  en  tant  que  matière.  — Ce  serait  une  grave 
erreur  de  faire , comme  Platon , dcl'ame  tout  l’homme*. 

Il  faut  donc  admettre  que  l’ame  n’est  qu’une  partie 
de  l'homme.  Elle  est  incorruptible , ainsi  que  toutes  les 
choses  immatérielles.  Sa  perfeclion  consiste  dans  sa 
séparation  d'avec  le  corps,  car  il  est  absurde  de  dire 
qu’elle  se  corrompt  en  le  quittant,  une  chose  ne  pou- 
vant se  corronjpre  et  se  perfectionner  à la  fois. 

Ajoutez  à ces  preuves  que  le  désir  d’une  autre  vie  se  j 
trouve  dans  tous  les  hommes.  Si  tout  finissait  ici-bas , 

« * Si  Ton  venait  dire,  avec  Platon,  que  l’homme  n’est  pas  com- 
posé de  corps  et  d’amc,  mais  que  l’amc  est  tout  l’homme , et  qu’elle 
est  jointe  au  corps  comme  le  moteur  au  mobile  , et  que  c’est  elle 
qui  conçoit  et  qui  exécute,  il  en  résulterait  de  graves  inconvénients. 
D’abord  si  l’ame  est  tout  l’homme , si  le  corps  n’est  pas  homme , il 
s’ensu  it  que  l’homme  n’est  pas  sensible , et  que , le  Jour  où  l’arae 
abandonnera  le  corps , celui-ci  demeurera  dans  son  intégrité , 
comme  auparavant.  En  elTet,  nous  ne  voyons  pas  que  la  substance 
de  la  chose  mue  change  quand  le  moteur  s’en  éloigne.  Il  s’en- 
suivrait, en  outre,  que  le  cor[)s  humain  ne  vivrait  pas  par  l’amc 
intellectuelle,  et  que  l’homme  ne  s’engendrerait  pas  par  l’union  de 
l’aine  et  du  corps , car  aucun  mobile  ne  s’engendre  i»ar  l’union  avec 
son  moteur,  et  ainsi  cesserait  la  génération  de  l’homme.  En  clfct , 
l’aine,  selon  Platon , n’étant  pas  engendrée,  le  corps  humain  n’étant 
pas  l’homme,  la  génération  de  l’homme  par  l’homme  ce.sse  aussitét; 
car,  d’après  lui,  l’homme  ne  consiste  ni  dans  le  corps  qui  est 
engendré , ni  dans  l'union  de  l’amc  et  du  corps  ; mais  l’amc , qui  n’est 
pas  engendrée , est  seule  l’homme,  .\insi , dans  la  génération  humaine 
il  n’y  aurait  ni  pères  ni  fils.  Voila  les  absurdités  où  tombent  ceux 
qui  prétendent  que  l’ame  iutelicctive  n’est  pas  une  forme  du 
corps.»  Triumphu*  Crucis  , lib.  1 , cap.  H,  p.  66.  (Voy.  surtout 
l’édition  italienne  de  Turin , môme  chapitre.  ) 
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Dieu  aurait  mis  en  nous  un  désir  sans  objet , ce  qui  est 
impossible. 

Mais  la  vraie  démonstration  de  la  vie  future  dépasse 
les  forces  de  la  raison  naturelle.  Or,  où  finit  le  domaine 
de  la  raison  commence  celui  de  la  Foi.  L’auteur  prou- 
vera donc  que  celle-ci  est  vraie , et  cette  preuve  ne 
permettra  plus  aucun  doute  sur  l’immortalité  de  l’ame. 

f 

/ II.  Ainsi  que  Savonarolc  vient  de  l’annoncer,  le 
/second  livre  a pour  objet  de  démontrer  que  la  Foi  du 
^ Christ  est  la  vérité  même.  Les  raisons  qu’il  en  donne 
I sont  tirées  des  œuvres  des  chrétiens  et  de  celles  du 
j Christ.  En  d’autres  termes  , la  preuve  so  tire  de  la 

i sainteté  dans  la  vie  humaine  , de  la  cause  et  des  effets 
de  cette  sainteté. 

^ Et  d’abord , il  doit  y avoir  dans  le  monde  une  religion 
vraie  : 

1°  Tout  effet  .se  rapporte  à sa  cause,  et  tâche  de  se 
rendre  semblable  à elle , en  l’invoquant  et  en  la  priant 
de  prendre  soin  de  ce  qu’elle  a produit.  L’homme 
n’échappe  pas  à cette  nécessité  générale  des  efl’cts  , et 
c’est  elle  que  nous  appelons  culte  ou  religion  * . Dieu 
^ en  a donc  donné  une  aux  hommes. 

\ 

' Celui  qui  s’en  tiendrait  à cotte  dc^finition  pourrait  arriver  à des 
conséquences  bien  éloij5nées  de  la  pensée  de  Savonarole.  Si  l’aspira- 
tion naturelle  de  l’effet  vers  sa  cause  est  ce  qu’on  appelle  religion , 
la  vraie  religion  consiste  en  cela  inêrae,  et  toute  forme  religieuse 
est  bonne,  pourvu  qu’au  fond  elle  élève  l’effet  vers  sa  cause.  Mais 
il  resterait  encore  à l’auteur  la  ressource  de  soutenir  que  la  religion 
rbrétieiine  («l'vienl  seule  à ce  résultat. 
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2°  Si  Dieu  ne  leur  avait  pas  donné  une  vraie  religion, 
ils  ne  pourraient  parvenir  à leur  fin  ; cette  religion  est 
nécessaire  tout  au  moins  pour  les  hommes  chez  qui  la 
raison  naturelle  n’est  pas  assez  développée  pour  leur 
faire  comprendre  que  leur  fin  est  la  contemplation  de 
la  Divinité. 

3”  Toutes  les  générations  ont  eu  un  culte.  Or,  il  y a 
deux  espèces  de  culte  ; l’un  intérieur,  c’est-à-dire  de 
l’ame;  l'autre  extérieur,  c’est-à-dire  du  corps.  Tous  | 
les  deux  n’ont  de  valeur  qu’autant  qu’ils  nous  disposent  ! 
à vivre  saintement;  c’est  pourquoi  le  premier  est  plus  j 
important  que  le  second,  et  aussi  parce  que  Dieu  n’est  i 
pas  corps , mais  esprit.  . / 

Cette  vie  sainte  est  par  excellence  la  vie  chrétienne  : I 
1°  parce  qu’elle  unit  plus  qu’aucune  autre  l’homme  j 
avec  les  choses  éternelles , union  qui  est  le  plus  haut  : 
degré  d’élévation  auquel  les  créatures  puissent  aspirer;  j 
2"  parce  qu’elle  ne  commande  rien  de  contraire  à la  i 
raison  ; 3”  parce  qu’il  n’est  rien  de  plus  propre  à puri-  | 
fier  le  cœur.  * 

La  vie  chrétienne  montre  encore  sa  supériorité  par  le  j 
but  qu’elle  nous  propose , lequel  n’est  autre  que  Dieu.  ' 
Or,  la  contemplation  et  la  jouissance  de  Dieu,  que  la 
religion  chrétienne  nous  promet , est  le  but  de  la  vie 
humaine , parce  que  rien  autre  chose  ne  saurait  remplir 
le  cœur  de  l’homme,  et  parce  que , comme  dit  la  phi- 
losophie , le  mobile  ne  peut  se  reposer  que  dans  son 
moteur  premier  qui  est  Dieu. 

Ce  que  poursuivent  les  hommes  , en  cherchant  à 
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atteindre  leur  fin , c’est  le  bonheur.  Or,  rien  n’est  plus 
propre  à le  leur  procurer  que  la  vie  chrétienne;  car, 

. pour  un  but  si  élevé , il  faut  avoir  une  grande  pureté 
1 de  cœur,  et  cette  pureté  dépend  de  la  grâce,  que  la  vie 
I chrétienne  peut  seule  nous  donner. 

I Ainsi , non  seulement  la  vie  chrétienne  nous  met 
j dans  la  voie  du  vrai  et  suprême  bonheur,  mais  encore 
i elle  nous  assure  ce  bonheur  ; car,  puisqu’il  est  dé- 
montré que  nulle  autre  n’y  est  plus  propre  qu’elle, 

I si  ses  efï'orts  étaient  impuissants,  il  faudrait  conclure 
que  l’homme  est  un  être  déclassé  et  le  plus  malheii- 
I reux  de  tous  , ce  qui  est  absurde, 
j II  est  prouvé  par  ce  qui  précède  qu’il  n'y  a point  de 
\ vie  supérieure  à la  vie  chrétienne.  Cela  suffit  pour  dé- 
montrer que  la  religion  chrétienne  est  vraie  , car  l’effet 
ne  peut  être  plus  parfait  que  la  cause.  De  plus,  si  elle 
n’élait  pas  vraie  , le  Christ , qui  se  donnait  pour  Dieu, 
aurait  élé  un  imposteur  ; et  ainsi  un  imposteur  aurait 
donné  les  règles  de  la  plus  sainte  vie  qu’il  y ait.  Remar- 
quons, en  outre,  que  plus  l’clTet  se  rend  scinhlahle  à 
sa  cause  , plus  il  approche  de  la  perfection  , car  la  per- 
fection pour  l’effet  n’est  autre  chose  que  son  équation  à 
sa  cau.se.  Or,  plus  on  suit  les  traces  de  Jésus-Christ , 
plus  on  devient  parfait,  saint  et  divin  , ce  qui  ne  sau- 
rait être  si  Jésus  n’était  Dieu , et  sa  religion  la  véri- 
table. Enfin  , par  les  effets  on  connaît  les  causes , et 
ceux  de  la  religion  chrétienne  sont  bien  supérieurs  à 
ceux  de  la  philosophie. 

« Les  philosophes  s’attachent  à nous  donner  des 
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» règles  pour  rivre  saintement  ; mais  nous  ne  voyons  pas 
» que  leur  doctrine  ait  porté  le  moindre  fruit,  si  ce  n’est 
«dans  un  très-petit  nombre  de  personnes  et  pour  très- 
» peu  de  temps  ; au  lieu  que  la  Foi  du  Christ  a converti 
«tous  les  sexes,  tous  les  âges,  toutes  les  conditions, 
»en  sorte  qu’il  n’y  a aucune  comparaison  à faire,  soit 
«pour  les  mœurs,  soit  pour  la  religion , entre  l’insti- 
ntution  philosophique  et  l’institution  chrétienne.  Quoi 
n de  plus  admirable  , en  effet , que  de  voir  le  plus 
» grand  scélérat , à peine  tourné  vers  le  crucifix , deve- 
» nir  tout-à-fait  un  homme  nouveau  , changer  son 
1) orgueil  et  sa  jalousie  en  humilité  et  en  bonté,  son 
«avarice,  son  goût  pour  le  vol  en  munificence  et  en 
» libéralité  , son  incontinence  et  sa  luxure  en  chasteté  ! 
«Enfin  , pour  chacun  de  ses  vices  passés,  il  rend  avec 
» usure  une  ample  moisson  de  vertus  : il  répare  le  mal 
» qu’il  a fait , fortune  que  les  sectes  de  philosophie  n’ont 
«jamais  eue  * . » 

Aux  arguments  tirés  de  la  philosophie  en  faveur  de 
la  vérité  de  la  Foi , vont  succéder  des  arguments  d'un 
autre  ordre , mais  non  moins  concluants,  si  l’on  admet 
ce  qui  précède. 

1°  La  Foi  chrétienne  a une  doctrine  qu'elle  affirme 
être  vraie:  cette  doctrine,  en  effet,  ne  saurait  être 
fausse,  car  elle  vient  de  Dieu. 

A.  Les  prophètes  ont  annoncé  l’avenir,  et  tout  ce 
qu’ils  ont  prédit  s’est  réalisé  ; or.  Dieu  seul  peut  pré- 


' Triumphu*  Cruci$,  lib.  2,  cap.  7,  p.  102. 
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dire  l’avenir.  Donc  les  prophéties  étaient  inspirées  par 
lui  ; donc , etc. 

B.  Si  la  doctrine  chrétienne  n'était  pas  divine , les 
docteurs  chrétiens  le  sauraient  mieux  que  tous  les 
autres  hommes;  or,  ils  aiTirment  tous  qu’elle  est  de 
Dieu.  Donc,  etc. 

c.  Tous  les  efforts  de  la  philosophie  contre  la  doc- 
trine chrétienne  sont  demeurés  impuissants. 

2”  La  prière , la  contemplation  des  chrétiens  prou- 
vent encore  la  vérité  de  la  Foi. 

A.  L’expérience  démontre  que  ceux  qui  prient  devien- 
nent meilleurs,  même  les  plus  simples  d’esprit;  or, 
cette  supériorité  consiste  à s’approcher  davantage  de 
Dieu  et  à ne  faire  que  le  bien , effets  qu’une  doctrine 
fausse  ne  saurait  avoir. 

B.  Dieu  nous  exauce  tous  les  jours  dans  les  prières 
que  nous  lui  adressons  par  l'intermédiaire  du  Christ, 
au  moins  quand  nous  lui  demandons  la  grâce  de  vivre 
saintement;  or,  si  Jésus-Christ  n’était  Dieu,  il  serait 
un  imposteur  ; nous  n’obtiendrions  donc  rien  en  nous 
adressant  â lui.  Un  Dieu  ne  pouvant  avoir  fait  une 
religion  fausse,  il  suit,  etc. 

c.  Si  la  Foi  était  fausse,  comment  comprendrait-on 
qu’une  foule  d'hommes,  et  parmi  eux  les  plus  sages, 
oubliant  que  leur  esprit  est  naturellement  porté  à la 
vérité,  fussent  assez  fous  pour  adorer  un  morceau  de 
bois,  et  souffrir  pour  ce  bois  des  privations  , la  prison  , 
le  martyre? 

Les  preuves  intrin.sf>ques  ne  |>erdent  rien  à s’ap- 


Digitized  by  Google 


I 


TRIOMPHE  DE  LA  CROIX.  m 

puyer  sur  des  preuves  extriasèques.  Les  cérémonies  de 
la  religion , faites  ou  suivies  avec  le  respect  qu'elles 
commandent , sont  pour  le  chrétien  un  moyen  de  se 
perfectionner,  et  l’on  voit  au  contraire  se  pervertir 
ceux  qui  les  dédaignent  ou  qui  s’en  moquent. 

Après  avoir  ainsi  démontré  la  vérité  de  la  Foi  en  elle- 
même  par  les  preuves  intrinsèques  et  extrinsèques , il 
reste  à la  démontrer  vraie  dans  ses  eifets  et  dans  sa 
cause. 

Ses  effets  sont  aussi  de  deux  sortes  : intrinsèques  et 
extrinsèques. 

Entre  les  premiers  on  remarque  la  paix , la  joie  de 
l’esprit  et  la  liberté  de  l’ame  jusque  dans  le  martyre. 
La  cause  de  ces  biens  est  l’union  de  l’être  humain  avec 
Dieu  , laquelle  ne  peut  venir  naturellement  de  la  puis- 
sance humaine,  à raison  des  obstacles  que  nous  trouvons 
dans  la  partie  sensitive  de  notre  être  et  dans  l’infir- 
mité de  notre  intelligence.  Si  la  Foi  était  fausse,  toutes 
ces  vertus  n’émaneraient  point  d’une  cause  supérieure  , 
et  le  chrétien  ne  serait  que  fausseté. 

La  vie  des  Religieux , leur  abnégation  , leurs  sacri- 
fices sont  aussi  une  preuve.  On  ne  peut  dire  qu’ils 
abandonnent  par  sottise  toutes  les  joies  terrestres,  car  il 
en  est  parmi  eux  de  fort  éclairés.  Il  faut  donc  croire 
que  le  fondement  de  leurs  sacrifices,  c’est-à-dire  la  Foi , 
est  pure  vérité. 

Les  effets  extrinsèques  de  la  vie  chrétienne  sont  le.s 
conversions  que  les  vrais  chrétiens  ont  amenées  par  leur 
exemple.  La  cause  de  ces  conversions  étant  la  grâce 

T.  II. 
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surnaturelle,  source  de  toutes  les  vertus,  la  Foi  chré- 
tienne qui  produit  la  grâce  ne  saurait  être  une  erreur. 

Enfin , on  en  démontre  la  vérité  par  les  différents  et 
suprêmes  mérites  de  sa  cause,  c’est-à-dire  de  Jésus- 
Christ. 

1”  Sa  puissance.  Devant  Jésus-Christ  les  plus  grands 
hommes  , les  plus  grands  princes  ont  courbé  la  tète , 
et  même  devant  ses  ministres.  Jésus-Christ  a fait  ce  que 
n’a  jamais  pu  la  philosophie;  il  a porté  l’homme  à 
croire  aux  choses  surnaturelles , il  a acconq)li  d’in- 
croyables miracles.  S’il  n’etait  pas  Dieu,  il  serait  un 
trompeur  et  un  scélérat.  Or,  s'il  était  un  scélérat,  com- 
prendrait-on  qu’il  eût  vaincu  Moïse,  les  plus  savants 
hommes  de  tous  les  temps  et  Dieu  lui-même?  Donc,  ete. 

2°  Sa  sagesse.  Elle  est  souveraine,  parce  que,  seul , 
Jésus  a su  assigner  sa  fin  à l'homme  ; parce  qu’une 
marque  de  sagesse  est  de  savoir  enseigner,  et  que  per- 
sonne ne  l’a  fait  mieux  que  lui  ; parce  que  personne  n’a 
fait  plus  de  conversions  que  lui  ; parce  qu'il  a enseigné 
la  sagesse,  non  par  les  moyens  ordinaires  , mais  par  les 
moyens  en  apparence  les  plus  insensés;  parce  que  la 
sagesse  est  la  science  des  choses  divines,  et  que  tel  fut 
l’objet  des  enseignements  de  Jésus;  parce  qu’il  appar- 
tient au  sage  de  reconnaître  les  choses  dilTiciles , et  que 
nul  n’a  égalé  Jésus-Christ  sur  ce  point. 

3"  Sa  bonté.  Le  Christ  est  la  fin  de  l'homme , car  plus 
on  s’attache  à l’imiter,  plus  on  devient  parfait.  Or,  par 
sa  grâce  et  sa  clémence  il  nous  donne  les  moyens  de 
nous  élever  vers  lui  ; il  est  donc  souverainement  bon. 
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4°  Ces  considérations  prouvent  la  divinité  du  Christ, 
et  par  conséquent  la  divinité  de  la  religion  fondée  par 
lui.  On  ne  saurait  en  trouver  une  qui  soit  assise  sur  de 
plus  solides  fondements.  Les  méchants  seuls  l’ont  atta- 
quée. Et  voyez  quelle  merveille!  Oii  en  trouver  une 
autre  qui  attire  à soi  de  grands  peuples,  des  généra- 
tions entières  , en  leur  promettant  des  souffrances  et 
des  tourments?  Il  faut  donc  que  ses  promesses  pour 
l’autre  vie  soient  pure  vérité. 

Mais  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  implique  la 
fausseté  de  toutes  les  autres  ; elle  part  d’un  principe  si 
auguste , elle  se  manifeste  avec  tant  d’évidence  que  rien 
n’est  mieux  fondé  que  la  fameuse  maxime  ; Hors  de 
l’Église  point  de  salut. 

« La  Religion  déclare  partout  que  sans  la  Foi  on  ne 
» peut  être  sauvé.  Cela  est  très-raisonnahie , car  notre 
» salut  et  notre  bonheur  consistent  dans  la  contempla- 
»tion  et  la  jouissance  de  Dieu,  à laquelle  on  ne  peut 
«parvenir  qu’avec  le  don  surnaturel  de  la  Foi.  L’Écri- 
» ture  a donc  raison  de  dire  que  .sans  la  Foi  on  ne 
«saurait  plaire  à Dieu.  Personne  n’a  le  droit  de  s’en 
«plaindre  ni  de  s’excuser,  même  ceux  qui  sont  nés 
«dans  des  contrées  lointaines  où  l’on  ignore  jus- 
» qu’au  nom  de  la  Foi.  Tout  homme  ayant  en  effet  la 
» raison  naturelle , qui  nous  fait  connaître  Dieu  par 
«l’ordre  et  l’arrangement  des  corps,  si  l’on  vivait  sui- 
» vaut  la  raison , si  l’on  se  tournait  vers  Dieu  pour  lui 
«demander  assistance,  conformément  à la  nature  de 
» l’effet  qui  est  de  se  tourner  vers  sa  cause,  le  Dieu  tout- 
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» puissant  dont  la  bonté  souveraine  ne  laisse  pas  man- 
» quer  du  nécessaire  la  plus  humble  de  ses  créatures,  les 
» priverait  bien  moins  encore  de  ce  dont  elles  ont  besoin 
«pour  assurer  leur  salut.  Il  les  illuminerait  au  con- 
» traire  par  une  inspiration  intérieure,  comme  il  illu- 
«mina  Job;  par  le  ministère  des  anges,  comme  le 
«centurion  Corneille,  ou  par  quelque  prédicateur, 
«comme  l’eunuque  à la  voix  de  Philippe;  enfin,  il  ne 
» laisserait  périr  aucune  de  ses  créatures  <.  » 

Pour  impitoyable  que  soit  cette  doctrine , elle  est  la 
conclusion  nécessaire  de  toutes  les  démonstrations  qui 
précèdent.  Si , comme  Savonarole  le  crut  sincèrement 
et  comme  M.  Rudelbach  le  pense  après  lui,  elles  sont 
irrésistibles , cette  rigueur  devait  s’imposer  à un  e.sprit 
aussi  convaincu  de  posséder  la  vérité.  Il  n a pas  à crain- 
dre d'ailleurs  d’être  désavoué  par  l’Église;  et,  après 
avoir  condamné  sans  pitié  ceux  qui  ne  se  rendaient 
pas  à l’évidence,  ceux  mêmes  qui  n’avaient  jamais  ouï 
parler  de  la  vérité  chrétienne,  il  aurait  pu  dire,  comme 
le  vieil  Entelle: 

Hic  eæslus  artemque  repono. 

III.  Mais , à ses  yeux,  sa  tâche  n’était  pas  finie.  Après 
avoir  achevé  l’édifice,  il  crut  devoir  écarter  ceux  qui 
voudraient  le  démolir.  En  d'autres  termes,  il  .se  propose 
de  prouver  aux  adversaires  de  la  religion  qu’aucun  de 
ses  dogmes  n'est  impossible  ni  déraisonnable,  et  de 
réfuter  leurs  objections.  Il  déclare  que  son  travail  serait 

> Triumphut  Crurit,  lib.  2,  cap.  Ifi,  p.  191. 


Digilized  by  Google 


TRIOMPHE  DE  LA  CROIX. 


229 


incomplel  sans  cette  partie,  et  qu'il  la  regarde  surtout 
comme  utile,  parce  que  les  docteurs  qui  l’ont  traitée 
l’ont  fait  si  longuement  et  avec  tant  de  confusion  qu’il 
convient  de  jeter  la  lumière  dans  ce  chaos.  II  parlera  > 
donc  des  articles  de  la  Foi , qui  sont  comme  les  fon- 
dements de  la  religion,  de  ses  préceptes  moraux,  des 
lois  qu  elle  suit  dans  ses  jugements  et  de  leur  raison 
d’être,  enfin  des  mystères  de  ses  cérémonies. 

Mais  auparavant  il  importe  de  poser  un  principe 
(]ui  doit  présider  à toute  cette  défense  : c’est  (|ue  Dieu 
a en  soi  et  peut  faire  une  infinité  de  choses  qui  dépas- 
sent la  portée  de  notre  intelligence.  Cela  ne  saurait  / 
être  contesté.  La'  plupart  des  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent sous  nos  yeux  chaque  jour,  sont  eux -mêmes 
hors  de  notre  portée  , et  nous  les  admettons , parce  que 
nous  n’osons  nous  refuser  au  témoignage  de  nos  sens  , 
mais  le  plus  souvent  sans  comprendre.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  beaucoup  de  cho.ses  que  Dieu  fait  nous 
échappent;  la  règle  est  même  que  tous  scs  actes  de- 
vraient paraître  inintelligibles  à notre  entendement 
trop  borné.  Il  est  vrai  que  Dieu  nous  permet  de  con- 
naître quelques-unes  des  choses  qui  le  touchent  de  près  ; 
mais  c’est  pour  noire  salut , pour  nous  disposer  à l’hii- 
milité  et  à reconnaître  la  faiblesse  de  notre  intelligence. 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  plaisanter  sur  les  choses  que 
nous  ne  comprenons  pas. 

1*^  Le  premier  des  articles  de  Foi  est  qu'il  n’y  a qu’un 
seul  Dieu;  mais  la  philosophie  le  démontre  suflisain- 
inent,  et  l'auteur  s’en  référé  à ce  qu’il  a dit  plus  haut. 
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Le  second  prête  à plus  de  controverse  ; c'est  la 
Sainte-Trinité.  Après  avoir  rappelé  comment  l'ortho- 
doxie l’entend,  sans  essayer  de  tourner  la  difficulté, 
comme  l’ont  fait  Sabellins  et  Arius  ; après  avoir  reconnu 
que  c’est  bien  d’un  seul  Dieu  en  trois  personnes  qu’il 
s’agit,  Savonarole  entreprend  de  démontrer  qu'un  tel 
mystère  n’a  rien  d’impossible  ni  de  déraisonnable.  La 
raison  principale  est  qu’il  ne  faut  pas  orgueilleusement 
refuser  de  croire  ce  que  la  raison  ne  comprend  pas; 
mais  il  y a des  raisons  secondaires  qui  ont  leur  valeur. 

« Comme  l’effet  s’efforce  d’imiter  sa  cause , de  la 
«procession  qu’on  trouve  dans  les  créatures  notre 
«esprit  s’élève  à celle  qui  est  en  Dieu.  Or,  nous  trou- 
«vons  dans  les  créatures  de  nombreuses  proce.ssions. 
«Plus  le  caractère  en  est  parfait,  plus  elles  sont  elles- 
» mêmes  parfaites  et  intimes.  Dans  les  corps  privés  de 
» vie,  on  trouve  une  certaine  génération:  par  exemple, 
«le  feu  procède  du  feu.  Cette  procession  a son  principe 
» dans  l’agent  qui  agit  sur  la  matière  extérieure.  C’est 
«pourquoi  elle  est  moins  parfaite  et  moins  intime  que 
«dans  les  autres  êtres  dont  nous  allons  parler.  On  la 
«trouve  plus  parfaite  , plus  intrinsèque  dans  les  végé- 
«taux  ; car  ce  qui  est  engendré  dans  les  plantes  est  uni 
«dans  le  principe  avec  ce  qui  le  produit,  et  n’en  est 
«séparé  qu’à  la  tin.  Chez  les  animaux,  il  y a une 
« certaine  procession  dans  les  .sens  qui  est  plus  parfaite , 
«plus  spirituelle , plus  intime  que  la  proce.ssion  des 
«plantes,  parce  que  l’acte  des  .sens  reste  dans  les  sens 
«et  ne  s’étend  pas  au-dehors.  Mais  il  provient  d’un 
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«objet  extrinsèque;  c'est  pourquoi  l’on  ne  regarde  pas 
«cette  procession  comme  tout-à-fait  intérieure.  On  la 
«trouve  plus  parfaite  et  plus  intime  dans  l’intelligence 
»de  l’homme,  parce  que  l’acte  de  l’intelligence  se  ré- 
» fléchit  sur  lui-même.  C’est  pourquoi,  par  le  moyen 
«de  ce  qu’il  a déjà  , l’homme  peut  contempler  cl  conce- 
«voir  le  Verbe  de  l’Esprit  caché  au  fond  de  lui , et  s’é- 
» lançant  de  là  à l’amour  de  la  chose  conçue,  il  repro- 
«diiit  en  soi , pour  ainsi  dire,  l’image  de  la  Trinité  des 
«personnes,  c’est-à-dire  de  l’intelligence,  du  verbe  et 
» de  l’amour.  Mais  cette  procession  de  notre  intelligence 
«commence  par  les  sens,  comme  toutes  nos  connais- 
»sances,et  a son  principe  au-dehors.  Si  maintenant 
«nous  portons  notre  pensée  vers  l'intelligence  des 
«anges,  qui  n’emprunte  point  aux  sens  une  science 
«qu’elle  possède  naturellement , nous  y reconnaîtrons 
«une  procession  plus  excellente  et  plus  intérieure  du 
«verbe  et  de  l’amour.  Mais  les  anges  dépendent  de 
«Dieu,  ils  ont  une  origine  extrinsèque,  et  leur  intelli- 
» gence , leur  verbe  et  leur  amour  ne  sont  pas  leur 
«propre  substance.  D’où  il  suit  que  les  processions 
« qu’on  trouve  dans  les  anges  ont  quelque  imperfection 
«et  ne  sont  pas  complètement  intimes.  Nous  voyons 
» donc  que  plus  les  créatures  sont  nobles , plus  leurs 
«processions  sont  intimes  et  pàrfaites.  Or,  comme 
«l’effet  tend  à sa  cause,  qu’y  a-t-il  de  déraisonnable  à 
» dire  qu’en  Dieu , qui  surpasse  infiniment  toutes  les 
«créatures,  les  processions  sont  absolument  parfaites  et 
» intimes?  En  effet,  elles  ne  viennent  point  du  dehors. 
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» elles  ne  dilVérent  pas  de  la  substance  de  Dieu.  Toutes 
» les  créatures  s’efl’orcent  de  les  imiter,  quoiqu'elles 
» soient  bien  éloignées  d’une  si  grande  perfection;  car 
» les  personnes  divines  ne  dépendent  d’aucune  cause , 
«elles  sont  un  seul  Dieu  qui  est  la  cause  de  tout.  Ainsi 
» les  trois  personnes  sont  un  en  substance,  et  ne  sedis- 
«tinguent  que  par  l’opposition  de  leurs  relations.  Car 
» de  ce  qu’il  y a procession  de  l'une  à l'autre,  il  suit 
«nécessairement  qu’elles  ont  des  relations  opposées  , et 
» qu’il  faut  distinguer  celui  qui  procède  de  celui  dont  il 
» procède.  Que.si  la  procession  est  réelle , il  y a là  néces- 
«sairement  une  distinction  et  une  opposition  réelles. 
» Or,  les  relations  ne  mettent  dans  les  choses  divines 
«aucune  imperfection  , puisque  le  mot  relation  signifie 
«exactement  un  rapport  et  non  une  chose  '.  » 

Quant  au  nombre  trois  , il  est  partout  dans  la  nature. 
Nous  venons  de  le  voir  dans  l’homme;  il  est  également 
dans  tout  ce  qui  a un  commencement,  un  milieu  et  une 
tin.  Tout  être  animé  se  compose  de  la  substance,  des 
attributs  et  de  l’acte.  Les  corps  sont  constitués  par  la 
réunion  de  trois  propriétés  seulement  : la  longueur,  la 
largeur  et  la  profondeur.  Ce  cliifl’re  semble  être  bien 
réellement  l'expression  du  nombre  des  rapports  néces- 
saires , puisque  Pytbagore  et  Aristote , dans  l’antiquité  , 
et  le  christianisme , dans  des  temps  moins  éloignés  de 
nous , l’ont  consacré. 

3°  Après  la.  cause,  l’efll’et;  après  Dieu,  la  créature, 

' Triumphtu  C ruris,  lib.  3,  cap.  3,  p,  7IÎ. 
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envisagée  d’abord  dans  l’acte  même  de  sa  création.  Le 
monde  est-il  coéternel  à Dieu?  Cela  est  impossible. 
Dieu  étant  acte  pur,  cause  première,  tout  dépend  de 
lui,  il  est  antérieur  à tout.  Dieu  a donc  créé  le  monde. 
L’a-t-il  créé  de  quelque  chose  ou  de  rien?  La  Foi  affirme 
qu’il  l’a  créé  de  rien  , et  elle  est  d’accord  avec  la  raison. 
En  effet , si  Dieu  a créé  le  monde  de  quelque  matière  , 
il  l'a  fait  de  sa  propre  substance  ou  d’une  substance 
étrangère.  Dans  le  premier  cas,  la  difficulté  reste  la 
même;  dans  le  second,  il  y aurait  deux  Dieux.  Sans 
doute  Dieu , agissant  par  un  pur  effet  de  sa  volonté , 
aurait  pu  créer  le  monde  de  toute  éternité;  mais  il  est 
préférable  pour  l’homme  de  croire  que  le  monde  a été 
créé  dans  le  temps , parce  qu'ainsi  il  comprend  mieux 
Dieu.  Nous  ne  concevrions  pas  que  Dieu  , qui  nous 
apparaît  comme  la  souveraine  perfection,  eût  besoin  de 
sa  créature,  au  lieu  que  nous  concevons  très-bien  qu’il 
ait  pu  demeurer  long-temps  le  seul  être  existant.  Quant 
aux  raisons  données  par  Aristote  et  la  plupart  des  phi- 
losophes pour  prouver  l’éternité  du  monde , l'auteur 
s’en  rapporte  à la  réfutation  victorieuse  qui  en  a été 
faite  par  les  théologiens. 

i-°  Les  affirmations  de  la  Foi  sur  la  sanctification,  la 
gloire  et  la  résurrection  de  la  créature  raisonnable , ne 
spnt  nullement  impossibles  ni  contraires  à la  raison. 
Les  deux  premiers  points  ont  été  touchés  plus  haut , et 
l'on  n’y  voit  rien  qui  répugne.  Quant  à la  résurrection 
des  corps , on  ne  niera  pas  qu’il  est  plus  aisé  de  reunir 
des  atomes  que  de  faire  quelque  chose  de  rien.  Qui  ne 
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reconnaît  à Dieu  la  puissance , alors  même  que  l’ame 
et  le  corps  seraient  rentrés  dans  le  néant , de  les  faire 
revivre  et  de  les  réunir  de  nouveau?  De  plus , l’ame 
dans  l’autre  vie  ne  serait  pas  complètement  heureuse, 
si  elle  y était  seule , séparée  de  son  corps  , avec  lequel 
elle  a besoin  d’être  unie  pour  avoir  la  somme  de  perfec- 
tion qui  lui  est  accordée.  Or,  comme  tout  être  impar- 
fait désire  devenir  parfait , l’ame  doit  désirer  sa  réunion 
avec  le  corps , et  il  sufiit  qu’elle  la  désire  pour  que  Dieu 
la  lui  accorde,  puisqu’elle  doit  vivre  dans  la  béatitude. 

La  résurrection  des  corps  se  prouve  encore  par  cette 
considération  que  la  récompense  dans  l’autre  vie  est  due 
à l’homme  tout  entier,  et  non  à l’ame  toute  seule;  et 
que,  si  le  corps  ressuscitait  pour  un  temps  et  pour 
mourir  de  nouveau  , fout  serait  à recommencer,  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  admis  à partager  avec  l’ame  son  immortalité. 

5°  L’éternité  des  peines.  Elle  n’est  pas  dispropor- 
tionnée avec  des  péchés  commis  dans  le  temps,  puis- 
qu’on voit  les  hommes  punir  de  peines  perpétuelles , 
comme  l’exil  ou  la  mort,  des  fautes  moins  graves  que 
celles  que  le  pécheur  commet  envers  Dieu.  La  mauvaise 
volonté  envers  Dieu  mérite  évidemment  la  privation  à 
perpétuité  de  la  béatitude  céleste  ; car  une  fois  l’honune 
hors  de  la  vie , il  ne  peut  plus  mériter  ni  démériter. 
Gomment  donc  serait-il  récompensé  s’il  est  mort  dans 
l'impénitence  finale?  Enfin  , la  punition  doit  affecter 
l’ame  et  le  corps  , puisqu’ils  participeraient  tous  les  deux 
à la  recompense. 

»)**  L’incarnation.  Elle  est  possible,  car  Dieu  peut 
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tout  ce  qui  u’implique  pas , et  il  n’implique  pas  que 
Dieu  revête  les  formes  de  l’humanité.  Elle  est  raison- 
nable , car  elle  a produit  de  grands  biens  dans  le 
inonde  '.  L’auteur  en  fait  ici  l’énumération.  Us  se  ré- 
duisent tous  à l’amélioration  et  au  salut  de  l'bumanité. 

7“  Jésus  né  d’une  vierge.  Les  détails  donnés  sur  ce 
point  délicat  sont  d’une  telle  nature,  qu’il  faut  nous 
abstenir  de  les  indiquer  ici.  On  rapportera  seulement 
ce  qui  peut  être  dit  dans  cette  langue  française  qui , 
dans  les  mots,  ne  brave  pas  l’iionnêteté. 

L’auteur  soutient  que  si  Dieu  a pu  être  homme,  il  ne 
lui  a pas  été  plus  impossible  d’être  le  fils  d’une  vierge. 
Le  Père  Éternel  aurait  pu  créer  de  mille  manières  le 
corps  de  son  Fils  ; mais  il  était  plus  convenable  qu’il 
naquit  d’une  femme,  pour  être  plus  semblable  à nous. 
Il  fallait  qu’il  demeurât  neuf  mois  dans  le  sein  d'une 
vierge  , et  qu’il  souffrît  les  autres  incommodités  de  la 
vie  humaine. 

Au  reste , tous  les  raisonnements  de  détail  ne  sont 
donnés  que  pour  satisfaire  les  curieux  et  les  raisonneurs 
obstinés;  mais  Savonarole  ne  se  fait  aucune  illusion  sur 
leur  insuffisance,  car  il  en  revient  toujours  à son  su- 
prême argument  de  la  puissance  de  Dieu.  En  parcou- 
rant cet  ouvrage,  on  le  retrouve  presque  à chaque  page. 


■ a Rationabile  quoquo  convcnicnsque  videbitur  ( incaniatio)  rectc 
coiisidoranti  quia  ex  bac  Diviiii  Vcrbi  incaroationc  inuumerabilia 
bona  universo  orbi , teste  experieiitia , provenenint.  » Triumphut 
Cruein , lib.  3,  cap.  7,  p.  232.  — Le  rc.slc  du  cbapilre  n’est  que 
réniimération  de  ces  biens  produits  [>ar  l’incarnation. 
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« Si  quelques-uns  jugeaient  impossible  qu’une  vierge 
» enfantât  » , dit  ici  Savonarole , « qu’ils  considèrent  que 
»la  puissance  divine  excède  ce  qu’il  est  permis  à notre 
n entendement  de  comprendre  *.  » Et  il  ajoute  un  peu 
plus  bas  : U Dieu  peut  faire  bien  au-delà  de  ce  que  nous 
» pouvons  comprendre,  comme  nos  théologiens  l’ont 
» très-finement  remarqué.  » Au  fond,  c’est  là  que  se 
réduit  toute  son  argumentation  sur  ces  matières  épi- 
neuses. 

8°  Le  péché  originel.  Il  n’est  pas  injuste , car  l’homme 
avait  été  créé  avec  le  libre  arbitre  , afin  qu’il  pùt  mériter 
ou  démériter.  S’il  a démérité,  il  est  tout  naturel  qu’il 
soit  puni.  L’est-il  autant  que  nous  soyons  tous  punis 
pour  la  faute  de  notre  premier  père?  Il  faut  remarquer 
ici  d’abord  que  le  péché  originel  n’est  point  une  puni- 
tion pour  nous,  mais  simplement  une  privation  du  don 
qui  avait  été  fait  à l'homme,  dans  le  principe,  pour  lui 
et  pour  les  siens.  Si  la  condition  lui  avait  été  imposée 
de  le  perdre  à tout  jamais  au  premier  péché,  nous  n’a- 
vons pas  le  droit  de  nous  plaindre.  Au  surplus , fût-il 
une  punition  , il  serait  encore  juste  , car  on  peut  assi- 
miler l'humanité  tout  entière  à un  seul  homme  dont 
Adam  serait  la  tête,  et  ses  enfants  , de  toutes  les  géné- 
rations, les  différents  membres.  Or,  quand  la  tête  est 
viciée  , le  reste  du  corps  s’en  ressent  et  en  porte  la  peine. 
Mais  en  admettant  même  que  la  raison  éprouvât  quelque 
peine  à concevoir  le  péché  originel  irrémissible,  il  faut 


' Triumphuf  Criirif,  lib.  S,  ca|).  8,  p. 
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remarquer  que  Dieu  ne  l’a  point  fait  tel.  On  a toujours 
pu  s’en  racheter  : avant  le  Messie , par  la  circoncision  , 
et  depuis,  par  le  baptême. 

Quant  à ceux  qui  habitent  les  limbes,  Savonarole 
pense  qu’il  ne  serait  pas  juste  qu'ils  fussent  privés  des 
joies  terrestres , et  qu’après  la  résurrection  des  corps 
ils  viendront  habiter  la  terre.  C’est  une  simple  conjec- 
ture qu’il  ne  hasarde  que  parce  qu’il  n’a  rien  trouvé 
de  précis  sur  la  matière,  et  il  la  subordonne  d’avance  à 
toute  décision  ultérieure  du  Saint-Siège. 

9"  La  passion  et  la  vie  de  Jésus-Cbrist  en  tant 
qu’homme.  On  n’y  trouve  rien  que  la  raison  ne  puisse 
avouer. 

Ce  que  Savonarole  a prouvé  pour  la  Foi  chrétienne , ' 

il  se  propose  de  le  prouver  également  pour  la  morale  t 
chrétienne.  i 

Ces  préceptes  de  morale  se  réduisent  à deux  qui  ren-  i 
ferment  tout  le  reste  : aimer  Dieu  de  tout  son  cœur, 
aimer  le  prochain  de  toute  son  ame.  Cela  suffît  pour  ■ 
faire  voir  l’excellence  de  la  morale  chrétienne.  Dans 
les  préceptes  de  détail , elle  n’est  pas  moins  admirable , .' 

comme  Savonarole  le  prouve  par  un  développement  ! 
sur  les  dix  commandements  de  Dieu , où  nous  ne  le 
suivrons  pas. 

La  raison  préside  encore  à toutes  les  lois  et  constitu- 
tions judiciaires  de  la  religion  chrétienne.  Au  sommet 
est  la  loi  éternelle  ; au-dessous  se  place  la  loi  naturelle  , 
et  enfin  les  lois  particulières  qui  dérivent  de  la  pre- 
mière par  l’intermédiaire  de  la  seconde.  Mais  les  lois 
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humaines  ne  sauraient  punir  toutes  les  fautes,  même 
matérielles,  et  encore  moins  celles  qui  se  cachent  dans 
les  replis  du  cœur.  C’est  pourquoi  la  loi  divine  est 
nécessaire;  c’est  pourquoi  encore,  afin  de  frapper  plus 
sûrement , elle  a des  lois  qui  lui  sont  propres  et  des 
commandements  particuliers.  C’est  par  là  que  la  Reli- 
gion gouverne  la  chrétienté,  et  il  faut  reconnaître 
qu’elle  le  fait  avec  une  juste  rigueur,  frappant  ceux-là 
mêmes  dont  la  bonne  intention  n’a  pas  été  secondée 
par  un  talent  suffî.sant  ou  une  assez  grande  rectitude 
de  vues  pour  produire  de  bons  effets. 

Savonarole  continue  cette  justification  par  l’apologie 
des  sacrements  de  l’Église , qui  sont  l’instrument  du 
salut  par  leur  essence,  leur  nombre,  leur  signification 
et  le  mode  de  les  conférer.  Ces  détails , sur  lesquels 
nous  ne  pouvons  nous  étendre,  sont  terminés  par  un 
essai  de  réfutation  des  objections  qu'on  oppose  à l'eu- 
charistie, comme  au  principal  des  sacrements.  Il  faut 
avouer  que  cette  réfutation  consiste  à répéter,  sous  dif- 
férentes formes,  que  rien  n’est  impossible  à Dieu. 
Enfin  , ce  livre  conclut  par  une  justification  des  céré- 
monies du  culte  catholique. 

IV.  Dans  le  quatrième  livre,  Savonarole  se  propose 
de  compléter  le  second.  Il  veut  prouver,  par  un  examen 
des  principales  religions,  qu  elles  sont  toutes  inférieures 
à la  religion  chrétienne.  Mais  avant  de  descendre  à cet 
examen  que  les  discordes  humaines  rendent  néces- 
.saire,  il  donne  une  preuve  sommaire  et  générale  de  ce 
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qu'il  avance  : comme  il  n’v  a aucune  vie  meilleure  que 
celle  des  chrétiens  , les  autres  religions  ne  peuvent  sur- 
passer la  leur.  Elles  lui  sont  par  conséquent  égales  ou 
inférieures.  S’il  y en  a quelqu'une  qui  lui  soit  égale , 
c’est  elle-même,  car  deux  religions  differentes  ne  peu- 
vent prêcher  le  même  but , la  même  fin  ; et  si  cette 
autre  religion  prêche  une  autre  fin  et  d’autres  moyens  , 
elle  est  nécessairement  inférieure  à la  religion  chré- 
tienne. 

Gela  posé,  l'auteur  examine  les  six  principales  reli- 
gions. 

1”  L’infériorité  de  celle  des  philosophes  est  évi- 
dente. Ils  n’ont  jamais  traité  des  choses  qui  ont  rapport 
au  salut  , ou  , s’ils  l’ont  fait , ce  n’a  été  que  très-im- 
parfaitement, parce  qu  ils  étaient  réduits  aux  lumières 
de  la  raison  naturelle.  Ne  connaissant  pas  la  fin  der- 
nière de  l’homme,  ils  n'ont  pu  parler  convenablement 
des  moyens  qui  nous  sont  donnés  pour  l’atteindre, 
c’est-à-dire  de  la  vraie  religion  et  de  la  vie  des  vrais 
fidèles. 

Quelques  philosophes  ont , il  est  vrai , reconnu  que  le 
souverain  bonheur  est  dans  la  contemplation  de  Dieu  ; 
mais,  sur  la  question  de  savoir  si  ce  honheur  appar- 
tient à la  vie  présente  ou  à la  vie  future,  ils  restent 
sans  réponse.  La  question  de  l’immortalité  de  l’ame , 
dont  celle  qui  précède  est  la  conséquence , ne  les  a pas 
moins  embarrassés.  En  effet,  la  raison  les  forçait  d’ad- 
mettre que,  l’intelligence  n’ayant  pas  besoin  pour  être 
d’organes  corporels  , l’ame  intellectuelle  a une  existence 
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propre;  mais  ils  ne  pouvaient  trouver  comment  une 
substance  immatérielle,  ayant  une  existence  propre, 
pouvait  être  une  forme  du  corps.  C’est  pourquoi  Pla- 
ton disait  que  l'ame  s’unissait  au  corps , non  comme 
forme,  mais  comme  moteur.  Aristote,  au  contraire,  en 
faisait  une  forme;  mais  il  a été  conduit  à ne  parler  de 
l’intellect  qu’avec  une  extrême  obscurité.  Cet  embarras 
était  naturel  : si  les  philosophes  faisaient  de  l’ame  une 
forme  du  corps,  ils  trouvaient  mille  raisons  d’affirmer 
qu’elle  était  mortelle.  S’ils  l’aflirmaient  immortelle, 
ils  étaient  conduits  à en  faire,  avec  Platon  , un  moteur, 
conclusion  parfaitement  réfutée  par  Aristote.  S’ils 
avaient  eu  la  foi , ils  auraient  su  que , tout  en  étant  une 
forme  du  corps , l’ame,  en  tant  qu’intellectuelle , peut 
lui  survivre. 

L’origine  de  l’ame  n’est  pas  un  point  moins  embar- 
rassant pour  les  philosophes.  Ils  n’osaient  dire  qu’e”i 
fût  composée  de  quelque  matière  , ni  qu  elle  fût  formée 
de  rien;  ils  l’ont  fait  préexister  au  corps  de  toute  éter- 
nité, ce  qui  était  loin  d’aplanir  la  difficulté.  Dans  tous 
les  cas,  comme  les  formes  particulières  sont  tellement 
disposées  pour  la  matière  dont  elles  sont,  en  quelque 
sorte,  le  vêtement . qu’elles  ne  peuvent  être  celui  d’au- 
cune autre  matière,  on  ne  voit  pas  comment  les  Péripa- 
téliciens  ont|iu  nier  la  Création. 

Le  monde  est-il  de  toute  éternité?  Doit-il  durer  tou- 
jours? La  philosophie  ne  peut  donner  aucune  preuve 
sérieuse  que  le  mouvement  du  ciel  doive  s’arrêter  un 
jour.  Si  elle  admet  l'opinion  d'.\rislote  sur  l’éternité  du 
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monde  dans  le  passé  et  dans  l’avenir,  elle  doit  conclure 
à un  nombre  d’années  et  à un  nombre  d’hommes  in- 
fini ; car  il  n’est  pas  raisonnable  de  supposer  que  le 
monde  ait  pu  exister  sans  l’homme,  qui  en  est  la  plus 
parfaite  créature.  Or,  l’ame  est  immortelle , et  ne  peut 
passer  d’un  corps  à un  autre;  il  faut  donc  conclure 
qu’il  y a et  qu'il  y aura  dans  le  monde  une  infinité 
d’ames,  ce  qui  répugne  à la  raison.  Mais,  lors  même 
qu’on  leur  accorderait  ce  point,  ils  n’en  seraient  pas 
plus  avancés,  car  l’ame,  étant  une  forme  du  corps,  ne 
se  sépare  de  lui  qu’en  cédant  à la  violence;  or,  comme 
rien  de  ce  qui  est  violent  ne  saurait  durer,  il  y a lieu  de 
se  demander  si  ces  âmes  seront  de  nouveau  réunies  au 
corps.  Si  elles  ne  le  sont  pas , il  faut  conclure  à la  per- 
pétuité de  cette  séparation  violente,  ce  qui  est  impos- 
sible; si  elles  le  sont,  il  faut  admettre  la  résurrection 
■t;*h  moins  impossible  d’un  nombre  infini  de  corps, 
qu’aucun  lieu,  pour  grand  qu’on  le  suppose,  ne  saurait 
contenir;  ou  bien,  après  des  milliers  d’années,  le  corps 
et  l’ame  se  rejoindraient  dans  les  mêmes  conditions  que 
par  le  passé,  et  l’bomme  recommencerait  à faire  tout 
ce  qu’il  a fait , supposition  déraisonnable. 

Tel  est  le  dédale  où  s’engagent  les  philosophes  qui 
veulent  argumenter  sur  la  fin  de  l'homme  avec  les  seules 
lumières  de  la  raison.  Encore  n’a-t-on  parlé  ici  que  de 
ceux  qui  ont  entrevu  cette  fin  suprême;  que  serait-ce  si 
nous  discutions  les  opinions  de  ceux  qui  l'ont  placée 
dans  les  richesses , la  gloire,  les  honneurs  ou  le  plaisir? 

Enfin  , sur  tous  les  autres  points  . .secondaires  ou 
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principaux  , les  erreurs  ou  les  incertitudes  de  la  pliilo- 
sûphie  ne  sont  pas  moindres.  Les  philosophes  se  sont- 
ils  jamais  accordés  sur  la  nature  de  l’ame  intellectuelle, 
dont  ils  font,  les  uns  une  substance  séparée,  d’autres 
l’imagination,  ceux-ci  une  portion  de  l’intelligence 
divine,  ceux-là  une  émanation  de  la  matière?  Ont-ils 
jamais  rien  dit  de  sensé  sur  la  raison  d’être  du  monde , 
sur  le  nombre  des  anges,  sur  le  culte  de  la  Divinité, 
et  particulièrement  le  culte  extérieur?  Ils  ont  donc 
manqué  complètement  le  but  de  tonte  religion , qui 
est  de  conduire  l’homme  vers  l’accomplissement  de  ses 
destinées. 

2°  La  religion  des  astrologues.  Ce  sujet  ayant  été 
traité  beaucoup  plus  au  long  par  Savonarole  dans  un 
ouvrage  spécial  dont  on  a vu  plus  haut  l’analyse,  nous 
ne  mentionnerons  ici  que  les  points  de  vue  philosophi- 
ques négligés  ou  à peine  indiqués  dans  le  traité  contre 
l’astrologie.  Ils  sont  au  nombre  de  deux. 

Il  est  impossible  que  l’homme,  supérieur  à tous  les 
autres  êtres , soit  gouverné  par  les  corps  célestes  ou 
par  tout  autre  corps  quelconque.  Par  le  libre  arbitre, 
nous  échappons  à rinduence  de  toutes  les  conjonctions 
célestes,  soit  qu’on  prête  uneame  aux  corps  qui  roulent 
dans  les  cieux , soit  qu’on  les  proclame  uniquement 
composés  de  matière. 

3°  L’idolâtrie.  Elle  est  de  toutes  les  religions  la  plus 
vaine.  Quoi  de  plus  ridicule,  en  efl’et,  que  d’adorer 
des  pierres,  du  bois,  des  métaux!  Toute  discussion 
paraît  snperilue.  Mais , comme  certains  pen.seurs  ont 
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allégué  que  les  idolâtres  ne  faisaient  que  ce  que  font 
chaque  jour  les  chrétiens , et  adoraient  non  la  pierre  ou 
le  bois  , mais  les  Divinités  dont  ces  statues  leur  rappe- 
laient la  pensée,  comme  les  chrétiens  se  prosternent 
devant  le  crucifix  en  souvenir  de  leur  Dieu  mis  en  croix, 
Savonarole  juge  à propos  de  leur  répondre. 

Â Dieu  seul , principe  de  toutes  les  volontés,  l'homme 
doit  le  culte  de  latrie;  il  ne  doit  qu'honorer  les  êtres 
inférieurs.  Cette  distinction  fondamentale  est  observée 
par  les  chrétiens , mais  ne  le  fut  jamais  par  les  ido- 
lâtres ; ceux-ci  offraient  des  sacrifices  et  do  l’encens  à 
diverses  idoles  qu’ils  interrogeaient  sur  l’avenir. 

Objeeterait-on  que,  sous  ces  manifestations  multi- 
ples, les  païens  n’adoraient  qu’un  seul  Dieu?  Il  est 
facile  de  répondre  d’abord  que  cette  réduction  à l’unité 
n’était  pas  connue  de  la  multitude,  et  qu’au  surplus  elle 
n’avait  jamais  empêché  les  scandales  et  les  ridicules  des 
cérémonies  païennes.  Même  le  culte  des  idolâtres  s’a- 
dressait en  grande  partie  à de  détestables  Divinités  qui 
ne  savaient  que  fomenter  des  troubles,  des  discordes, 
des  guerres  sacrilèges , ou  commettre  elles-mêmes  toute 
sorte  de  crimes.  De  bons  esprits  n’eussent  pas  trompé 
l’homme  sur  sa  fin  et  sur  toutes  choses;  ils  ne  se  seraient 
pas  plu  à d’atroces  cruautés.  Il  faut  remarquer  enfin 
que  si  quelque  chose  de  vrai  a été  dit  dans  l’antiquité 
sur  Dieu , sur  l’ame  , sur  la  vie  future,  c’est  dans  les 
écoles  des  philosophes , par  la  bouche  de  Pythagore , de 
Socrate , de  Platon  , d’Aristote  , et  jamais  dans  les  tem- 
ples des  Dieux. 
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4“  Le  judaïsme.  Pour  combattre  l’erreur  des  Juifs  , 
il  suffît  de  montrer  que  le  Messie  est  venu  : lâche  ac- 
complie par  un  grand  nombre  d’auteurs  et  conséquence 
naturelle  du  second  livre  de  cet  ouvrage. 

Si  Jésus-Christ  est  le  Messie,  les  Juifs  n’ont  plus  qu’à 
se  faire  chrétiens.  S’il  ne  l’est  pas,  comment  Dieu  a-t-il 
permis  que  tous  les  signes  par  lesquels  l’Écriture  dési- 
gne le  Messie  se  soient  rencontrés  en  lui  ? D’ailleurs  , le 
temps  fixé  est  déjà  passé.  Si  les  Juifs  rélléchissaient , ils 
le  comprendraient;  ils  remarqueraient  aussi  qu’avant 
Jé.sus-Christ  Dieu  faisait  dans  leur  nation  de  nom- 
breux miracles,  et  qu’il  n’en  a pas  fait  un  seul  depuis. 

Il  est  impossible  de  suivre  Savonarole  plus  avant  dans 
les  preuves  qu’il  tire  des  textes  de  l’Écriture  Sainte, 
et  en  particulier  de  la  supputation  des  semaines  de 
Daniel. 

5"  Les  hérésies.  Pour  les  réfuter,  il  faudrait  un  vo- 
lume , et  ce  volume  a été  fait , sous  les  divers  points  de 
vue  qu’il  peut  embrasser,  par  les  théologiens.  Jérome 
se  propose  de  frapper  toutes  les  hérésies  d’un  seul  et 
même  coup. 

On  prouve  d’abord  que  l’Église  doit  être  gouvernée 
par  un  seul  chef.  Elle  est , en  effet , l'image  de  Dieu 
qui  gouverne  seul  le  monde,  et  dont  le  gouverne- 
ment est  le  meilleur  de  tous.  Les  textes  des  prophètes, 
et  surtout  de  l’Évangile,  prouvent  que  Jésus-Christ 
voulut  laissera  Pierre  tout  seul  le  soin  de  gouverner  son 
Église  ; les  évêques  de  Rome  ont  hérité  de  ce  droit  et  se 
le  sont  transmis  de  l’un  à l'autre,  d’où  il  suit  que  les 
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hérétiques  devraient  se  soumettre , et  qu’ils  ne  peuvent 
être  appelés  chrétiens  puisqu’ils  ne  le  font  pas. 

Ajoutez  que , la  vérité  étant  toujours  d’accord  avec 
elle-même , il  y a apparence  que  les  hérétiques  ne  l’ont 
pas  trouvée,  puisqu’ils  ne  s’entendent  pas  entre  eux  ; au 
lieu  que  les  docteurs  orthodoxes  sont  tous  d’accord  entre 
eux  et  avec  l’Ëglise. 

La  vie  des  hérétiques  est  pleine  de  crimes  ; leurs 
livres  sont  pleins  d’erreurs  manifestes  qui  ont  été  sou- 
vent réfutées. 

6°  Le  mahométisme.  Les  mahométans  ont  leur  place 
marquée  entre  les  Juifs  et  les  hérétiques.  Leur  religion 
n’a  aucune  valeur,  car  elle  n’est  fondée  sur  aucune 
lumière  naturelle,  et  ne  peut  offrir,  à l’appui  de  ses 
doctrines , des  miracles  édifiants , comme  la  religion 
chrétienne.  A-t-elle  même  un  corps  de  doctrines?  Non  : 
le  Koran  n’est  qu’une  indigeste  compilation , pleine  de 
fables  et  souvent  de  préceptes  contraires  aux  bonnes 
mœurs.  Quant  à Mahomet,  son  ignorance  était  com- 
plète; il  fut  un  imposteur  et  un  scélérat.  Les  musul- 
mans, dit-on,  sont  plus  nombreux  que  les  chrétiens; 
donc  Mahomet  est  un  plus  grand  chef  de  religion  que 
le  Christ,  puisqu’il  a fait  plus  de  conversions  que 
lui.  -Ace  compte,  le  premier  de  tous,  préférable  à 
Mahomet  et  à Jésus-Christ , ce  serait  le  diable  , qui  a 
sûrement  plus  de  sectateurs , à lui  seul , que  tous  les 
autres  ensemble  • . 


• Cf.  un  curieux  passage  des  sermons,  où  Savonarolc  réfute  le 
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La  conclusion  de  cet  examen  rapide  et  de  ce  dernier 
livre  est  que  la  religion  chrétienne  est  supérieure  à 
toutes  les  autres , parce  qu'elle  a pour  double  fondement 
la  lumière  naturelle  et  la  lumière  surnaturelle,  la  raison 
et  les  miracles.  Elle  procède  donc  de  Dieu,  et  si  quelque 
jour  on  venait  à trouver  une  nouvelle  religion  vraie , 
elle  ne  manquerait  pas  d’adopter  tous  les  dogmes  du 
christianisme  < . 

Ainsi  se  termine  cet  ouvrage  considérable.  Mais , 
pour  en  relier  toutes  les  parties  et  montrer  en  quelques 

maboniétisme  par  un  argument  que  quelques-uns  emploient , quoi- 
que avec  plus  d’habileté , contre  le  christianisme  : 

« Questo  muro  rotto,  parte  buono  c parte  cattivo  signiOca  la  legge 
di  Maumetto,  el  qualc  neilo  Alcorano  dice  moite  cosc  cattivo,  c 
qualcuna  buona.  Proibiscc  nclla  legge  sua  che  nessuno  christiano 
vadi  là  a predicarc  ; questo  permesse  Iddio  per  la  superbia  di  quclli 
popoli.  Dire  anrora  rke  la  tua  legge  non  la  inlende  huomo  del 
mondo.  Odi  che  pazzta  ! Adunque  ha  obligati  gli  huomini  a quel 
che  non  intendono.  Dice  ancora  in  quella  sua  legge  che  Dio  è 
grande  ; e non  sa  che  dirsi  nitro , se  non  che  Dio  é grande.  Preterea 
credo  il  Vecchio  c il  IVuovo  Testamento , c che  Ghristo  nascessi  délia 
Vergine,  e che  fussi  gran  profeta,  ma  dice  che  l’Evangelio  è depra- 
vato  dagli  christiani.  Il  che  non  pu6  essore  che  ognuno  che  ha 
scritto  avesse  errato.  Va,  leggi  gli  ebraïci  evangelii;  leggi  i Greci  e 
tutti  i toxti  antichi.ssinii , troverai  che  tutti  concordano  a un  modo. 
Se  avessi  avulo  a tare  una  legge , io  avrei  creduto  trovarc  un  modo 
manco  reprensibilc  che  il  suo.  « 32»  Pred.  sop.  Anwg,  22  mars 
I49G.  (Ven.  f»  I Ifi  r>.  ) 

' <1  Si  ergo  religio  nostra  a luminc  supernalurali  procedens  omnia 
ctiam  approbat,  qiiœa  natiiralis  luminc  rationis  proveniunt , necesse 
est  quamlibct  rcligionem  veraiii,  si  qua  ventura  c.sset,  quicquid 
christiana  teiiel  religio,  os.se  procul  dnbio  approhaluram.  » Triutn- 
phm  C ntri»,  lih.  -i , cap.  8,  p.  4 Ifi. 
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pages  sa  pensée  dans  son  ensemble,  Savonarole  l'ait  un 
résumé  substantiel  et  concis  dont  voici  la  traduction  : 

« Comme,  les  arguments  développés  ci-dessus  ont  plus 
»de  force  réunis,  nous  résumerons  à la  fin  de  cet  ou- 
n vrage  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment.  Nous 
» dirons  donc  que  les  chrétiens  font  preuve  de  sagesse  | 

» et  non  de  légèreté  en  croyant,  en  observant  la  Foi  du  : 

» Christ  et  ses  commandements.  Il  appartient,  en  effet , | 

» au  sage,  après  avoir  considéré  la  grandeur  et  l’ordre  j 

«admirable  de  l’univers,  de  croire  qu'il  y a un  Dieu  , j 
» premier  moteur  et  première  cause  de  tout  ce  qui  existe,  j 
» Et  comme  l’esprit  est  plus  noble  que  la  matière,  il  faut 
» reconnaître  que  Dieu  est  esprit,  substance  simple, 

» acte  pur.  Il  suit  de  là  qu’en  lui  résident  la  perfection  , ; 
»le  souverain  bien,  la  puissance  infinie,  et  qu’il  est  ' 
»un,  immuable,  éternel.  Et  comme  nous  voyons  que  • 
«plus  un  être  s'élève  au-dessus  de  la  matière,  plus  il 
» participe  à la  connaissance , il  faut  avouer  que  Dieu 
» est  la  souveraine  intelligence,  et  qu’en  lui  résident 
nia  volonté  et  le  libre  arbitre,  moyennant  lesquels  il  ; 

» agit , et  non  par  nécessité  de  nature.  Et  comme,  dans  j 
» les  moindres  choses , il  agit  à l’aide  de  son  intelligence  ' 
net  de  sa  volonté,  il  faut  dire  qu’il  a soin  de  toutes | 

» choses,  et  surtout  de  l’homme  pour  qui  il  a fait  toutes  ! 
nies  choses  naturelles.  A Dieu  donc  il  appartient  de 
«diriger  l’homme  vers  sa  fin  , qui  est  la  contemplation 
ndes  choses  divines,  comme  nous  l’avons  démontré  plus  j 
«haut.  Si  l’on  pense  aux  misères  de  la  vie  présente  et  à j 
«la  connaissance  imparfaite  que  nous  avons  de  Dieu.  i 
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»on  vuit  que  ce  bonheur  n’est  pas  de  ce  monde,  et  nous 
» sommes  conduits  par  là  à reconnaître  qu'il  y a une 
«autre  vie  après  celle-ci,  que  l'arae  est  la  forme  du 
«corps,  et  qu’elle  est  immortelle,  seul  moyen  d’éviter 
» une  foule  de  difficultés.  Il  parait  donc , en  considérant 
«l’ordre  des  choses  naturelles , que  ce  que  dit  la  Foi 
«catholique  de  Dieu  et  du  bonheur  de  l'homme,  est 
» raisonnable  et  très-sagement  dit. 

» Si  nous  plaçons  devant  nus  yeux  le  triomphe  décrit 
» ci-dessus,  nous  nous  convaincrons  que  les  chrétiens 
» font  très-prudemment  de  confesser  la  Foi  du  Christ. 
«Certes,  on  ne  peut  nier  qu’il  y ait  dans  le  monde  une 
«vraie  religion,  puisque  les  hommes  sont  naturelle- 
«ment  portés  au  culte  de  la  Divinité  par  lequel  on  par- 
» vient  au  bonheur.  Or,  la  fin  de  ce  culte  est  de  vivre 
» saintement  ; vivre  saintement  est  la  meilleure  manière 
«d’honorer  Dieu;  et  comme  il  n’est  pas  possible  de 
» trouver  une  vie  meilleure  que  celle  des  chrétiens , il 
«faut  conclure  que  la  religion  chrétienne  est  vraie,  et 
» qu’elle  pratique  le  vrai  culte  de  la  Divinité  , celui  qui 
» conduit  directement  l'homme  à la  béatitude.  Et  s’il 
» parait  difficile  de  croire  que  Jésus-Christ  crucifié  soit 
» Dieu  et  homme  tout  ensemble , pensez  que  si  ce  dogme 
«était  une  erreur,  notre  Foi  ne  pourrait  engendrer, 
B nourrir,  développer  la  vie  chrétienne , qui  est  parfaite 
«entre  toutes  les  autres.  Remarquons,  en  outre,  que 
» l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament , base  de  toute  notre 
«religion,  ne  peuvent  venir  que  de  Dieu,  parce  que 
«leurs  prédictions  se  sont  bien  des  fois  vérifiées  et  que 
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» ces  deux  livres  ont  porté  d’excellents  fruits  dans  le 
» monde.  Assurément,  si  la  Foi  était  fausse,  cela  ne 
» pourrait  échapper  aux  hommes  les  plus  saints , alors 
«surtout  qu’ils  se  livrent  à la  prière  et  à la  contempla- 
» tion  des  choses  divines  ; or,  nous  voyons  précisément 
» que  ces  saints  hommes  en  proclament  la  vérité  plus 
»que  tous  les  autres.  Si  la  Foi  était  fausse,  le  culte  ex- 
» térieur  ne  rendrait  pas  parfaits  ceux  qui  le  pratiquent 
«dévotement,  et  mauvais  ceux  qui  se  montrent  sans 
» respect  pour  ses  cérémonies.  Si  la  Foi  était  fausse , 
«elle  ne  pourrait  produire  tant  de  joie,  de  tran- 
» quillité  et  de  liberté  d’esprit  chez  les  chrétiens  ; elle 
» ne  leur  rendrait  pas  les  tribulations  agréables  ; on  ne 
«verrait  pas  rayonner  la  franchise  et  la  joie  sur  leur 
« visage , et  ils  ne  se  montreraient  pas  vénérables  aux 
» yeux  des  hommes , au  point  de  les  porter,  par  leur 
«exemple,  à vivre  chrétiennement.  Ce  n’est  pas  tout  : 
» si  nous  considérons  la  puissance  par  laquelle  Jésus- 
» Christ  a triomphé  de  tous  les  Dieux , des  empereurs  , 
» des  tyrans , des  philosophes , des  hérétiques  et  de 
» toutes  les  nations  barbares , et  cela  sans  armes , 
«sans  trésors,  sans  avoir  recours  à la  sagesse  hu- 
«maine,  pendant  qu’on  faisait  mourir  et  qu’on  mar- 
» tyrisait  tous  les  jours  des  milliers  de  ses  disciples  ; 
«si  nous  remarquons  la  merveilleuse  rapidité  avec 
» laquelle  il  a purgé  le  monde  de  toutes  ses  erreurs , 
«comment  pourrons-nous  mettre  en  doute  sa  divinité? 
«Ajoutez  cette  bonté,  par  laquelle  il  a daigné  attirer 
«à  lui  un  nombre  infini  d'hommes  pénétrés  d’amour, 
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, » qui  ne  se  sont  pas  bornés  à mépriser  tous  les  l>icns  de 
B ce  monde , mais  qui  ont  volontiers  souffert  tous  les  sup- 
» plices  du  martyre , plutôt  que  de  nier  un  seul  mot  de 
» la  doctrine  du  Maître.  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître 
»que  la  Foi  du  Christ  est  la  vraie?  Quel  homme , quel 
M Dieu  a fait  jamais  de  semblables  choses?  Que  s’il  les  a 
» faites  sans  miracles,  c’est  là  le  plus  grand  de  tous  les 
» miracles.  Mais  s’il  les  a faites  avec  des  miracles , il  s’en- 
» suit  que  la  religion  chrétienne  est  approuvée  de  Dieu . 

» Et  si  nous  examinons  avec  soin  la  doctrine  du 
B Christ , nous  n’y  trouverons  rien  qui  soit  contraire  à 
»la  raison.  Si  elle  proclame  le  mystère  de  la  Trinité  , 
» on  en  trouve  l’image  dans  les  créatures.  Il  est  raison- 
B nable  de  croire  que  Dieu  a créé  toutes  choses , car 
B à tout  il  faut  une  cause  efficiente.  L'homme  étant 
B fait  en  vue  d’un  bonheur  surnaturel , il  convient 
B de  confesser  la  sanctification  et  la  gloire  des  âmes. 
» L’ame  étant  imparfaite  sans  le  corps  , la  Foi  a raison 
«d’affirmer  la  résurrection  des  corps.  Et  afin  que 
«les  sens  des  corps  glorifiés  aient,  pour  s’exercer, 
«de  plus  parfaits  objets,  nous  croyons  que  le  monde 
» entier  sera  glorifié.  Il  n’était  pas  impossible  à Dieu  de 
Bse  faire  homme,  car  il  peut  plus  en  acte  que  nous  ne 
» concevons  par  la  pensée.  Il  était  bon  que  cette  incar- 
« nation  eût  lieu  pour  éclairer  les  hommes  sur  le  vrai 
« bonheur  et  les  moyens  d’y  parvenir,  et  pour  satisfaire 
«le  Père  Éternel  par  une  juste  expiation  de  leurs 
» péchés.  C’est  pourquoi  Jésus  devait  naître  d’une  Vierge 
» iiimiaculée  II  est  mort  en  croix  , pour  nous  montrer 
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»par  son  exemple,  qu’il  ne  faut  pas  craindre  de  mourir 
«pour  une  cause  juste.  Pour  nous  faire  espérer  la  résur- 
nrection , il  a passé  de  la  mort  à la  vie.  Il  a été  fait  juge 
«des  vivants  et  des  morts , parce  qu’il  avait  été  lui-même 
n jugé  injustement.  Ainsi , la  Foi  chrétienne  ne  confesse 
«rien  qui  soit  contraire  à la  raison.  De  même  elle  ne 
n pouvait  être  plus  raisonnable  par  rapport  aux  lois 
B morales  et  judiciaires , car  il  n'y  a aucune  vie  meil  - 
aleure  que  celle  des  chrétiens,  aucun  gouvernement 
B plus  parfait  que  celui  de  l’Église.  Tout  ce  que  les  phi- 
Blosophes  ou  les  sages  du  monde  ont  dit  ou  écrit  d’hon- 
B nête , de  sensé  , d’élevé , se  retrouve  avec  une  perfec- 
B tion  beaucoup  plus  grande  dans  la  doctrine  chrétienne. 

B Enfin,  les  cérémonies  et  les  pratiques  de  l’Église  sont 
«justifiées  par  le  bon  effet  qu’elles  produisent  sur  ceux  ' 
«qui  les  observent  et  les  respectent. 

«Quelle  religion  aurait  donc  d’aussi  solides  fonde- 
B ments  que  la  nôtre?  Assurément  les  philosophes  n’ont 
«pas  connu  la  fin  de  la  vie  humaine.  Les  astrologues 
a se  sont  embarrassés  dans  une  foule  de  superstitions.  Il 
»n’y  a rien  dans  l’idolâtrie  ni  de  vrai , ni  d’honnête. 

B On  oppose  aux  Juifs  leurs  prophéties  mêmes  et  leur 
«dépravation  actuelle.  Les  dissensions  des  hérétiques  et 
«l’extinction  de  l’hérésie  prouvent  combien  leurs  er- 
» rcurs  étaient  graves.  La  philosophie  tout  entière  peut 
» être  opposée  aux  mahométans.  Seule , la  religion  chré-  . 
«tienne  est  confirmée  par  la  lumière  naturelle  et  la  ^ 
» surnaturelle , par  la  sainteté  de  la  vie  , la  .sagesse , les  ' 
«miracles  cl  des  œuvres  surprenantes.  Cessez  donc. 
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«faux  savants , téméraires,  qui  ne  pouvez  faire  croire  à 
«Votre  science  qu’en  blasphémant  contre  la  Foi , cessez 
njenfin  deparlercontreelle  et  d’outrager,  pour  votre  mal- 
>|[heur,  le  sanctuaire  de  vos  profanes  aboiements.  Quel 
)|  est  le  sage  qui  n’embrasserait  pas  avec  dévotion  la  Foi 
» du  Christ , cette  Foi  approuvée  de  Dieu , conservée  à 
f travers  tant  de  siècles  et  consacrée  par  d’innombrables 

persécutions  et  le  sang  de  tant  de  martyrs?  Quiconque 
I»  n’est  pas  tout-à-fait  dépourvu  de  sens  confessera  la 
;»  doctrine  chrétienne  , reconnaîtra  qu’il  y a une  autre 
B vie  à laquelle  personne  de  nous  n’échappe , et  croira 
«que  nous  nous  présentons  tous  au  tribunal  de  notre 
» terrible  juge,  qui  placera  les  brebis,  c’est-à-dire  les 
a bons,  à sa  droite,  et  les  boucs,  c’est-à-dire  les  méchants, 
«à  sa  gauche.  Les  uns  iront  subir  un  supplice  éternel , 
«les  autres  vivre  de  la  vie  éternelle  , où  ils  verront  dans 
» sa  Trinité  le  Dieu  ineffable  et  infini , et  jouiront  éter- 
«nellement  de  cette  vue,  par  la  grâce  du  Rédempteur 
» invincible  et  triomphant  , N.  S.  Jésus  - Christ , à 
» qui  appartiennent  l’honneur,  la  vertu  , la  puissance, 
» l’empire , pendant  la  durée  infinie  des  siècles  L » 

L’exposition  d'un  si  long  ouvrage  ne  sera  suivie  ici 
d’aucune  discussion.  Critiquer  en  philosophe  les  preuves 
des  dogmes  que  Savonarole  développe,  ce  serait  s’ex- 
poser au  reproche  de  juger,  au  point  de  vue  étroit  de 
l’humanité , ce  que  les  docteurs  catholiques  ont  appelé 
la  sublime  folie  de  la  croix.  Exprimer  une  opinion 

' Triumphiu  Crwi$,  lib.  4,  cap.  9,  p.  4I7,  cd.  italienne  sans 
date  ni  nom  d’imprimeur  (Hibl.  de  riTnivcrsité  à Turin),  ad  calcem. 
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quelconque  sur  un  pareil  sujet  n’est  pas  du  ressort  de 
l’historien.  Aux  théologiens  seuls  il  appartient  de  dire 
quelle  valeur  a , au  fond  , le  Triomphe  de  la  Croix. 

Qu’il  nous  soit  permis  cependant , sous  toutes  réser- 
ves, de  dire  un  mot  sur  la  méthode  de  l’auteur  et  sur  le 
but  qu’il  se  proposait.  Il  voulait  démontrer  aux  incré- 
dules , par  des  raisons  purement  humaines , que  la 
religion  chrétienne  est  vraie  et  vient  de  Dieu.  Cette 
manière  de  convaincre  les  adversaires  de  la  Foi  a été 
essayée  par  d’autres,  et  elle  ne  paraît  pas  avoir  produit 
de  nombreuses  conversions.  Si  l’on  pouvait  prouver, 
dans  toute  la  force  scientifique  du  mot  et  selon  les  lois 
ordinaires  de  la  raison , les  dogmes  chrétiens , que 
signifîerait  ce  terme  de  foi,  puisqu’il  s'entend  de  la 
croyance  à des  choses  dont  la  raison  ne  peut  se  rendre 
compte?  Que  signifierait  encore  cet  autre  principe  que 
le  don  de  la  Foi  est  une  grâce  toute  spéciale  de  Dieu , et 
que,  lorsqu’on  ne  l’a  pas , il  faut  la  demander,  c’est-à- 
dire  demander  des  lumières  surnaturelles  pour  suppléer 
à l’insuffisance  des  lumières  naturelles?  Dieu  accorde  la 
grâce  librement , et  elle  ne  fait  pas  partie  intégrante  de 
la  nature  humaine  , puisque  beaucoup  en  sont  privés  ; 
la  Foi  qui  en  découle  n’a  donc  pas  besoin  des  secours  de 
la  raison  , et  c’est  à Dieu  , à Dieu  seul  qu’il  faut  deman- 
der la  grâce  de  comprendre,  ou  du  moins  de  croire  les 
mystères  de  la  religion.  C’est  ainsi,  ce  semble,  que 
l’entendaient  saint  Augustin  s’écriant:  Credo,  quia 
absurdum,  et  Pascal , lorsqu’il  jetait  ce  cri  désespéré  du 
raisonneur  vaincu  et  du  chrétien  fidèle  : Abêtissez -tout. 
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;!/'  Doué  d’un  coup-d’œil  moins  profond  , Savonarole 
/ appelle  la  raison  à son  aide  ; mais , après  s’être  servi  des 

/ J arguments  qu’elle  lui  prête  à contre-cœur  , il  sent  que 

son  adversaire  n’est  pas  convaincu , et  coupe  court  .'i 
toute  discussion  dilUcile  par  ce  mot  auquel  on  ne  peut 
répondre  : Rien  n’est  impossible  à Dieu.  C’est  aussi 
pour  cette  raison  qu’il  réfute  à peine  les  objections  des 
incrédules,  quoiqu’il  eût  annoncé  que  cette  réfutation 
formerait  la  moitié  de  son  troisième  livre.  Ces  objec- 
tions, en  effet,  sont  faites  au  nom  de  la  raison  , et  si 
celle-ci , à force  d’être  torturée , fournit  un  semblant 
d’explication  pour  ce  qui  est  humainement  inexpli- 
cable, lorsqu’on  veut  la  mettre  aux  prises  avec  elle- 
même,  elle  s’y  refuse  absolument.  Savonarole  n’aurait 
pu  triompher  que  par  des  arguments  empruntes  à l’or- 
dre surnaturel , ce  qui  était  contraire  au  plan  qu’il  s’était 
tracé.  Voulant  à tout  prix  dire  quelque  chose , il  se  livre, 
sur  le  sacrement  de  l'eucharistie , à des  digressions 
auxquelles  le  silence  eût  peut-être  été  préférable. 

Mais  il  prend  sa  revanche  toutes  les  fois  que  les 
lumières  naturelles  sulTi.sent  aux  besoins  de  son  sujet. 
C’est  ainsi  que,  dans  sa  première  partie,  sa  théodicée, 
quoique  dépourvue  d’originalité,  est  irréprochable,  à 
(juelques  détails  près , autant  que  peut  l’être  celle 
d’Aristote  corrigée  par  saint  Thomas.  C’est  ainsi  en- 
core que , dans  la  dernière  partie , la  raison  sc  prête 
merveilleusement  à établir  la  supériorité  de  la  religion 
chrétienne  sur  toutes  les  autres. 

Savonarole  prouve  . par  cet  ouvrage,  que  le  reproche 
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qu’on  lui  faisait  de  ne  savoir  pas  composer  manque 
tout- à -fait  de  fondement.  Le  défaut  d’ordre  ou  de  j 
méthode  ne  se  fait  nullement  sentir;  et  si  l’on  regrette , j 
comme  toujours , de  ne  pas  trouver  dans  le  style  plus  / 
de  nerf , de  concision,  de  couleur  et  d’éclat , il  est  juste!  i 
de  reconnaître  que  ces  défauts  sont  moins  sensibles 
dans  cet  ouvrage  que  dans  beaucoup  d’autres  du  même 
auteur,  et  surtout,  ce  qui  n’est  pas  un  faible  mérite 
avec  un  tel  sujet , que  le  langage , dans  le  texte  latin 
comme  dans  la  traduction  italienne,  est  le  plus  souvent 
d’une  parfaite  clarté. 

Le  Triomphe  de  la  Croix , morceau  capital  dans 
l’œuvre  de  Savonarole,  est  un  monument  durable  élevé 
à la  théologie  et  à la  philosophie  catholiques.  Il  est 
tombé  dans  l’oubli , plus  encore  à cause  du  sujet  que 
de  la  manière  dont  l'auteur  l’a  traité.  Il  a partagé  la 
défaveur  qui,  pendant  le  dernier  siècle  au  moins,  s’est 
attachée  aux  productions  scolastiques  du  moyen  -âge. 
Aujourd’hui  que  l’activité  incessante  du  génie  humain 
et  le  goût  de  notre  temps  pour  l’étude  du  passé  font 
secouer  la  poussière  de  tant  d’in-folio  oubliés,  et 
remettre  au  grand  jour  tant  de  réputations  obscurcies , 
le  livre  de  Savonarole  obtiendra-t-il  les  honneurs  d’une 
résurrection?  Nous  ne  savons;  mais,  quel  que  soit  le 
mérite  d’un  si  sérieux  ouvrage,  les  hommes  de  peu  de 
loisir  ont  de  plus  grands  chefs-d’œuvre  à lire , et  les 
autres  préféreront  sans  doute  étudier  la  Somme  de 
saint  Thomas  , sur  lacpielle  le  Triomphe  de  la  Croiœ  n’a 
guère  d'autre  avantage  que  celui  de  la  brièveté. 
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2‘  DIALOGUE  DE  L'ESPRIT  ET  DE  L'AIE. 

{ SoisiitUH  ih'mirü  in#t. } 

Ce  petit  ouvrage , divisé  en  sept  livres  et  écrit  en 
latin  , est  une  reproduction  abrégée  des  doctrines  expo- 
sées dans  le  Triomphe  de  la  Croix.  L'auteur  suppose 
un  dialogue  entre  l'ame , qui  pose  les  questions , et 
l’esprit , qui  les  résout.  Il  est  ditlicile  , au  premier 
abord  , de  comprendre  cette  distinction  entre  l’ame, 
c’est-à-dire  l’homme  immatériel , dans  l’ensemble  de 
toutes  ses  facultés,  et  l’esprit,  qui  n’en  est  qu'une 
partie.  On  conçoit  surtout  avec  peine  la  prépondérance 
donnée  à ce  dernier.  Mais  Savonarole  a voulu  désigner 
par  l’ame  l’homme  dans  sa  totalité , avec  ses  faiblesses , 
.ses  facultés  incomplètes , qui  ne  lui  permettent  pas  de 
s’élever  au-delà  des  lumières  naturelles  , au  lieu  qu’il 
a voulu  voir  dans  l’esprit  cette  partie  épurée  et  supé- 
rieure qui  est  capable  de  s’absorber  dans  la  Divinité  et 
d’en  recevoir  les  communications. 

Dans  cette  sorte  de  catéchisme  philosophique, 
Savonarole  résume  les  principaux  arguments  du 
Triumphus  : l’existence  de  Dieu  et  ses  attributs;  la 
vérité  de  la  Foi  ; la  divinité  du  Messie , démontrée  aux 
Juifs , avec  plus  de  textes  à l’appui  que  dans  l’ou- 
vrage précèdent , ce  que  permettait  la  forme  coupée 
du  dialogue  ; la  défense  des  articles  de  Foi  contre  les 
philo.sophcs,  et  leur  vérité  démontrée  par  des  raisons 
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probables  ; l’explication  et  la  justification  des  sacrements 
de  l’Église;  la  vie  future,  la  récompense  des  bons  et  le 
châtiment  des  méchants;  enfin  , les  moyens  de  parvenir 
à la  patrie  céleste. 

Une  analyse  plus  détaillée  serait  inutile,  après  celle 
qu’on  vient  de  lire.  Le  So/atium  offre  un  certain  désordre 
dans  l’arrangement  des  preuves  ; mais  quelquefois  ce 
désordre  n’est  qu’apparent  et  équivaut  à une  déclara- 
tion de  principes.  Ainsi,  l’on  s’étonne  au  premier 
abord  que  la  vérité  de  la  Foi  et  des  sacrements  de 
l’Église,  deux  points  du  dogme  catholique,  soit  dé- 
montrée avant  la  vie  future  et  la  rémunération  dans 
l’autre  monde  , ces  deux  problèmes  de  psychologie 
générale  placés  dans  le  Triumphus , selon  l’ordre  na- 
turel , avant  la  démonstration  du  dogme  religieux  ; 
mais  si  l’on  se  rappelle  que , dans  ce  dernier  ouvrage  , 
Jérôme  a reconnu  l’impuissance  de  la  rai.son  naturelle 
à les  résoudre , on  comprendra  qu’il  ait  cherché  dans  la 
Foi  une  base  plus  solide  pour  établir  ces  deux  vérités. 

C’est  donc  à l’aide  des  lumières  surnaturelles  qu’il 
argumente  ici  ; mais  il  s’agit  seulement  de  celles  que 
Dieu  dispense  à tout  croyant,  car  l’auteur  ne  parle 
point  en  prophète , et  l’e.sprit  qui  résout  les  questions 
posées  par  l’ame  n’a  recours  qu’à  la  révélation  ordi- 
naire. Il  n’a  pas  eu  de  rapports  immédiats  avec  la  Divi- 
nité , mais  il  croit  à ceux  qui  en  ont  eu  et  dont  la 
mission  lui  est  démontrée  par  des  miracles.  L’ame  fait 
observer,  à ce  propos,  qu’il  ne  s’en  fait  plus  aujour- 
d’hui , et  elle  demande  sur  quoi  fonder  la  croyance.  La 

T.  II.  <7 
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réponse  est  celle  qu’on  trouve  dans  tous  les  sermons  et 
dans  tous  les  livres  de  Savonarole.  D'abord , les  mi- 
racles n'ont  pas  complètement  cessé;  ensuite.  Dieu 
n’en  a pas  besoin  pour  donner  foi  à sa  parole,  et  il  a 
encore  des  prophètes,  à l'occasion  desquels  il  fait  des 
miracles,  s’ils  n’en  font  pas  eux-mêmes  ». 

L’affirmation  joue  ici  un  fort  grand  rôle,  et,  en  gé- 
néral . notreautciir  ne  se  montre  pas  dilFicile  sur  le  choix 
des  arguments.  Il  dit , par  exemple , qu’une  des  raisons 
de  croire  est  que  des  hommes  éminents  ont  cru  , et  qu’il 
vaut  mieux  se  tromper  avec  eux  que  d’avoir  raison  avec 
les  autres*.  11  est,  en  revanche,  d'une  sévérité  excessive 
pour  les  adorateurs  du  Christ , et  veut  que,  pour  s’ache- 
miner vers  la  patrie  céleste  , ils  déposent  toutes  les 
affections  charnelles,  parce  qu’elles  nous  détournent 
de  la  contemplation  et  de  l’amour  divin.  Cette  exigence 
n’est  pas  nouvelle  : on  la  retrouve  dans  plusieurs  de 
ses  écrits , et  notamment  dans  le  Compendium  reve- 

• a Anima  : ISumquid  tibi  locutus  est  Deus? 

B Spiritus  : Credo  illis  quibus  dign.itus  est  lo<(iii. 

» Anima  .•  Et  qiioniorlo  sois  illos  Deum  audissc  loquentem? 

» Spirilus  ! Miraciila  hoc  mihi  probaverunt. 

» Anima;  .\t  miracula  defecerunt;  quibus  ergo  nunc  persuasio- 
nibus  credani?  » 

(Solat.  itin.  mei,  lib.  1 De  Deo.  — Ven.  1535.) 

* « Nos  in  fide  confirmât  excellcntissimorum  virorum  conslan- 
tissima  ejusdem  fidei  confessio,  cum  quibus,  ut  ita  loquar,  malo 
errare  quam  cum  ceteris  dirigi.  » Solat.  itin.  mei,  lib.  3 De  teri- 
tate  fidei. 

Cicéron  avait  dit  en  parlant  de  Platon  : «Cum  quo  errare  malin» 
quam  cum  aliis  sentire.» 
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lalionum;  mais,  nulle  pari,  Jerome  ne  s’était  encore 
laissé  emporter  jusqu’à  appeler  ignominieuse  l’affection 
conjugale  *. 

Le  Solatium  , publié  pour  la  première  fois  en  1535 
à Venise  , n’a  guère  laissé  de  traces  dans  la  vie  de  l’au- 
teur; il  est  difficile  de  dire  s’il  suivit  ou  s’il  précéda  le 
Triomphe  de  la  Croix.  Il  est  également  possible  qu’il  en 
soit  l’ébauche  ou  le  résumé. 

> a Anima Qiiare  autem  oporlet  ctiam  affecturn  camalem  relin- 
querc  ? 

>>  Spiritus  2 Quia  nihil  niagis  impcdit  ani|npm  conlemplatione  et 
amore  divinorum  qiiam  carnalis  affectjo  et  præscrtini  eonjugali.s 
propter  vehemcntiam  illius  passionis  ignominiosa;  quæ  mentem 
excax:at  et  indurat.  Et  pxpcrientia  rerum  magistra  hoc  qiiotidie 
manifestai  ita  ut  probatione  non  indigeat.  p 

( $olat.  itin.  mei , lib-  ^ Pe  rûf  patriœ  ralfftif.  ) 


Digitized  bÿ  Google 


*60 


ÉCRITS  DE  SAVONARÜLE. 


111.  Défense  de  «a  doctrine  politique. 

TRAITÉ  SUR  LE  GOUTERlAEIKn  DS  FLORETCE. 

f TratUlt  * rtrra  li  rtfjimtnt9  t govtruo  dM*  eittà  Ui  Fire*tt.) 


î. 

Pour  savoir  dans  quel  but  Savonarole  composa  le 
Traité  sur  le  gouvernement  de  Florence,  il  faut  con- 
naître l’époque  où  il  publia  cet  ouvrage.  Presque  tous 
ceux  qui  ont  étudié  la  vie. et  les  écrits  de  cet  homme 
extraordinaire , pensent  que  ce  fut  vers  le  temps  de  la 
Révolution,  c’est-à-dire  en  1493  ou  1494.  L’opportu- 
nité d’un  tel  écrit,  dans  ce  moment-là,  e.st  leur  seul 
argument  ».  Le  P.  Marchese , plus  soigneux , a fort  bien 
fait  voir  leur  erreur,  en  rappelant  qu’il  est  parlé  dans 
ce  traité  de  l’expédition  de  Charles  VIII  comme  d'un 
fait  accompli;  mais  là  s'arrête  la  hardiesse  de  ses  recti- 
fications, et  comme  il  manque  de  renseignements  pour 
les  temps  postérieurs,  il  se  borne  à reculer  d’un  an  la 
date  de  cette  publication  importante,  qu’il  rapporte  à 
l’année  I 49ii  ». 

' Savonarole  dit  Traite*  au  pluriel,  parce  que  cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  livres. 

2 Voy.,  par  exemple,  le  P.  Rarsanti  et  la  préface  mise  en  lélede 
ce  traité  par  M.  Audin  de  Rians  , dans  l’édition  qu’il  en  a donnée 
à Florence  en  I8i7. 

» I,e  P.  Marchese,  Letl.  ined.,  Avrert.,  p.  2?  note. 
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I..e  Révérend  Père  se  trompe  encore  de  trois  années. 
Le  Traité  sur  le  (jourernemenl  de  Florence  ne  vit  le  jour 
que  dans  les  deux  premiers  mois  de  1498.  Celte  alïir- 
mation  , étant  toute  nouvelle,  a besoin  d’être  appuyée 
sur  quelques  preuves. 

1"  L’État  populaire  existait  déjà  depuis  long-temps 
lorsque  Savonarole  prit  la  plume  pour  le  défendre.  Pour 
lever  tous  les  doutes  à cet  égard,  il  suffît  de  feuilleter 
rapidement  cet  écrit.  « Quiconque  »,  dit  l’auteur,  « a 
«vécu  à Florence  pendant  ces  trois  dernières  années  et 
» n’est  pas  tout-à-fail  aveugle  et  dépourvu  de  jugement, 
»doit  être  convaincu  que  si  Dieu  n’y  avait  mis  la  main, 
» on  n’aurait  jamais  pu  créer  ce  gouvernement , au 
» milieu  de  tant  et  de  si  puissantes  contradictions,  ni 
))le  faire  durer  jusqu’à  ce  jour  *.  » Ces  paroles  ne  per- 
mettent pas,  si  on  les  entend  bien,  de  placer  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  qui  nous  occupe  avant  l’année  1497. 

2“  Il  est  certain  qu  elle  est  postérieure  à celle  du 
Triomphe  de  la  Croix.  Cela  résulte  des  paroles  de  l’au- 
teur même  : « J’ai  déjà  prêché  plusieurs  années  », 
dit-il,  « par  la  volonté  de  Dieu,  dans  votre  ville,  et  je 
unie  suis  toujours  attaché  à quatre  points  principaux. 
» J’ai  employé  toutes  les  forces  de  mon  esprit  à prouver 
U que  la  Foi  est  vraie  »,  c’est  l’objet  du  Triumphus  ; a à 

■ a Chi  in  essa  fFlorrnceJ  è stato  in  questi  tre  auni  passali , e 
non  è cieco  c lotalmente  senza  giudizio,  è chiaroche  .se  non  fusse 
staki  la  inano  di  Dio , non  si  saria  mai  fatto  taie  governo  in  tante 
e si  potenti  contradizioni , nè  si  saria  potuto  mantenrre  insino  a 
questo  giorno.  » 3'  Traité,  ch.  2,  éd.  Rians,  p.  43. 
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» démontrer  qüe  la  simplicité  de  la  vie  chrétienne  est 
«la  souveraine  sagesse  »,  c’est  l'objet  du  Z)c  simplicitale 
christianœ  ritœ;  « à annoncer  les  choses  futures,  dont 
«quelques-unes  se  sont  réalisées  et  les  autres  se  réalise- 
» ront  prochainement  »,  c’est  l’objet  du  Deverilate pro- 
phetica,  « et , en/în  , à défendre  le  nouveau  gouverne- 
» ment  de  votre  ville.  Ayant  déjà  mis  par  écrit  mes 
> pensées  sur  les  trois  premiers  sujets , quoique  je  n’aie 
» pas  encore  publié  l’ouvrage  que  j'ai  composé  sur  le 
» troisième , et  qui  est  intitulé  De  la  vérité  prophétique , 

» il  me  reste  à écrire  sur  le  quatrième , afin  que  tout  le 
» monde  voie  que  nous  prêchons  une  science  saine  et 
»en  parfait  accord  avec  la  raison  naturelle  et  avec  la 
«doctrine  de  l’Église  » Nardi  nous  apprend  que  le 
Triumphus  Crucis  fut  publié  en  H‘J7.  Nous  avons 
prouvé , de  notre  côté , que  le  De  veritate  prophetica 
n’avait  pu  voir  le  jour  avant  les  premiers  mois  de 
Tannée  I i98  *.  Le  Traité  de  Savonarolc  sur  le  gouver- 

* « Perché  .ivendo  io  predicato  molli  aiini  per  vuluntn  di  Dio  in 
questa  voslra  città  e seniprc  proseguitale  rpiattro  matorie  , cioè 
sforzatomi  con  ogni  mio  ingegno  di  provaro  la  fede  essore  vera,  e 
di  dimostraro  ta  simplicilh  delta  vila  cristiana  essere  somma  sapienza  , 
e deniinziare  le  cose  future,  delle  quali  alcune  sono  venute,  e le 
altre  di  norto  hanno  a veriire;  e,  ultimo,  di  questo  nuovo  governo 
delta  voslra  cilla  : ed  averido  già  posto  in  scritto  le  Ire  prime,  delle 
quali  perô  non  abbiamo  ancora  pubblicato  il  terzo  libro,  inlilolatu 
Delta  rerità  profetirn,  resta  che  noi  scriviamo  ancora  délia  quarta 
maleria , aeciowhè  tulto  il  mondo  veda  che  noi  predichiamo  seienza 
sana , e concorde  alla  ragione  naturale  ed  alla  dottrina  délia  Chiesa.  » 
Trattali  de.,  proemio  , éd.  Riaus,  p.  2. 

ï Voy.  l'analyse  de  cet  ou\rage,  dans  ce  même  volume,  p.  180. 
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nemeDt  de  Florence  ne  pourrait  donc  avoir  paru , au 
plus  tôt,  que  dans  les  derniers  mois  de  1 497. 

3"  On  lit  en  tête  des  éditions  originales  de  cet  ou- 
vrage une  indication  reproduite  dans  les  éditions  posté- 
rieures * , et  qui  nous  apprend  qu'il  fut  composé  à la 
demande  de  Julien  Salviati  , Gonfalonier  de  justice. 
Sauf  le  nom  propre,  Savonarole  contirme  ce  fait,  en 
déclarant  qu’il  n'écrit  qu’à  la  prière  de  la  Seigneurie  *. 
Or,  Julien  Salviati  ne  fut  Gonfalonier  que  deux  fois  en 
sa  vie  : en  mai  I 493  et  en  janvier  1 498  La  première 
de  ces  deux  dates  étant  hors  de  cause,  c’est  donc  en 
janvier  ou  février  1 498  que  Jérôme  fut  prié  de  compo- 
ser cet  ouvrage.  La  publication  en  dut  être  faite  au 
plus  tard  dans  le  mois  de  mars , puisque  dès  le  coiii- 
mencemeiit  d'avril  l’auteur  était  incarcéré. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que  Savonarole  n'eùl 
pas  conçu  auparavant  le  projet  d’écrire  une  apologie  du 
gouvernement  inauguré  par  ses  soins.  Il  paraît  même 


' Voici  le  litre  complet  : Trattati  di  Fraie  Jeronimo  SavofUtrola 
circa  il  regijimento  t govema  délia  eittd  di  Firenze,  composta  ad 
istanzia  delli  eccelsi  Sûjnori  al  tempo  di  Giuliano  Salviati,  Gon- 
faloniere  di  ijlustizia.  — Il  se  trouve  dans  les  éditions  do  Pasi|iia 
( Pise,  lîCâ),  Rob<;rl Wilson  ( liOiidres , I7C5  ),  il  Gondoliere (Venise, 
IS3d),  Andin  de  Rians  (Florence,  lSi7],  et  dans  d'autres  peut-être 
que  nous  n'avons  pas  eues  entre  les  mains. 

3 U Perché  le  Signorie  voslre  lui  richiedono che  parlicular- 

meute  tratti  del  uuovo  govemo  délia  citlà  di  Firenze.  » Trattati  eU;. , 
proemio,  p.  I. 

> Voy.  Reumont,  Tac.  eron.,  etc.  (Elenco  dei  Gonfnlouuri  di 
giustisia  delta  repubbtica  fiorentina),  p.  '.IS. 
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que  celle  pensée  reinuntail , dans  son  espril , aux  pre- 
miers mois  de  1496,  si  l’on  en  croil  le  chanoine  Domi- 
nique Benivieni  Mais  des  occupations  plus  graves 
ou  plus  pressantes  le  détournèrent  de  ce  soin , et , pour 
avoir  tant  tardé,  il  ne  publia  point  cette  apologie  hors 
de  propos.  Quoique  au  commencement  de  l’année  1 498 
le  pouvoir  fût  aux  mains  de  ses  amis , Savonarole  voyait 
diminuer  sensiblement  son  influence  et  croître  celle 
de  ses  adversaires  , qui  étaient  en  même  temps  ceux 
du  gouvernement.  La  conspiration  que  les  princi- 
paux partisans  des  Médicis  avaient  payée  de  leur  sang 
faisait  bien  voir  tout  ce  qu’on  oserait  dans  un  avenir 
proebain.  La  Seigneurie  sentait  l’opinion  lui  échapper; 
les  Palleschi  représentaient  au  peuple  les  agitations , 
les  incertitudes  continuelles  de  l’Ëtat  populaire,  les 
sacrifices  qu’il  fallait  s’imposer  chaque  jour  pour  venir 
en  aide  à la  détresse  publique  ; ils  lui  rappelaient 
la  stabilité,  l’opulence  dont  il  jouissait  sous  les  Mé- 
dicis; et,  oublieux  de  la  servitude  passée,  le  peuple 
aimait  à se  rappeler  les  bienfaits  de  la  famille  déchue. 
Seuls,  les  plus  énergiques  Piagnoni  tenaient  bon  ; mais 
on  avait  vu  , à la  faible  majorité  qui  venait  de  porter 


‘ « Egli  ha  predicato  qualtro  cose  : 1“  vorità  deila  fede;  2overilà 
del  ben  vivore  chrisliano  ; 3»  profezia  dclle  cose  future,  circa  alla 
reuovazioue  délia  Chiesaj  4»  modo  délia  uuova  reforma  c reggi- 
mento  popolari.  E per  memoria  di  queste,  delle  prime  Irc  ha  coin- 
posto  tre  particulari  trattati,  e délia  quarla , seconde  chu  a me  ha 
dette,  ha  intenzione  di  comporre.  » Trattalo  in  defensione  délia 
dottrina  e profezir , ete.,  dalcanonicoDomen. Benivieni  (Florence, 
28  mai  1 l'.tO  ). 
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Julien  Salviati  au  pouvoir,  qu’il  était  temps  d’opérer 
une  diversion  puissante  en  leur  faveur.  On  ne  pouvait 
s’adresser  pour  cela  qu’à  Savonarole,  presque  le  seul 
homme  à Florence  qui  eût  encore  du  l'autorité  sur  le 
peuple.  Jérôme  saisit  avec  empressement  l’occasion 
d’exécuter  un  projet  déjà  ancien  , et  de  défendre  son 
œuvre  sous  un  si  haut  patronage. 

On  pourrait  s'étonner  qu’à  une  époque  où  il  était 
traversé  par  tant  de  tracas,  il  ait  eu  as.sez  de  liberté 
d'esprit  pour  composer  même  un  pamphlet.  Mais  sa 
sérénité  d’ame  ne  l’abandonnait  pas  dans  l’adversité; 
d’ailleurs,  en  défendant  les  institutions  populaires, 
outre  qu’une  certaine  tendresse  d’auteur  devait  l’y 
pousser,  il  combattait  pro  aris  et  focis,  car  elles  étaient 
son  plus  ferme  boulevard  contre  ses  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors. 


II. 

Quoique  l’écrit  dont  nous  parlons  soit  une  œuvre  de 
polémique  , il  touche  à la  haute  question  du  gouverne- 
ment des  peuples , et  par  là  se  rattache  aux  travaux 
d’Aristote  et  de  saint  Thomas.  Dante  lui-mème  , qui 
avait  traité  ce  sujet  à son  point  de  vue  particulier,  ne 
fut  peut-être  pas  inutile  à notre  auteur,  et  servit  à 
l’éclairer  par  la  contradiction. 

On  connaît  les  idées  du  Stagyrite  : Le  gouvernement 
parfait  est  celui  qui  assure  au  corps  social  la  plus  large 
part  de  bonheur.  Le  bonheur  est  inséparable  de  la  vertu. 
Les  citoyens  vertueux  sont  donc  seuls  capables  de 


Digilized  by  Google 


36C 


ÉCRITS  DE  SAVONAROLE. 


goûter  le  bonheur  et  de  le  donner  aux  autres,  c’est- 
à-dire  de  gouverner.  Ainsi , c’est  l’Ëtat  aristocratique 
que  le  philosophe  préfère.  Il  a également  en  horreur 
la  tyrannie  d’un  seul  homme  et  celle  d’un  peuple, 
ayant  eu  sous  les  yeux  des  exemples  de  l’une  et  de 
l'autre.  Les  citoyens  vertueux  devront  s’abstenir  de 
toute  spéculation  mercantile , de  tout  travail  manuel , 
de  toute  profession  mécanique , parce  que  ces  occupa- 
tions dégradent  l’ame  ou  au  moins  la  retiennent  dans 
les  régions  inférieures , et  qu’il  faut  du  loisir  pour 
s’élever  jusqu’à  la  vertu.  Les  guerriers,  les  politiques 
et  les  juges  sont  les  éléments  qui  constituent  essentiel- 
lement la  cité.  Les  fonctions  doivent  être  partagées 
entre  ces  trois  classes  de  citoyens,  suivant  l’âge.  Les 
biens  fonds  doivent  leur  appartenir , car  il  faut  que  de 
vrais  citoyens  puissent  vivre  dans  l’aisance  <. 

Saint  Thomas  d’Aquin  raisonne  tout  autrement. 
Partant  de  cette  idée  que  les  choses  humaines  appro- 
chent d’autant  plus  de  la  perfection  qu’elles  sont  mieux 
faites  à l’image  de  Dieu  , il  déclare  que  le  gouvernement 
d’un  seul  est  le  meilleur  parmi  les  hommes , parce  que 
Dieu  gouverne  seul  tout  l'univers.  Mais  en  même  temps 
il  donne  à cette  opinion  des  fondements  humains. 
L’homme  étant  faible  a besoin  de  multiplier  ses  forces, 
en  les  unissant  à celles  de  ses  semblables;  étant  intelli- 
gent et  raisonnable , ayant  dans  le  langage  un  instru- 
ment naturel  de  relations,  il  a l’instinct  de  la  sociabilité, 


‘ Poiitiquf , liv.  rh.  4. 
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puisque,  saus  la  société,  il  ne  pourrait  exercer  quel- 
ques-unes de  ses  plus  précieuses  facultés.  De  l’exis- 
tence d’une  société  découle  la  nécessité  d’un  chef  qui 
se  fasse  le  centre  de  toutes  les  relations , et  puisse 
créer  la  loi  ou  l’appliquer. 

Mais  ce  chef  ne  peut  gouverner  seul , si  peu  nom- 
breux que  soient  ses  sujets;  il  doit  donc  appeler  d’autres 
hommes  à le  seconder.  Or,  comme  les  principaux  et  les 
plus  légitimes  gouvernements  sont  celui  d’un  seul , ou 
monarchie,  et  celui  des  meilleurs,  ou  aristocratie,  le 
mieux  est  d’associer  ces  deux  formes,  et  d'appeler  les 
plus  vertueux  citoyens  à gouverner  sous  les  ordres  et 
la  direction  suprême  d’un  seul.  Enfin  , l’élément  démo- 
cratique ne  pouvant  être  rejeté  d’une  société,  on  em- 
ploiera la  multitude  à désigner,  par  voie  de  sufl'rage, 
ceux  qu’elle  juge  dignes  d’assister  le  prince  dans  les 
soins  du  gouvernement  * . 

En  voulant  rapporter  tout  à Dieu , même  les  choses 
imparfaites  de  ce  monde,  et  faire  le  gouvernement  des 
nations  à l’image  du  sien  , saint  Thomas  a pris  un  point 
de  départ  de  toute  fausseté.  11  est  impossible  d’établir 
aucune  similitude  entre  le  gouvernement  d’un  être  infini 

' De  eruditione  principum , De  regimine  prinripum.  — Quel- 
ques-uns attribuent  le  cominencemcnt  de  ce  dernier  ouvrage  à 
Saint  Thomas , et  la  On  h Tolonimco  de  Lucques  , son  disciple  ; 
d'autres  pensent  qu’il  est  tout  entier  l’œuvre  du  canlinal  Egidius 
O)lonua,  archevêque  de  Bourges,  autre  disciple  du  docteur  angé- 
lique. C’est  au  De  regimine  que  Savonarole  emprunte  une  partie 
de  scs  arguments.  (Voy.  Pred.  »up.  i Salmi,  Il  octobre  1495. 
— Ven.  1517,  f®  99.  ) 
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sur  des  êtres  finis,  et  celui  d’un  être  fini  sur  ses  sem- 
blables. Mais  quel  que  fût  son  désir  d’imiter  Dieu  en 
toutes  choses , l’Ange  de  l’École  dut  modifier  sa  concep- 
tion générale  et  primitive,  à cause  des  points  de  vue  mul- 
tiples où  l’on  peut  envisager  une  société  d’êtres  finis. 
Dieu  n’a  besoin  ni  de  ministres,  ni  de  lumières  exté- 
rieures. Si  l’on  voulait  faire  un  gouvernement  humain 
sur  le  modèle  du  sien , il  faudrait  en  remettre  toute  la 
charge  entre  les  mains  d'un  seul  ; ce  qui  est  impossible, 
à cause  de  l’imperfection  originelle  de  toute  créature. 
De  là  la  nécessité  de  donner  au  prince  des  ministres  et 
des  conseillers , et  de  contre- balancer,  dans  certains 
cas,  par  le  vote  populaire,  ce  qu’il  pourrait  y avoir  d’ex- 
cessif dans  son  autorité.  Ce  sont  de  sages  tempéraments; 
mais , puisque  saint  Thomas  faisait  tant  que  de  sacrifier 
le  suprême  idéal  pour  s’accommoder  à l’humaine  fai- 
blesse , il  aurait  dù  voir  que  son  système  est  encore  un 
idéal , par  la  düTiculté  qu’il  y a de  rencontrer  un  homme 
digne  de  commander  à tous;  des  conseillers  à qui  un 
beau  nom , de  grandes  richesses  ou  la  faveur  du  prince 
ne  tiennent  pas  lieu  de  mérites  plus  sérieux;  une  mul- 
titude, enfin,  inaccessible  aux  coteries,  à l’intrigue, 
ou  aux  entraînements  irréfléchis. 

Néanmoins  les  théories  du  docteur  angélique  sont  un 
progrès  immense  sur  celles  d’Aristote.  Il  appartenait 
au  christianisme  de  ne  plus  faire  de  la  vertu,  même 
civique,  l’apanage  exclusif  des  hommes  de  loisir,  ou  la 
conséquence  des  occupations  les  plus  élevées , mais  de 
l'attacher,  comme  une  première  et  pure  récompense,  à 
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l'accomplissement  des  plus  simples  devoirs  et  des  plus 
humbles  travaux.  C'était  quelque  chose,  au  XIII°siëcle, 
que  de  proclamer,  fût- ce  en  troisième  ligne  , le  droit 
des  masses;  de  placer  la  noblesse  non  dans  l’aneienneté 
des  familles , mais  dans  l'honnêteté  et  le  talent , et  de 
ne  vouloir  qu'un  seul  homme  commandât  aux  autres 
qu’à  la  condition  d’être  le  plus  digne  de  tous. 

En  donnant  la  théorie  du  gouvernement , saint 
Thomas  n’avait  en  vue  aucune  application  prochaine; 
Dante,  au  contraire,  ne  faisait  des  théories  que  pour 
les  appliquer,  s’il  était  possible,  immédiatement.  En 
d'autres  termes , le  docteur  traçait  les  lois  abstraites  et 
générales  du  gouvernement  des  peuples  pour  tous  les 
temps  et  pour  tous  les  lieux;  le  poète  cherchait  à tirer 
le  meilleur  parti  possible  de  ce  qui  existait  de  son  temps. 

Frappé  des  maux  qui  résultaient  pour  l’Italie  et  pour 
la  chrétienté  tout  entière  de  la  lutte  entre  le  Sacerdoce 
et  l’Empire,  Dante  cherche  les  moyens  de  tout  concilier. 
Il  part,  comme  saint  Thomas,  de  l’excellence  de  la 
monarchie  , image  du  gouvernement  divin  ; mais  il 
justifie  son  principe  par  les  faits  historiques.  Dans  l’an- 
tiquité, les  peuples  ont  passé  sous  toutes  les  formes, 
sous  toutes  les  institutions  politiques , sans  être  plus 
heureux.  Enfin,  sous  le  règne  d’Auguste,  on  parvint 
à la  monarchie  parfaite,  et  pour  lors  le  bonheur  com- 
mença d’être  une  réalité , comme  Virgile , Horace  et 
tous  les  grands  auteurs  de  ce  temps -là  en  rendent 
témoignage. 

Ee  principal  caractère  de  Dieu  et  de  son  gouverne- 
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ment  étant  l’unité , celui  des  hommes  doit  s’en  appro- 
cher autant  que  possible.  La  monarchie  doit  donc  être 
universelle.  Mais  aux  mains  de  qui  confier  un  si  grand 
pouvoir?  Aux  papes?  Par  le  peu  d’étendue  de  leurs 
États  , par  la  faiblesse  de  leurs  ressources  , et  surtout 
par  la  nature  évangélique  de  leur  mission  , iis  sont  peu 
propres  à cette  terrible  tâche  de  conduire  les  hommes. 
Il  faut  que  la  monarchie  soit  temporelle.  Or,  parmi  les 
princes  temporels,  il  n’y  a qu’une  autorité,  dans  le 
monde,  assez  ancienne  et  assez  légitime  pour  s’imposer  : 
c’est  celle  des  Césars , transmise  par  les  Romains  aux 
empereurs  d 'Orient,  par  ceux -ci  aux  empereurs  d’ Occi- 
dent, et  par  ces  derniers  aux  empereurs  d'Allemagne. 
Si  l’antiquité  de  ce  pouvoir  ne  peut  être  contestée,  la 
légitimité  en  est  moins  évidente  ; c’est  pourquoi  l’Ali- 
ghieri  consacre  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  à la 
démontrer.  Il  prouve  que  les  Romains  sont  devenus 
les  maîtres  du  monde  par  le  simple  mouvement  des  lois 
de  la  nature,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  manifes- 
tations de  la  volonté  de  Dieu.  Leur  pouvoir  a donc  été 
légitime,  et  il  l'est  encore  entre  les  mains  de  ceux  à 
qui  ils  l’ont  transmis. 

Ainsi  placés  à la  tète  du  monde  , les  empereurs  relè- 
veront-ils médiatement  ou  immédiatement  de  Dieu?  En 
d’autres  termes,  seront-ils  souverains  dans  l'ordre  tem- 
porel , ou  devront  - ils  croire  que  Dieu  leur  fait  con- 
naître ses  volontés  seulement  par  la  parole  de  son 
vicaire?  Ici,  Dante  propose,  comme  moyen  d’apaiser 
cette  grande  querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  de 
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subordonner  le  pape  à l'empereur  pour  le  temporel , et 
l'empereur  au  pape  pour  le  spirituel 

Cette  séparation  des  deux  pouvoirs  était  une  grande 
pensée , digne  d'un  tel  génie  ; mais  elle  était  prématurée. 
Comme  conciliation , elle  était  illusoire  : l'empereur 
ne  pouvait,  en  aucun  cas,  cesser  d'étre  soumis  au 
Saint-Siège  dans  l'ordre  spirituel  : ôter  au  pape  le  tem- 
porel , c'était  lui  enlever  une  partie  de  sa  force,  sans  lui 
rien  donner  en  échange. 

Dante  voulait , en  imposant  un  maître  unique  au 
monde,  faire  de  ce  maître  le  principe  de  tout  mouve- 
ment, de  toute  civilisation  : il  travaillait  par  là  à l'unité 
de  l'Italie,  persuadé  que  les  tyranneaux  qui  ruinaient 
ce  pays  ne  feraient  aucune  dilTiculté  de  se  ranger  sous 
l’autorité  d'un  si  grand  prince;  mais  le  système  du  poète 
aurait  sacrifié  les  libertés  communales  qui  se  déve- 
loppaient alors,  suivant  les  lois  inilexibles  de  l’his- 
toire.  L'heure  où  les  nations  se  serreraient  autour  de 
leurs  chefs  respectifs  pour  prendre  plus  de  force , et 
opéreraient  ce  merveilleux  travail  d'unité  qui  prépara 
les  sociétés  modernes,  n'avait  pas  encore  sonné.  En 
négligeant  de  déterminer  les  formes  et  les  limites  de  sa 
monarchie,  Dante  laissait  sans  garantie  ces  précieuses 

■ De  monare/iia.  — Voici  les  divisions  de  cet  ouvrage  données 
par  Dante  lui-ménie  : « 1»  Dubitatur  et  quæritur  an  ad  bene  esse 
mundi  inonarcliia  necessaria  sit.  2®  .\n  romanus  populus  de  jure 
inonarchæ  oIRcium  .sibi  adsciverit.  > Au  aiithoritas  inonarchæ 
dependcat  a Deo  immédiate,  vel  abalio  Dei  ministro  seii  vicario.  » 
T.  IV,  p.  8 (Venise,  17 58 J. 
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libertés , pour  lesquelles  la  France  et  ritalie  s'agitaient 
de  son  temps.  Son  point  de  départ  n’était  pas  moins 
vulnérable.  S’il  est  vrai  que,  sous  le  règne  d’.\uguste, 
on  eut  l'image  de  la  monarchie  parfaite,  il  aurait  suffi 
de  tenir  compte  des  causes , des  circonstances  particu- 
lières et  de  la  durée  de  ce  bonheur  pour  comprendre 
qu’il  ne  méritait  pas  de  servir  de  base  à l’édifice  des 
sociétés  modernes.  Une  utopie , une  idée  lointaine  de 
l’avenir,  une  vaine  tentative  de  conciliation , voilà  tout 
le  système  de  Dante. 

Savonarole  ne  suivit  aucun  de  ses  devanciers.  Guelfe 
sous  un  pape  gibelin,  il  laissa  do  côté  Aristote,  dont 
les  théories  lui  paraissaient  étroites  et  inapplicables  à 
une  société  chrétienne;  il  prit  à Dante  et  à saint  Thomas 
leur  premier  principe  , qu’il  acceptait  tant  qu’il  s'en 
tenait  à la  spéculation  ; mais , descendant  bientôt  dans 
la  pratique  et  bornant  son  horizon  à Florence,  il  en- 
treprend d’exposer  une  théorie  conditionnelle  qui  est 
une  dérogation  à ce  principe.  Cette  théorie  frappe 
moins  par  la  hauteur  ou  la  hardiesse  des  vues  que  les 
deux  précédentes;  mais  elle  eut  sur  l’une  et  sur  l’autre 
l’avantage  périlleux  d’élre  jugée  par  l’expcrience  et  sur 
l’apidication. 

III. 

Savonarole  indique  au  début  le  plan  de  son  ouvrage 
et  justifie  scs  divisions.  II  écrit  dans  l'inlérèt  de  Flo- 
rence : il  traitera  donc  du  meilleur  et  du  plus  mauvais 
gouvernement  par  rapport  à celte  ville;  mais  quoique. 
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dans  l'ordre  des  faits,  le  mal  préexiste  au  bien  , comme 
au  fond  le  mal  n’est  que  la  privation  du  bien  , il  faut , 
pour  suivre  l’ordre  logique , parler  de  celui-ci  avant 
d’aborder  celui-là.  Après  les  avoir  étudiés  l’un  et  l’autre, 
l’auteur  examinera  , dans  un  troisième  traité  où  la 
pratique  aura  plus  de  part,  les  meilleurs  moyens  de 
renverser  la  tyrannie,  et  de  fonder,  de  conserver,  de 
perfectionner  le  gouvernement  civil  ( c’est-à-dire  démo- 
cratique), qui  est  celui  de  Florence. 

L’ouvrage  qui  nous  occupe  .se  rattache,  par  la  mé- 
thode, aux  oeuvres  .synthétiques  du  moyen-âge.  Il  est 
visible  que  Savonarole  entend  procéder  par  voie  de 
déductions.  Mais  s’il  se  montre,  en  commençant  son 
livre,  le  fidèle  disciple  des  maîtres  de  sa  jeunesse,  les 
nécessités  sociales , les  besoins  de  son  époque,  qu’il  ne 
peut  méconnaître,  le  rendent  moins  dédaigneux  des 
faits , et  après  cet  hommage  aux  principes  et  à l’auto- 
rité traditionnelle,  il  procède  presque  en  empirique,  et 
d’après  la  méthode  d'observation. 

I.  Quoiqu’il  ait  annoncé  qu’il  ne  s’occuperait  que  du 
gouvernement  de  Florence  , l’auteur  prend  la  question 
de  plus  haut,  et  les  vérités  par  où  il  commence  sont 
à l’adresse  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  gouverne- 
ments. 

Dieu,  en  créant  les  êtres  animés,  a donné  aux  uns 
l’instinct  qui  les  conduit  sûrement  à leur  fin  , et  qui  est 
comme  la  main  du  Créateur  doucement  posée  sur  eux. 
.\ux  autres  il  a donné  l'intelligence,  et,  sans  renoncer 

T.  H.  18 
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à les  guider  lui-méme , il  leur  a laissé  en  grande  partie 
le  soin  de  se  gouverner,  de  faire  ce  qu’il  leur  plaît  et 
d’assurer  leur  existence. 

Mais  l’intelligence  est  faible,  surtout  dans  l’enfance  ; 
la  nature  n’a  pas  pourvu  l’homme  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à la  vie,  qu’elle  octroie  si  libéralement  aux 
animaux;  livre  à ses  propres  forces  , l’individu  ne  pour- 
rait se  les  procurer.  Aussi  sommes-nous  destinés  à vivre 
dans  la  société  de  nos  semblables.  Pour  échapper  à 
cette  condition , il  faudrait  être  ou  plus  ou  moins 
qu’honime,  un  Dieu  ou  une  brute,  trop  grand  ou  trop 
borné  pour  éprouver  les  mêmes  besoins  que  tous  les 
autres.  Malheureusement  la  race  humaine  est  portée  au 
mal  ; de  tous  les  êtres  vivants  l’homme  est  le  seul  qui 
aime  à faire  du  tort  à son  semblable;  par  ses  vices 
il  surpasse  tous  les  animaux  : il  a donc  été  nécessaire 
de  créer  des  lois  pour  le  retenir  dans  de  justes  bornes  , 
lui  inspirer  de  la  crainte,  assurer  les  bons  contre  les 
méchants , récompenser  et  punir  selon  les  mérites  de 
chacun. 

Or,  les  lois  ne  peuvent  être  établies  que  par  une 
personne  ou  des  personnes  supérieures  à toutes  les  au- 
tres , sinon  par  leur  nature , au  moins  par  la  position 
qu’elles  occupent.  C’est  pourquoi  les  hommes  confiè- 
rent le  soin  du  bien  commun  et  le  pouvoir  sur  eux- 
mêmes  tantôt  à un  seul  : c’est  la  monarchie  ; tantôt  à 
quelques-uns , les  meilleurs  qu’on  pùt  trouver  : c’est 
l’aristocratie;  tantôt  au  peuple  tout  entier,  chargé,  à 
des  époques  fixées , de  désigner  ses  magistrats  : c’est 
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le  gouvernement  civil , appelé  ainsi  parce  qu'il  appar- 
tient à tous  les  citoyens. 

Parmi  ces  gouvernements , celui-là  est  bon  qui  met 
tous  ses  soins  à maintenir  et  à accroître  le  bien  commun, 
à conduire  les  hommes  dans  les  voies  de  la  vertu  , dans 
le  respect  et  l’amour  de  la  Divinité;  celui-là , au  con- 
traire, est  mauvais  qui  ne  s’attache  qu’au  bien  parti- 
culier de  ceux  qui  gouvernent,  et  ne  s’occupe  point  de 
remplir  ses  devoirs  envers  les  hommes  en  les  condui- 
sant dans  le  droit  chemin. 

Ainsi , tous  les  gouvernements  sont  bons , pourvu 
qu’ils  remplissent  leurs  devoirs  envers  les  gouvernés. 
Toutefois,  si  l’État  populaire  est  un  bon  gouverne- 
ment, l’aristocratie  est  préférable,  et  la  monarchie  est 
le  meilleur  de  tous.  Il  y a de  cela  plusieurs  raisons. 
D'abord  , l’union  et  la  paix  du  peuple  étant  le  but  de 
tout  gouvernement , il  e.std’autant  plus  facile  de  la  con- 
server que  les  dépositaires  du  pouvoir  sont  moins  nom- 
breux. De  plus,  la  vertu  unie  et  concentrée  a plus 
de  force  que  disséminée  sur  des  milliers  de  têtes.  Enfin, 
« le  gouvernement  du  monde  et  de  la  nature  est  le 
«meilleur  de  tous;  et  comme  l'art  doit  s’attacher  à 
ufimitation  de  la  nature,  plus  le  gouvernement  des 
«choses  humaines  se  rend  semblable  à celui  du  monde, 
» plus  il  est  parfait.  Mais  le  monde  est  gouverné  par  un 
«seul  être  qui  est  Dieu.  Toutes  les  choses  naturelles  où 
» nous  voyons  quelque  gouvernement  sont  soumises 
»à  l'autorité  d’un  seul.  Les  abeilles,  par  exemple, 
«obéissent  à leur  roi  ; les  puissances  de  l’ame,  à la  rai- 
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» son;  les  membres  du  corps,  au  cœur,  etc.  Le  gouver- 
unement  d'un  seul  dans  les  choses  humaines  est  donc 
»de  sa  nature  le  meilleur  de  tous.  C’est  pourquoi  Notre 
» Sauveur,  voulant  donner  à l’Église  le  plus  parfait  de 
» tous  les  gouvernements , fit  Pierre  chef  de  tous  les 
» fidèles.  Il  commanda  que  dans  tous  les  diocèses,  même 
» dans  toutes  les  paroisses  et  dans  tous  les  monastères , 
» un  seul  eût  l’autorité , et  que  tous  les  chefs  subalternes 
» fussent  soumis  à un  seul  chef  suprême , qui  est  son 
B vicaire  ' . » 

Ainsi  le  gouvernement  d’un  seul , quand  il  est  bon , 
est  préférable  à tous  les  autres  bons  gouvernements, 
et,  s'il  était  possible,  il  faudrait  l’imposer  à tous  les 
peuples.  Mais  il  arrive  que  ce  qui  est  excellent  en  soi  ne 
peut  convenir  en  certains  lieux  à certaines  personnes, 
par  exemple  l’état  monastique,  qui  est  en  soi  la  meilleure 
des  conditions  , et  qu’il  ne  faudrait  pourtant  pas  im- 
poser à tous  les  chrétiens  ; ou  encore  un  mets  très-bon  , 
un  air  très-sain  pourront  être  nuisibles  à tel  ou  tel , 
suivant  ses  dispositions  ou  sa  complexion.  Ainsi,  dans 
un  pays  oü  les  citoyens  sont  portés  aux  discordes  in- 
testines, à la  révolte,  le  gouvernement  d’un  seul  serait 
funeste,  et  au  prince  qui  y trouverait  le  plus  souvent  la 
mort,  et  au  peuple  qui  se  partagerait  en  factions:  il 
aboutirait  à la  guerre  civile  ou  à la  tyrannie. 

Les  hommes  sages  et  prudents , lorsqu’ils  ont  à in- 
stituer un  gouvernement , considèrent  donc  la  nature 


I Trattato  primo , cap.  2 (éd.  Rians),  p.  9. 
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du  peuple  soumis  à leurs  lois,  et,  s’il  se  peut,  ils  lui 
donnent  la  monarchie;  s’il  n’est  pas  d'humeur  à la  sup- 
porter, ils  lui  donnent  l’aristocratie,  et,  à défaut  de 
celle-ci , l’État  populaire. 

Ce  dernier  règne  depuis  si  long-temps  à Florence, 
qu’il  ne  pourrait  être  remplacé  sans  de  fortes  secousses  ; 
peut-être  même  tous  les  ellbrts  échoueraient-ils  à établir 
un  autre  gouvernement.  Il  est  vrai  que  des  tyrans  ont 
quelquefois  dominé  dans  cette  ville,  mais  ils  étaient 
contraints  d’aller  toujours  par  des  voies  détournées , 

■ et  ne  pouvaient  se  faire  supporter  qu’en  laissant  aux 
Florentins  toutes  leurs  institutions  , tous  leurs  magis- 
trats; encore  leur  autorité  ne  fut-elle  jamais  de  lon- 
gue durée  : le  gouvernement  civil  reprenait  bientôt  lu 
dessus. 

Outre  cette  raison  capitale  qu’on  peut  également  op- 
poser à l’aristocratie , le  règne  de  celle-ci  est  impossible 
à Florence,  parce  qu’elle  n’a  jamais  produit  que  de 
sanglantes  et  effroyables  discordes , apaisées  seulement 
par  l’exil  ou  l'extermination  de  l’une  des  deux  factions 
ennemies.  Or,  ces  factions,  si  terribles  dans  le  passé  , 
ne  seraient  pas  moins  implacables  dans  le  présent,  si 
l’État  populaire,  que  nous  a donné  la  bonté  divine , 
n’avait  étouffé  leurs  querelles  et  sauvé  la  patrie , que  le 
parti  aristocratique  aurait  infailliblement  perdue , au 
temps  de  l’invasion  française. 

Que  si  ces  objections  ne  peuvent  atteindre  le  gouver- 
nement d’un  seul , d'autres  raisons  aussi  décisives  doi- 
vent le  faire  bannir  de  Florence.  « Il  ne  convient  qu’aux 
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» peuples  naturellement  serviles,  c’est-à-dire  à ceux 
uqui  manquent  de  cœur  ou  d’intelligence,  et  à ceux 
«qui  manquent  de  l’un  et  de  l’autre  à la  fois.  En  eflet , 
» malgré  l’audace  que  les  peuples  vigoureux  de  corps 
»et  énergiques  de  cœur  montrent  à la  guerre,  s’ils  sont 
«dépourvus  d’intelligence,  il  est  facile  de  les  asservir 
« pour  long-temps.  Faibles  d’esprit , ils  ne  savent  point 
«ourdir  de  complots  contre  le  prince.  Ils  le  suivent, 
«comme  les  abeilles  suivent  leur  roi.  Tels  sont  encore 
«aujourd’hui  les  peuples  du  Nord.  Ceux  qui  ont  plus 
«d’intelligence  que  de  cœur,  se  soumettent  par  pusilla- 
» nimité , et  vivent  en  paix  sous  leurs  princes,  comme  les 
» Orientaux.  Que  [sera-ce  donc  s’ils  manquent  à la  fois 
«d’intelligence  et  de  cœur?  Quant  aux  peuples  qui,  à 
«ces  deux  principes  de  vie  , joignent  l’audace , ils  ne  se 
«laissent  pas  facilement  mener  par  un  seul  homme,  à 
«moins  qu’ils  n'aient  affaire  à un  tyran , car  leur  intel- 
«ligencc  est  cause  qu’ils  ourdissent  de  continuels 
«complots,  et  leur  audace  les  leur  fait  mettre  à exé- 
«cutiou*.  » 

Or,  le  peuple  florentin  possède  ces  deux  qualités  qui 
doivent  lui  rendre  la  monarchie  insupportable.  « Il  est 
« remarquable  par  son  intelligence  entre  tous  les  peu- 
«ples  d’Italie;  le  passé  nous  le  montre  plein  de  saga- 
«cité,  de  courage  et  d’audace.  Bien  qu’il  se  livre  au 
«commerce  et  qu’il  paraisse  paisible,  quand  il  met  la 
» main  à quelque  entreprise  de  guerre  civile  ou  exte- 


• Trattatn  primo,  cap.  S (cd.  Riaii.*:),  p.  lî. 
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nrieure,  il  se  montre  énergique  et  terrible,  comme  on 
» le  voit  dans  les  chroniques.  Dans  les  luttes  impla- 
» cables  qu’il  a engagées  avec  divers  princes  et  tyrans, 
» jamais  il  n’a  cédé,  et  toujours  il  a fini  par  triom- 
» pher  * . B 

Ainsi  la  monarchie  ne  conviendrait  pas  à un  tel 
peuple,  alors  même  que  le  prince  serait  parfait , parce 
que  les  mauvais  citoyens  , toujours  en  plus  grand 
nombre  que  les  bons , ne  manquent  ni  de  sagacité  ni  de 
courage  , et  qu’ils  feraient  indubitablement  périr  le 
prince  par  trahison,  ou  le  forceraient  à usurper  la 
tyrannie  pour  se  défendre. 

Ces  doctrines , que  Savonarole  mettait  par  écrit  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vie,  étaient  conformes  de  tout 
point  à celles  qu’il  avait  si  long-temps  prêchécs^.  Il 
avait  adopté  les  théories  de  Dante  et  de  saint  Thomas, 
et  il  leur  empruntait , sans  se  gêner,  plus  d’un  argu- 
ment. C'est  donc  de  très-bonne  foi  qu’il  comparait  les 
peuples  qui  ne  peuvent  supporter  le  gouvernement  d’un 

< Trattato  primo,  cap.  3 (éd.  Rians),  p.  13. 
s Voy.  28»  Pred.top.  i Salmi,  Il  octobre  I4U5  (Ven.  1517,  f»  su 
rovo);  4»  Pred.  sop.  Michea  , 18  mai  1 4UC  (Ven.  1520,  f»»  23  v» 
et  24  15®  id.,  2U  juin  14'JC(ibid.,  f“  98  v«);  i«»  uL,  l»r  juillet 

l49G(ibid.,  f»  107  v“j,  et  une  foule  d’autres.  — V’oy.  aussi  le 
passage  suivant  du  Triumphu»  : « In  naturalibus  ubi  manifeste  ap- 
parct  aliquod  regimen,  ut  in  apibus,  por  unum  multitudineni 
omari  videmus.  Et  cum  ars  imitetur  naturam,  couspicuum  est 
omne  hominum  regimen  , cujuscunque  conditionis  aliquo  modo 
reduci  ad  unum;  nullumque  regimen  possedurare,  nisi  ad  unius 
regentis  arbitrium  quovis  modo  reducatur.  » Triumpliuii  Cruri$, 
lib.  I,  cap.  9,  p.  42. 
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seul  , à ces  hommes  qui , accoutumés  à vivre  au  grand 
air  et  dans  les  champs , tomberaient  subitement  ma- 
lades et  mourraient  bientôt , si  on  les  forçait  à demeurer 
dans  des  appartements  chauds , à se  vêtir  de  bons  habits 
et  à savourer  des  mets  délicats  *.  Les  paysans  habitués 
au  grand  air,  ce  sont  les  peuples  qui  ne  peuvent  vivre 
que  dans  l'État  populaire,  et  les  citadins  voluptueux 
qui  vivent  dans  le  luxe  sont  ceux  qui  s’accommodent 
de  la  monarchie. 

Un  tel  éloge  de  la  meilleure  forme  de  gouvernement 
ressemble  assez  à une  satire.  Si  l’on  se  bornait  à la 
lecture  de  cet  ouvrage,  on  ne  pourrait  croire  que 
Savouarole  parle  sérieusement  lorsque,  proclamant  ses 
préférences  pour  l’autorité  d’un  seul  , il  ajoute  aus- 
sitôt que  le  peuple  le  plus  heureusement  organisé , 
le  plus  richement  doué  de  la  nature  ne  peut  sup- 
porter que  le  moins  parfait  de  tous  les  gouvernements. 
Il  V a là  une  contradiction  rendue  plus  sensible  encore 
par  l’éloge  brillant  que  l’auteur  fait  des  Florentins, 
après  avoir  dit  qu’ils  étaient  portés  aux  dissensions  et 
à la  révolte;  mais  sa  pensée  apparaît  trop  clairement 
par  ses  autres  écrits  et  par  ses  sermons,  pour  qu’on 
puisse  élever  le  plus  léger  doute  à cet  égard.  Conduit 
par  ses  observations  à estimer  que  l’Etat  populaire  con- 
venait seul  aux  Florentins , Savouarole  prend , où  il  les 
trouve,  des  arguments  pour  soutenir  son  opinion,  et  il 
s’inquiète  peu  de  savoir  s’ils  sont  en  harmonie  ou  en 
contradiction  avec  les  doctrines  qu’il  professe. 

' Tratlnio  primo,  cap.  2 (éd.  Rians),  p.  1 1. 
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Relativement  à cette  distinction  entre  ce  qui  est  bon 
en  soi  et  ce  qui  est  praticable , le  savant  et  regrettable 
Carmignani  reproche  à notre  auteur  d’avoir  fait  une 
faute  de  raisonnement  en  disant  que  ce  qui  est  très- 
bon  en  soi  peut  ne  pas  l’ètrc  partout  et  toujours  ; il 
ajoute  que  la  démonstration  est  incomplète , puisque 
Savonarole  ne  fait  pas  mention  de  la  monarchie  héré- 
ditaire 

Cette  dernière  critique  nous  parait  dépourvue  de  fon- 
dement. Jérôme  ne  traitait  que  de  l’origine  et  de  l’orga- 
nisation première  du  pouvoir;  il  n’avait  donc  pas  plus 
à parier  des  variétés  de  la  monarchie  que  de  celles  de 
l’aristocratie  et  de  la  démocratie. 

Quant  à la  première  objection  du  savant  professeur, 
il  est  sans  doute  peu  logique  de  dire  que  ce  qui  est 
absolument  bon  ne  l’est  pas  partout  ; mais  Savonarole 
ne  commet  pas  cette  faute.  Il  se  borne  à avancer  cette 
incontestable  vérité  qu’entre  les  variétés  et  les  degrés 
du  bien , une  chose  moins  bonne  en  soi , mais  non 
mauvaise , peut  mieux  convenir  à un  peuple , à son  jour 
et  à son  heure,  qu’une  chose  plus  parfaite.  Cette  pro- 
position parait  bien  plus  soutenable  encore  si  on  l’ap- 
plique à la  vérité  politique  , de  laquelle  il  serait  permis 


' Storia  dell’ origine  e de’ progresei  delta  filoso/ia  del  dritto,  dal 
cav.  Carmignani,  già  professore  nell’ UniversiU'i  di  Pisa  (Liicca, 
1851),  vol. II, p.  Il3etsuiv. — La  conclusion  surtout  de  ce  passage 
est  bien  injostc  : «Dunque  è (Savonarole)  illogicoe  incompleto.  E 
non  potendosi  supporre  ignorante,  abusava  dell’ ignoranza  délia 
niultitudine.  » 


Digitized  by  Google 


88i 


ÉCRITS  DE  8AV0NAR0LE. 


de  dire  sans  ironie  : Vérité  en  deçà  des  Pyrénées , 
erreur  au-delà.  L’objection  a donc  pour  base  une  mé- 
prise de  M.  Carmignani  sur  la  pensée  de  Savonarole, 
ou  elle  se  réduit  à une  querelle  de  mots  *. 

Quand  noire  auteur  parle  du  gouvernement  qui  con- 
vient le  mieux  aux  Florentins,  il  rejette  à la  fin , on 
ne  sait  trop  pourquoi , les  deux  motifs  principaux  de 
sa  préférence,  sur  lesquels  il  avait  tant  appuyé  dans  le 
cours  de  sa  prédication,  à savoir:  l^que  l’État  populaire 
ayant  été  rétabli  dans  cette  ville  par  l’intervention  de 
Dieu  , il  fallait  bien  qu’il  fût  le  plus  conforme  de  tous 
au  génie  des  Florentins  ; 2°  que , dans  trois  ans  d’exis- 
tence , il  avait  sauvé  la  cité  des  Barbares,  ce  que  n’au- 
raient pas  fait  les  Médicis. 

Les  arguments  allégués  contre  le  gouvernement  aris- 
tocratique manquent  de  valeur.  Si  la  noblesse  florentine 
a été  une  cause  de  troubles,  on  ne  voit  pas  que  le 
règne  de  la  bourgeoisie  ou  de  la  populace  ait  été  plus 

* I/opinion  de  Savonarole  est  confirmée  par  ces  remarquables 
parole.sdu  mémoire  sur  la  constitution  du  grand-duc  Léopold,  par 
le  sénateur  F.  M.  Gianni  : 

- O II  faut  qu’une  constitution , pour  être  propre  à régirdes  hommes 
en  société , ne  soit  pas  l’acte  arbitraire  de  la  seule  volonté  des  réfor- 
mateurs du  monde  : il  faut  que  ses  dispositions  soient  basées  sur 
les  qualités  physiques  et  naturelles  de  la  nation  qu’elle  est  destinée 
à gouverner,  qu’elles  .soient  compatibles  avec  son  caractère , bien 
entendu  avec  ce  qu’il  offre  du  commun  à toutes  les  populations 
dont  la  nation  est  composée.  La  loi  de  Jésus -Christ  est  la  seule 
constitution  qui  convienne  à tous  les  hommes,  à tous  tes  climats.» 
Trad.  de  M.  de  Potter.  — Voy.  4'  vol.  de  la  vie  et  des  mémoires  de 
Scipion  Ricci,  évêque  de  Pistoja  et  Prato  (aux  Documents). 
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calme  *.  C’est  pourtant  de  ce  peuple  qui  n'a  jamais  su 
faire  son  bonheur  ni  pratiquer  la  justice,  que  Savo- 
narole  fait  ici  l'éloge.  Il  se  rencontre  avec  Dante 
parlant  de 

L’arcisoUile  iiigegno  fioreotino , 
et  cela  suffît  pour  le  laver  du  reproche  d’avoir  voulu 
capter  par  des  flatteries  la  faveur  populaire.  Il  dit  la 
vérité  quand  il  accorde  aux  Florentins  le  courage  et 
l’intelligence , et  il  apporte  aussitôt  un  juste  contre- 
poids à la  louange,  en  les  accusant  presque  ouvertement 
d’être  enclins  aux  dissensions  et  à la  révolte,  et  d’avoir, 
dans  leur  ville , plus  de  méchants  que  de  bons  *.  On  a 
pu  voir,  au  surplus  , dans  les  sermons,  tous  les  ciTorts 
du  Dominicain  pour  réformer  son  peuple , et  il  n’était 
pas  assez  mal  avisé  pour  espérer  de  réussir  en  le 
flattant. 

r 

II.  Après  avoir  prouvé  que  le  gouvernement  qui  con- 
vient le  mieux  à Florence  est  l’État  populaire , Savo- 
narole  se  propose  de  faire  voir  que  le  pire  gouvernement 
pour  cette  ville  est  celui  d’un  tyran.  Il  procède  de  la 
même  manière  que  dans  l’autre  partie  : il  démontre  que 
le  gouvernement  d’un  seul  est  le  plus  détestable  de  tous 

< Dans  les  sermons,  Jérôme  n’en  dit  guère  plus.  Le  gouver- 
nement aristocratique  ne  convient  pas  à Florence , et  s’il  est  plus 
proche  du  gouvernement  modèle  que  l’Etat  populaire , il  l’est  aussi 
du  plus  mauvais , qui  est  celui  d’un  seul , quand  le  chef  est  un  scé- 
lérat.— Voy.  16e  Pr«i.  top.  Michea,  l«r  juillet  U96.  (Ven.  1510, 
fe  107  vo.) 

» Trattain  primo,  cap.  .1  (éd.  Riansj,  p.  IS. 
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quand  il  est  mauvais.  Si  cette  proposition  est  vraie , il 
faudra  admettre  que  la  monarchie , quand  elle  est  le 
plus  mauvais  gouvernement,  est  encore  plus  funeste  aux 
Florentins  qu’aux  autres  peuples , puisqu’elle  ne  leur 
convient  pas  alors  même  qu’elle  est  le  meilleur. 

Les  motifs  qui  font  du  gouvernement  d’un  seul  , 
quand  il  est  mauvais,  le  plus  mauvais  de  tous,  sont  les 
suivants  : 

1°  Le  mal  étant  contraire  au  bien,  le  plus  mauvais 
est  l’opposé  du  meilleur. 

2"  Comme  l’union  fait  la  force  et  que  toutes  les  puis- 
sances du  gouvernement  sont  entre  les  mainâ  d’un  seul, 
il  suit  que  ce  gouvernement  est  le  plus  fort  de  tous  et 
par  conséquent  le  plus  pernicieux  , s’il  n’est  pas  bon , 
sans  compter  que , pour  différentes  raisons , le  tyran 
entraîne  tous  les  citoyens  à sa  suite  : « Comme  les  mé- 
» chants  sont  toujours  plus  nombreux  que  les  bons  et 

• que  chacun  aime  qui  lui  ressemble,  tous  les  méchants 

• hommes  cherchent  à s’unir  à lui , surtout  ceux  qui 

• briguent  les  dignités  et  les  honneurs  ; beaucoup 
» encore  se  joignent  à lui  par  crainte  , et  ceux  qui , sans 

• être  complètement  pervertis,  ne  laissent  pas  de  priser 
» les  biens  terrestres  , mus  par  l’ambition  ou  la  terreur, 
B lui  font  escorte  ; les  bons,  enfin  , n’étant  pas  parfaits, 

• vont  à sa  suite  par  crainte  et  n’osent  lui  résister,  et 

• comme  il  ne  se  trouve  personne  ou  presque  personne 

• de  parfait  , toutes  les  forces  du  gouvernement  sont 
» concentrées  entre  ses  mains  » 

' TrnUato  utrondo , Mp.  I fM.  Riaiis),  p.  I*. 
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3®  Le  gouvernement  est  d’autant  plus  mauvais  qu'il 
s’éloigne  davantage  du  bien  commun  ; or,  celui  de  plu- 
sieurs s’en  éloigne  moins  que  celui  d’un  seul , car  les 
richesses , les  dignités  demeurant  entre  les  mains  d’un 
assez  grand  nombre  de  personnes , ces  biens , dans  une 
certaine  mesure  , restent  communs. 

4°  Les  chances  de  duree  sont  plus  grandes  pour  la 
tyrannie  que  pour  l’oligarchie , parce  que  tous  les  sujets 
se  soumettent  au  maître  et  parce  qu'il  est  plus  dilTicile 
de  trouver  un  chef  à lui  opposer  qu’il  no  l’est  de  semer 
la  discorde  dans  un  gouvernement  à plusieurs  tètes: 
cette  durée  probable  le  rend  encore  plus  mauvais,  puis- 
qu'il est  plus  malaisé  de  s’en  débarrasser. 

Toutefois  , le  gouvernement  de  plusieurs  est  très- 
souvent  , dans  la  pratique,  plus  mauvais  que  celui  d’un 
seul , parce  qu’il  est  plus  exposé  aux  dissensions  et  que 
le  triomphe  de  l’un  des  partis  amène  inévitablement 
l’expulsion  de  l'autre.  De  plus,  à la  faveur  des  maux 
qui  résultent  de  ces  luttes  intestines,  il  arrive  assez 
ordinairement  qu’un  homme  poussé  par  le  vent  popu- 
laire s’empare  du  pouvoir.  C’est  la  plus  grande  de 
toutes  les  calamités , car  le  tyran  légitime  est  incompa- 
rablement moins  à craindre  que  le  tyran  qui  a usurpé 
la  tyrannie.  Ce  dernier,  en  effet,  s’il  veut  régner,  ren- 
contre des  obstacles , non-seulement  parmi  ses  adver- 
saires, mais  encore  parmi  ses  égaux;  il  faut  donc  qu’il 
les  bannisse,  qu’il  les  écrase,  qu’il  les  tue;  au  lieu 
qu'un  tyran  légitime , n'ayant  que  des  sujets  et  non  des 
égaux,  redoute  moins  les  conspirations,  et  peut  être 
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d’autant  moins  cruel  qu’il  jouit  d’une  plus  grande 
sécurité. 

Les  gouvernements  aristocratique  et  populaire  étant 
très -sujets  à voir  un  des  citoyens  usurper  l’autorité 
suprême,  doivent  prévenir  ce  danger  par  des  lois  éner- 
giques et  sévères  qui  frappent  jusqu’à  ceu.x  qui  s’entre- 
tiennent de  la  tyrannie,  ou  même  qui  y pensent,  si  l’on 
peut  saisir  leur  pensée.  C’est  un  très-grand  péché  envers 
Dieu  que  de  montrer  de  la  compassion  ou  de  la  négli- 
gence envers  ces  grands  coupables.  Par  là  on  donne  du 
champ  à ceux  qui  veulent  établir  la  tyrannie.  Or,  la 
tyrannie  est  la  source  des  plus  grands  maux , comme 
l’auteur  va  le  montrer  en  esquissant  le  portrait  du 
tyran. 

a Tyran  est  le  nom  d’un  homme  de  mauvaise  vie  , du 
» plus  détestable  de  tous  les  hommes , de  celui-là  sur- 
» tout  qui , étant  simple  citoyen  , veut  régner  par  la  vio- 
» lence  et  usurper  la  tyrannie.  Il  est  plein  d'orgueil,  car 
» il  cherche  à s'élever  au-dessus  de  se.s  égaux , au-dessus 
«même  de  ceux  qui  valent  mieux  que  lui  et  à qui  il 
«devrait  obéir.  Il  est  envieux  ; la  gloire  des  autres 
«hommes  et  surtout  celle  de  ses  concitoyens  l’attriste. 
» Il  ne  peut  supporter  qu’on  adresse  des  éloges  à tout 
» autre  qu'à  lui , et  s'il  lui  faut  subir  cette  humiliation, 
» il  dissimule  avec  peine  la  rage  qu’il  a dans  le  cœur. 
» Il  se  réjouit  de  l'ignominie  de  ses  semblables  ; il  vou- 
«drait  les  voir  tous  abîmés  dans  la  honte,  pour  de- 
» meurer  seul  glorieux.  Dévoré  de  fantaisies  , de  tris- 
» te.sses,  de  craintes , il  cherche  le  plaisir  comme  remède 
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»à  ses  tourments  ; aussi  le  tyran  est-il  presque  toujours 
» passionné  pour  les  voluptés  de  la  chair.  Et  comme  , 
«pour  se  maintenir  ou  se  procurer  ce  qu’il  désire,  il 
U lui  faut  de  l’argent,  il  aime  à l'excès  les  biens  de 
«fortune;  il  est  avare  et  voleur  : non  seulement  il  vole 
«l’Etat,  c’est-à-dire  le  peuple  tout  entier,  mais  encore 
B il  dépouille  la  commune,  sanscompter  ce  qu'il  extorque 
«aux  particuliers,  tantôt  parla  ruse  et  des  voies  détour- 
«nées,  tantôt  ouvertement.  Ainsi,  le  tyran  a virtuelle- 
«ment  tous  les  vices  du  monde  : l’orgueil  d’abord,  la 
«luxure,  l’avarice,  source  de  tous  les  maux.  Puis, 
» ayant  mis  son  bonheur  dans  le  pouvoir  qu’il  possède, 
«il  n’est  rien  qu’il  ne  fasse  pour  le  conserver;  et  quand 
« il  s’agit  de  cette  grande  affaire,  il  est  prêt  à commettre 
«tous  les  crimes:  l’expérience  nous  apprend  que  rien 
B ne  lui  coûte  pour  .se  maintenir.  Par  la  pensée  ou  par 
«l’action,  il  commet  tous  les  forfaits  imaginables.  Troi- 
Bsièmement,  la  perver.silé  de  son  gouvernement  est  la 
«cause  de  tous  les  vices  du  peuple,  et  le  tyran  en  est 
» responsable  comme  des  siens  propres.  Son  ame  est 
» dépravée  jusque  dans  les  moindres  replis.  Il  se  souvient 
« toujours  des  injures  et  cherche  à se  venger;  il  oublie 
» promptement  les  bienfaits;  ses  talents  ne  lui  servent 
«qu’à  machiner  la  fraude,  à consommer  des  perfidies; 
«plein  de  haine  et  de  désirs  coupables,  il  nourrit  son 
» esprit  de  trompeuses  et  criminelles  images;  il  est  tout 
«entier  au  mal , à la  concupiscence  ; il  ne  cherche  qu’à 
« nuire  aux  bommes'ou  à se  jouer  d’eux , car  à la  haine 
«il  unit  le  dédain.  Tous  ses  vices  lui  viennent  de  ce 
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n qu’il  s’est  mis  dans  une  condition  oü  il  est  difficile  et 
» même  impossible  de  se  soutenir  long-temps , car  la 
«violence  n’est  pas  de  durée.  C’est  pourquoi,  cherchant 
»à  maintenir  par  la  force  ce  qui  tombe  naturellement 
»en  ruines,  il  a besoin  d’une  vigilance  extraordinaire. 
»Le  but  est  mauvais,  les  moyens  doivent  l’être;  aussi 
» le  tyran  ne  peut-il  penser  et  faire  que  le  mal  ; et  si 
» parfois  il  fait  le  bien , ce  n’est  pas  pour  le  bien  lui- 
» même , mais  pour  accroître  sa  réputation , se  créer  des 
B amis  et  s’assurer  plus  de  stabilité.  11  est  comme  le 
ndiable,  roi  des  orgueilleux;  s’il  dit  la  vérité,  s’il 
«semble  bien  agir,  c’est  par  excès  d'orgueil  et  dans  de 
«mauvaises  intentions.  Quand  le  tyran  déguise  sa  ruse 
«et  sa  méchanceté  sous  les  apparences  de  la  vertu,  c'est 
«alors  qu’il  est  le  plus  à craindre;  car  il  obéit  au  plus 
» fin , au  plus  fort  des  démons,  qui  prend  les  dehors  d’un 
«ange  de  lumière  pour  mieux  frapper  son  coup  «.  » 

A ce  portrait  général  du  tyran  succède  le  détail  de 
ses  machinations. 

Premièrement,  le  tyran  s’efforce  de  rendre  ses  sujets 
tout-à-fait  étrangers  au  gouvernement,  afin  qu’ils  ne 
puissent  pénétrer  ses  plans. 

Secondement , il  cherche  à mettre  la  discorde  entre 
tous  ses  sujets  de  la  capitale  , de  la  province  et  des  cam- 
pagnes, entre  ses  ministres  et  ses  conseillers,  parce 
qu’il  a meilleur  marché  d’une  partie  que  du  tout , et  que 
leur  division  fait  sa  force. 


* Trattalo  >erondo,  cap.  i (cd.  Riaiis),  p.  ii. 
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Truisièmenient,  il  s'attache  à abaisser  les  citoyens 
considérables  ; il  déprécie  les  sages  et  les  rend  ridicules 
pour  qu’ils  ne  puissent  faire  école;  il  prohibe  les  asso- 
ciations , les  rassemblements , pour  prévenir  les  conspi- 
rations. Pour  désunir  ses  sujets  et  les  mettre  à sa  merci , 
il  porte  le  trouble  dans  les  ménages  et  dans  les  familles, 
il  a des  espions , hommes  et  femmes,  prêtres  et  séculiers. 

Il  fait  en  sorte  que  le  peuple  soit  occupé  sans  cesse  de 
pourvoir  à son  existence,  et  pour  cela  il  l’accable  d’im- 
pôts. Souvent,  en  temps  de  paix  et  d’abondance,  il  lui 
donne  des  fêtes  et  des  spectacles.  Il  récompense  les  flat- 
teurs pour  encourager  la  flatterie;  il  éloigne  ceux  qui 
disent  la  vérité.  Il  recherche  la  société  des  étrangers, 
dont  il  tâche  de  se  faire  un  appui  contre  ses  sujets 
qu’il  regarde  comme  ses  ennemis.  Il  fait  en  sorte  de 
dissimuler  son  influence  dans  le  gouvernement  et  les 
nouveautés  qu’il  y introduit.  Il  ambitionne  le  titre  de 
conservateur  du  bien  public.  Dans  les  petites  choses , 
envers  les  petites  gens  et  les  faibles,  il  fait  souvent 
montre  de  clémence  et  affecte  de  les  protéger.  II  donne 
en  son  nom  toutes  les  faveurs,  toutes  les  récompenses, 
et  laisse  aux  magistrats  l’odieux  des  sévérités.  Il  s’at- 
tache à paraître  religieux,  et,  loin  de  négliger  certaines 
pratiques  extérieures  du  culte,  il  les  observe  avec  osten- 
tation. Il  s’oppo.se  à toutes  les  entreprises  importantes 
descitoyens,  afin  de  paraître  seul  grand  au  milieu  d’eux. 
Il  abaisse  les  principaux  , puis  les  rétablit  dans  leur  prc»- 
inicr  état , afin  de  montrer  au  peuple  sa  magnanimité, 
et  de  bien  faire  .sentir  à ceux  qu  il  remet  en  grâce  leur 

T.  II.  19 
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absolue  sujétion.  Il  fait  la  guerre  sans  aimer  la  gloire, 
mais  uniquement  pour  épuiser  le  peuple  et  le  mieux  tenir 
dans  sa  main.  Avec  le  trésor  public,  il  bâtit  des  palais  qu’il 
décore  de  ses  armes,  il  paie  des  cantatrices.  Il  marie  les 
filles  des  nobles  à ses  créatures  de  la  plus  basse  condi- 
tion , pour  amoindrir  les  uns  et  s’attacher  de  plus 
en  plus  les  autres.  Il  ne  dédaigne  pas  de  recevoir  des 
présents  ; il  excite  même,  par-dessous  main  , ses  sujets  à 
se  montrer  généreux  envers  lui  ; il  dépouille  les  veuves , 
les  orphelins,  pour  arrondir  ses  propriétés;  il  promet 
de  payer  le  prix  des  immeubles  confisqués  , et  il  en  paie 
â peine  la  moitié. 

Il  prend  parti  pour  les  mauvais  citoyens  qui  seraient 
livrés  sans  lui  au  glaive  de  la  loi , pour  s’en  faire  des 
créatures  ; quelquefois  cependant  il  care.sse  les  sages  et 
les  bons , pour  montrer  au  peuple  qu’il  aime  la  vertu  ; 
mais,  au  fond,  il  les  tient  constamment  en  suspicion. 
On  est  .son  courtisan  ou  son  ennemi , et  ses  satellites 
font,  dans  tous  ses  États,  le  métier  d'agents  provoca- 
teurs. Il  abroge  toutes  les  bonnes  lois  pour  en  faire  de 
plus  conformes  à .ses  desseins.  Il  se  venge  cruellement 
des  moindres  injures,  pour  inspirer  aux  autres  les 
craintes  qu’il  ressent  lui-même,  et,  fût-on  au  bout 
du  monde , nul  n’est  assuré  de  vivre  quand  il  l'a 
offensé. 

En  tout  il  veut  être  le  premier;  il  ne  craint  pas,  pour 
y réussir,  d’avoir  recours  au  mensonge  et  à la  fraude. 
Pour  qu’on  l'ait  en  plus  grande  estime,  il  évite  de  se 
faire  voir;  il  donne  de  rares  et  courtes  audiences,  et  n’y 
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prononce  que  des  paroles  ambiguës;  il  veut  qu’on  l’en- 
tende par  signes,  car  il  semble  rougir  de  vouloir  le  mal 
et  de  refuser  le  bien  ; c’est  pourquoi  ses  paroles  ont  une 
apparence  d’honnétcté , mais  il  veut  qu’on  l’entende  à 
demi  mot. 

« En  somme , sous  le  tyran , il  n’y  a rien  de  stable , 
» parce  que  tout  se  fait  selon  sa  volonté,  qui  n’est  point 
» gouvernée  par  la  raison , mais  par  la  passion  ; par  son 
«orgueil , il  lient  sous  lui  tous  les  citoyens  en  suspens  ; 
«par  son  avarice,  il  ôte  toute  sécurité  à la  richesse;  par 
«sa  luxure,  il  met  en  péril  la  pudeur  et  la  chasteté  des 
«femmes , il  a des  entremetteurs  et  des  entremetteuses 
B qui  condui.sent  les  épouses  et  les  filles  des  citoyens 
«dans  ses  filets.  Je  neveux  pas  parler  d'un  vice  plus 
«honteux  encore  qui  est  familier  aux  tyrans  *.  » 


. > Traltalo  seconda , cap.  2 ( éd.  Rians  ) , p.  21-3 1 . Cf.  les  sermons , 
passim,  et  en  particulier  le  passage  suivant  : 

O In  prima  il  liranno  eerca  di  giiastare  il  culto  divino,  itcrchè  sa 
che  in  lui  non  puo  avéré  U maggiorc  inimieo.  2»  Se  gli  è qualchft 
buono  uorao  nella  cittù  che  non  abbi  paura  e dica  di  lui  qualche 
cosa , sene  risente , e eerca  corroraperlo.  K se  sono  predicatori , o 
li  guaslano  o li  scacciono.  Se  confessori,  quello  medesimo.  Se  egli 
è qualche  buono  cittadino,  lo  infamano  che  non  abbia  grazia  ncl 
popolo.  Se  e sono  giovani , fanno  che  si  danno  aile  la.scivle  e cosi 
corrompano  ogni  cosa  e le  donne , e ogni  cosa  guaslano.  Quanto  al 
temporale,  ti  fai  facilmente,  bisogna  rendere  le  fave  a suo  modo. 
Vorrà  fare  sehiavi  ancora  e’  magistrati.  Se  vuole  andarc  in  ne.ssuno 
liiogo,  bisogna  che  e tui  nglioli  vadino  con  lui  c che  loro  ne  siano 
per  denari  spesi  impoveriti.  Lui  ti  torrà  la  tua  vigna  o uliveto, 
e se  tu  non  In  verrai  dare,  ti  porr.à  tanta  gravezza  addosso  che 
telo  consumera.  Vieil  qua,  popolo;  il  tiranno  fa  gli  uomini  vili  e 
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Après  ce  portrait  vigoureux,  Savonarole  entreprend 
de  prouver  que  la  tyrannie  est  plus  funeste  à Florence 
que  partout  ailleurs.  La  vie  chrétienne,  dit -il,  étant 
la  source  de  tous  les  biens,  c’est  elle  qui  donne  aux 
peuples  les  bons  gouvernements , et  voilà  pourquoi  les 
tyrans  empêchent  leurs  sujets  de  vivre  chrétiennement  : 
ce  serait  saper  les  fondements  du  pouvoir.  Or , nulle 
ville  n’est  plus  disposée  que  Florence  à vivre  chré- 
tienne; malgré  la  persécution,  la  parole  de  Dieu  y 
porte  des  fruits  abondants.  Que  serait-ce  donc,  si  la 
contradiction  des  tièdes,  des  mauvais  prêtres  et  des 
mauvais  Religieux  n’était  un  obstacle  permanent  à l’en- 
tière conversion  de  cette  grande  cité? 

Le  portrait  du  tyran  est  le  morceau  capital  de  cette 
seconde  partie.  Savonarole  avait  l’intention  d’esquisser 
la  figure  de  Laurent  de  Médicis , qu’on  reconnaît  à 
quelques  traits  particuliers;  mais,  emporté  parle  sujet , 
il  a généralisé  son  modèle  et  fait  un  caractère.  Si  l’on 
ne  prenait  pas  ainsi  ces  pages  vigoureuses  , on  trouve- 
rait le  Magnifique  bien  maltraité;  mais  Jérôme  rappelle 
ces  peintres  qui , prenant  pour  idée  première  d’un 
tableau  la  physionomie  d’une  personne,  la  modifient  à 
leur  gré,  suivant  ce  qu’ils  trouvent  dans  leur  mémoire 
ou  ce  que  l’imagination  leur  suggère , et  font  une  œuvre 
de  fantaisie.  Mais  ici  l’écrivain  a sur  l’artiste  l’immense 
supériorité  d’avoir  toujours , en  dehors  des  réalités 

servi.  Tu  eri  tanio  liso  .a  quclla  servitù  chc  tu  non  te  ne  sai  ili- 
sciorre.  Or  su,  ringrazia  Dio  che  le  n’Iia  liberato.  » Wf  Pred.sop. 
i Salmi , 18  octobre  1495.  (Ven.  1517,  f<>  103  r».  ) 
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matérielles,  la  ressource  féconde  de  l’abstrait  et  des 
idées  générales.  Considéré  comme  caractère  , ce  tableau 
nous  offre  une  foule  de  traits  que  Machiavel  devait 
ériger  un  peu  plus  tard  en  règles  de  gouvernement  ; 
mais  le  Dominicain  conserve  l’avantage  d’avoir  écrit 
pour  exciter  l'horreur  de  la  tyrannie , au  lieu  que  le 
secrétaire  de  la  Képublique  peut  être  accusé  d’avoir 
voulu  la  servir  ou  la  flatter. 

Si  l’on  compare  Savonarole  à quelques-uns  des  auteurs 
qui  ont  écrit  contre  la  tyrannie,  il  parait  l’emporter 
sur  Alfieri  qui  a trop  délayé  de  justes  observations;  il 
a peut-être  moins  de  vivacité,  et  surtout  moins  d’e.sprit 
qu’Étienne  de  La  Boétie,  mais  il  montre  plus  de  pro- 
fondeur. Aristote  seul  le  surpasse , comme  le  modèle 
surpasse  la  copie  ; car  on  ne  peut  douter  que  Jérôme 
ne  se  rappelât  certains  passages  de  la  Politique,  lors- 
qu’il écrivait  le  portrait  du  tyran. 

« Réprimer  toute  supériorité  qui  s’élève  »,  dit  Aristote; 
«se  défaire  des  gens  de  cœur;  défendre  les  repas  com- 
»muns  et  les  associations;  empêcher  l’instruction  et 
»tout  ce  qui  tient  aux  lumières,  c’est-à-dire  prévenir 
»ce  qui  donne  ordinairement  courage  et  confiance  en 
«soi  ; interdire  les  écoles  et  les  réunions  qui  pourraient 
B leur  ressembler;  tout  faire  pour  que  les  sujets  restent 
«inconnus  les  uns  aux  autres,  parce  que  les  relations 
«amènent  une  mutuelle  confiance;  bien  connaître  les 
«moindres  déplacements  des  citoyens;  les  forcer,  en 
«quelque  façon , à vivre  sur  le  seuil  de  leurs  portes  , et 
>:  les  accoutumer  parce  continuel  esclavage  à la  basses.se 
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net  à la  timidité  d'anie ; savoir  tout  cc  qui  se  dit, 

B tout  ce  qui  se  fait  parmi  les  sujets  ; avoir  des  espions 
«pareils  à ces  femmes  chargées  à Syracuse  de  tout  ob- 
» server;  envoyer,  comme  Hiéron  , des  gens  pour  tout 
«écouter  dans  les  sociétés,  dans  les  réunions,  parce 
«qu’on  est  moins  franc  quand  on  redoute  l’espionnage  , 

B et  que  si  l'on  parle  tout  se  sait;  semer  la  discorde  et 
nia  calomnie  parmi  les  citoyens;  mettre  aux  prises  les 
« amis  entre  eux  ; irriter  le  peuple  contre  les  hautes 
«classes,  qu’on  désunit  entre  elles — ; appauvrir  les 
«sujets,  pour  que,  d’une  part,  la  garde  du  tyran  ne 
«coûte  rien  à entretenir,  et  que  , de  l'autre,  occupés  à 
«gagner  leur  vie  de  chaque  jour,  les  sujets  ne  trouvent 

«pas  le  temps  de  conspirer  * » 

Voilà  le  tyran  que  le  philosophe  nous  dépeint  avec 
son  énergie  et  sa  concision  ordinaires.  Savonarole  s’in- 
spira de  cette  page  admirable.  Le  résumé  du  chapitre 
ne  lui  fut  pas  non  plus  inutile  : 

« En  résumant  les  manoeuvres  de  la  tyrannie , on  peut 
« les  classer  sous  trois  chefs  principaux  qui  sont  le  but 
«permanent  de  la  tyrannie:  d’abord,  l’abaissement  moral 
«des  sujets,  car  des  âmes  avilies  ne  pensent  jamais  à 
«conspirer;  en  second  lieu , la  défiance  des  citoyens  les 
« uns  à l’égard  des  autres , car  la  tyrannie  ne  peut  être 
n renversée  qu’autant  que  des  citoyens  ont  assez  d’union 
».  pour  se  concerter  ; aussi  le  tyran  poursuit-il  les  hommes 


* Aristoto,  Politique,  liv.  à,  ch.  9 (Trad.  de  M.  Barthélemy 
.Sainl-Hiliiire  ). 
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» de  bieo  comme  les  ennemis  directs  de  sa  puissance , 
»non  pas  seulement  parce  que  ces  hommes-là  redoutent 
»tout  despotisme,  mais  encore  parce  qu'ils  ont  con- 
» fiance  en  eux-mêmes  et  obtiennent  la  confiance  des 
«autres,  et  qu'ils  sont  incapables  de  se  trahir  eux- 
» mêmes  ou  de  trahir  qui  que  ce  suit.  Enfin  , le  troi- 
» sième  objet  que  poursuit  la  tyrannie , c'est  l'aflaiblis- 
» sement  et  l’appauvrissement  des  sujets  : car  on  n’en- 
»treprend  guère  une  chose  impossible,  et  la  tyrannie 
«demeure,  parce  que  le  peuple  n'a  pas  la  force  de  la 
«renverser*.  » 

Aristote  a cet  avantage  sur  Savoiiarole,  sans  parler 
de  la  supériorité  du  génie , que  ses  paroles  s'entendent 
des  tyrans  et  non  des  rois;  au  lieu  que  son  imitateur, 
en  appliquant  les  siennes  à Laurent  de  Médicis  qui  était 
moins  qu'un  roi,  même  d'une  monarchie  tempérée, 
laisse  croire  qu’il  faisait  par  inadvertance  une  si  grave 
confusion,  ou  qu’il  poursuivait,  comme  Alfieri , le  tyran 
et  le  roi  de  la  même  haine , et  qu'entre  ces  deux  hommes 
il  ne  voyait  d'autre  différence  que  celle  qu'il  y a dans 
la  consonnance  des  noms 

C'est  saus  doute  parce  qu'il  était  soutenu  par  Aristote 
que  Savonarole  montre  dans  le  portrait  du  tyran  tant 


• .\ri.stole , Politique,  Ht.  5,  ch.  9 ( Trad.  de  M.  Barthélemy 
Saint-Hilaire }. 

5 « Monarchia  è il  dolcc  nome  cho  la  ignoranza , l’adulazionc  e 
il  timoré  davano  e danno  a questi  si  fatti  governi  » (cVst-.à-dire  la 
tyrannie  d’un  seul). — Suit  toute  une  page  pour  démontrer  l’inanité 
de  cette  distinction.  ( Alfieri , Delta  tirannide,  lib.  I,  cap.  3.} 
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(le  verve  el  de  vigueur.  Livré  à ses  propres  forces,  il 
parait  moins  bien  inspiré.  S’il  a raison  de  soutenir,  à 
son  point  de  vue,  (jue  le  gouvernement  d’un  seul, 
quand  il  est  mauvais,  est  le  pire  de  tous,  il  ne  donne 
pas  toujours  d’excellentes  raisons  à l’appui  de  son  opi- 
nion. Par«xemple,  les  richesses  ne  sont  pas  aussi  com- 
plètement perdues  entre  les  mains  d’un  seul  qu’entre 
celles  de  plusieurs,  car,  des  mains  de  ce  possesseur 
unique  , elles  reviennent  en  grande  partie  à la  nation  , 
par  un  fructueux  roulement.  De  plus  , un  tyran  a 
besoin  du  peuple  contre  les  nobles  et  des  nobles  contre 
le  peuple  ; il  est  donc  intéressé  à traiter  également  tout 
le  monde,  au  lieu  qu’une  oligarcbie,  voyant  dans  le 
peuple  un  rival  naturel , est  intéressée  à l’opprimer. 
Enfin  , il  n’est  pas  prouvé  qu’il  soit  plus  diificile  de 
se  débarrasser  d’un  tyran  unique  que  d’un  pouvoir 
à plusieurs  télés,  raison  qui,  suivant  Savonarole,  doit 
faire  préférer  l’aristocratie  à la  tyrannie.  La  mort  du 
tyran  est,  en  effet,  presque  toujours  le  signal  d’une 
réaction.  S’il  n’a  pas  de  postérité,  rien  de  plus  facile 
que  de  réformer  le  gouvernement;  s’il  a des  enfants , le 
temps  de  leur  minorité  est  très-propre  aux  complots.  Il 
faut,  enfin,  la  guerre  civile  pour  se  défaire  des  cliefs 
d’un  pouvoir  oligarchique  , car,  ayant  plusieurs  têtes  , 
on  peut  dire  que  ce  pouvoir  ne  meurt  jamais. 

Au  reste,  lorsque  Savonarole  veut  recommander  les 
plus  grandes  rigueurs  envers  les  criminels  politiques, 
il  est  forcé  de  reconnaître  que,  dans  la  pratique,  le 
gouvernement  de  plusieurs  est  souvent  plus  mauvais  que 
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celui  d’un  seul.  On  ne  s’explique  pas  l’insistance  qu’il 
met  à soutenir  ordinairement  la  thèse  contraire.  Pour 
prouver  que  l’État  populaire  convenait  à Florence,  il 
suiTisait  de  faire  voir  les  maux  qu’amènent  les  deux 
autres  gouvernements,  sans  rechercher  avec  tant  de 
sollicitude  celui  qui  l’emporte  dans  le  mal. 

La  dernière  partie  du  raisonnement  ne  nous  satisfait 
pas  davantage.  S’il  est  vrai  qu’une  vie  chrétienne  soit 
la  base  de  tout  bon  gouvernement , cela  ne  saurait  être 
une  objection  contre  la  tyrannie.  Il  est  faux,  en  effet  , 
qu’en  général  les  rois  ou  les  tyrans  se  montrent  hostiles 
à une  religion  qui  prêche  l’obéissance.  Savonarole  se 
condamne  lui-même , quand  il  avoue  que  le  tyran  affecte 
de  se  montrer  religieux  et  d’observer  les  pratiques 
du  culte.  On  accorde  que  de  la  part  d’un  homme  si 
pervers  que  le  tyran  ce  soit  pure  hypocrisie , et  qu’il 
tente  d’avilir  la  religion  ; il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
se  conformer  à la  religion  extérieure  n’est  pas  le  moyen 
d'en  détourner  le  peuple. 

Dans  le  détail  des  biens  que  la  vie  chrétienne  donne 
aux  nations , on  peut  voir  quelques-unes  des  idées  poli- 
tiques de  Savonarole.  Sans  parler  de  la  protection 
divine,  des  fruits  de  la  prière,  des  conseils  salutaires 
que  les  ministres  de  Dieu  peuvent  donner  à ceux  qui 
exercent  le  pouvoir,  de  l’union  qui  doit  régner  entre 
tous  les  chrétiens  et  qui  est  la  source  de  toute  force  et 
de  toute  vertu  , on  voit  que  le  réformateur  ne  voulait 
pas  que  les  peuples  vécussent  dans  une  pauvreté  Spar- 
tiate. Il  voulait  des  richesses  pour  faire  l’ornement  de 
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la  nation  et  pour  nourrir  les  indigents  aux  frais  du 
public.  11  demandait  que  l’armée  fût  réduite,  et  même 
que  les  arts  et  les  sciences  fussent  cultivés  de  manière  à 
piquer  d’émulation  les  peuples  voisins. 

On  trouvera  peut-être  qu’il  y a quelque  contradiction 
entre  les  théories  et  les  actes  de  Savonarole,  et  que  le 
meilleur  moyen  de  faire  cultiver  les  arts  n’est  pas  d’en 
brûler  les  chefs-d’œuvre.  L’histoire  nous  fournit  trop 
d’exemples  d’une  pareille  inconséquence  pour  qu’il  y 
eût  lieu  de  s’en  étonner,  si  la  théorie  libérale  avait 
précédé  la  pratique  intolérante;  mais  c’est  tout  le  con- 
traire, et  voilà  ce  qu’il  y a de  plus  singulier  dans  la 
conduite  d’un  homme  qui  n’entendait  pas  faire  amende 
honorable,  et  qui  ne  s’inquiétait  guère  de  condamner 
implicitement  ce  qu’il  avait  fait. 

111.  Dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  l’au- 
teur entreprend  l’apologie  du  gouvernement  populaire  , 
tel  qu’il  l’a  institué.  Il  donne  d'abord  une  idée  géné- 
rale de  ce  gouvernement  et  de  ses  principales  lois.  Il 
expose  ensuite  les  moyens  de  le  conserver  et  de  l’amé- 
liorer. Enfin  , pour  se  conformer  à la  doctrine  catho- 
lique qui  place  toujours  la  récompense  à la  suite  du 
devoir  accompli , il  peint  la  félicité  de  celui  qui  gou- 
verne bien,  et  les  misères  du  tyran  et  de  ses  fauteurs. 

Comme  la  tyrannie  s’établit  souvent  par  la  violence 
et  les  armes  , on  ne  saurait  indiquer  les  moyens  de 
s’opposer  à l’usurpation.  Savonarole  compte  montrer 
seulement  les  institutions  qui  peuvent  empêcher  un 
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citoyen  d’usurper  par  la  ruse  et  avec  l’aide  de  ses 
amis. 

Quelques  personnes  pourraient  croire  que  d’extrêmes 
richesses  sont,  pour  ainsi  dire,  le  marchepied  du  pou- 
voir, et  qu’il  faut  par  conséquent  dépouiller  les  riches. 
Savonarole  proteste  contre  cette  spoliation  injuste  et  im- 
politique. Il  ajoute  et  il  prouve  que  de  grands  biens  ne 
font  pas  les  tyrans  , parce  qu’ils  ne  sont  jamais  assez 
considérables  pour  qu’on  en  puisse  acheter  tout  un 
peuple.  Nul,  dit-il  encore,  ne  consentirait,  pour  une 
part  infiniment  petite  de  butin,  à aliéner  sa  liberté. 
Enfin,  l’opposition  des  autres  citoyens  riches  serait  un 
obstacle  insurmontable.  Ce  sont  les  dignités  et  les  pou- 
voirs accumulés  sur  la  tète  d’un  seul  qui  font  les  tyrans. 
On  se  soumet  volontiers  à celui  qui  a le  droit  de  distri- 
buer les  honneurs,  et  on  lui  facilite  ainsi  l’accès  de  la 
tyrannie.  Ce  droit  appartient-il  à plusieurs?  L’un  des 
oligarques  devient  le  maître  après  une  guerre  civile. 

Le  point  capital  d’une  réforme  politique  est  donc  de 
remettre  au  peuple  tout  entier  le  droit  de  conférer  les 
charges  et  les  honneurs;  mais,  comme  il  est  impos- 
sible de  l'assembler  tous  les  jours , il  faut  déléguer  des 
citoyens  qui  exercent  en  son  nom  cette  autorité.  Ils 
doivent  être  en  assez  grand  nombre  pour  que  la  corrup- 
tion , les  influences  de  famille  ou  d’amitié  ne  puissent 
rien  sur  eux.  Les  élus  doivent  être  pris  eu  dehors  de 
la  populace , dont  l’entrée  au  Grand-Conseil  serait  une 
cause  de  dissensions  et  de  désordres. 

C'e  Conseil,  une  fois  constitué,  est  le  maître,  et  la 
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réforme  est  faite.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’assurer  l’exis- 
tence de  ce  souverain  et  de  restreindre  son  autorité  dans 
de  justes  limites.  Premièrement , afin  d’obtenir  quelque 
assiduité  de  ceux  qui  en  font  partie  , on  les  frappe  , 
pour  toute  absence  non  justifiée , d’une  amende  consi- 
dérable, plus  forte  encore  à la  récidive.  La  peine  d'une 
troisième  absence  est  l’exclusion  du  Grand -Conseil , 
c’est-à-dire  la  privation  des  droits  civiques.  On  fait 
ensuite  les  autres  luis  ou  règlements  indiqués  par  l’ex- 
périence , pour  assurer  la  durée  de  ce  Conseil , fondement 
de  l’État  populaire. 

Secondement,  pour  empêcher  que  ce  grand  corps 
n’usurpc  la  tyrannie,  il  faut  en  exclure  soigneusement 
tous  les  mauvais  citoyens , et  punir  avec  une  sévérité 
extraordinaire  les  intelligences  secrètes  et  les  brigues. 

Troisièmement,  pour  ne  pas  rendre  aux  citoyen.s 
l’exercice  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  politiques 
onéreux  et  fatigant , il  faut  que  le  Grand-Conseil  ne 
s’assemble  pas  trop  souvent  et  ne  traite  que  les  grandes 
affaires,  laissant  aux  magistrats  nommés  par  lui  le  soin 
d’expédier  les  petites.  Il  faudra  donc  choisir  le  jour  et 
l’heure  qui  conviennent- le  mieux  à tous;  il  faudra 
pourvoir  à ce  que  les  citoyens  s’entretiennent  et  s’éclai- 
rent, dans  des  réunions  préparatoires,  sur  ce  qui  doit 
faire  l’objet  de  leur  prochaine  délibération  ; il  faudra, 
enfin,  veillera  ce  que  les  élections  ne  causent  pas  une 
grande  perte  de  temps , et  par  eonséquent  trouver  une 
manière  de  voter  sûre  et  rapide  tout  ensemble. 

Les  Florentins  doivent  croire  , s’ils  veulent  être  bons 
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citoyens , que  le  gouvernement  civil  leur  a été  donné 
par  le  Tout-Puissant,  comme  c’est  la  vérité.  Malgré  une 
si  haute  origine,  il  est  encore  imparfait  : Dieu  veut  que 
nous  le  perfectionnions  nous-mêmes  avec  son  assistance. 
Pour  opérer  cette  œuvre  à laquelle  il  nous  convie,  il  faut  : 

1"  La  crainte  de  Dieu , de  qui  tout  gouvernement 
procède  ; 

L'amour  du  bien  public,  pour  lequel  les  magistrats 
en  charge  doivent  laisser  de  côté  tout  soin  de  famille  et 
de  fortune:  grande  qualité  civique  dont  les  Romains 
furent  doués  , et  que  Dieu  récompensa  par  l’empire  du 
monde,  ne  pouvant  donner  à ces  païens  la  vie  éternelle; 

3"  L’amour  des  citoyens  entre  eux  : il  faut  mettre  fin 
à toutes  les  querelles  des  temps  passés  ; 

4"  L’observation  rigoureuse  de  la  justice  : il  faut 
châtier  les  mauvais  citoyens  pour  assurer  le  triomphe 
et  la  domination  des  bons. 

A ces  conditions.  Dieu  rendra  parfait  le  gouverne- 
ment populaire  ; mais  si  les  Florentins  ne  veulent  pas 
les  remplir,  il  déchaînera  de  nouveau  contre  eux  sa 
colère  et  ses  fléaux. 

Or,  qui  ne  voudrait  mériter  le  bonheur  réservé  aux 
bons  citoyens?  lis  jouiront  sur  la  terre  des  biens  tem- 
porels , et,  dans  l’autre  monde,  de  la  vie  éternelle. 
Alfranchis  de  la  tyrannie,  ils  vivront  au  sein  de  la  vraie 
liberté,  qui  est  plus  précieuse  que  l’or  et  l’argent  : 

Non  bene  pro  toto  libertas  venditur  auro. 

Ils  pourront  diriger  en  paix  leur  maison , se  livrer  au 
commerce,  à la  culture  de  leurs  champs.  Quand  Dieu 
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multipliera  sur  leur  tête  les  richesses  et  les  honneurs, 
ils  n’auront  pas  à craindre  de  se  les  voir  enlevés.  Ils 
pourront  aller  où  ils  voudront  sans  en  demander  la 
permission,  marier  leurs  fils  et  leurs  filles,  choisir 
leurs  amis,  vivre  dans  la  vertu  et  dans  l'étude,  faire, 
en  un  mot , tout  ce  qui  leur  plaira. 

Leur  félicité  spirituelle  ne  sera  pas  moindre,  car  per- 
sonne ne  les  empêchera  de  vivre  chrétiennement.  Étant 
libres  , ils  ne  seront  pas  contraints  à se  parjurer  devant 
les  magistrats  ; ils  ne  seront  plus  réduits  à signer,  par 
misère,  d’iniques  contrats  ; les  pasteurs  pourront  régir 
leur  pieux  troupeau  ; Dieu  multipliera  les  bons  prêtres 
et  les  bons  Religieux  ; enfin  , la  ville  sera  vraiment  un 
paradis  terrestre. 

Le  paradis  céle.ste  sera  aussi,  dans  l’autre  vie,  le 
partage  de  tous  les  bons  citoyens  ; car  Dieu  a une  pré- 
dilection marquée  pour  ceux  qui  gouvernent  bien  les 
empires  et  qui  n’usent  du  pouvoir  que  pour  la  plus 
grande  utilité  de  l’ame  et  du  corps.  Cette  prédilection 
est  facile  à comprendre  : Dieu  préfère  celles  de  ses  créa- 
tures qui  lui  ressemblent  le  plus;  or,  le  gouvernant 
lui  est  plus  semblable  que  le  gouverné  ; le  peuple  flo- 
rentin qui , à l’exception  de  la  populace*,  compose  le 
souverain,  c’est-à-dire  le  Grand-Conseil,  aura  donc  la 
plus  large  part  dans  les  récompenses  divines. 

■ On  remarque  sans  doute  qu'il  est  impossible  que  dans  une 
ville  de  près  de  quatre  cent  mille  âmes , où  l’on  ne  daigna  jamais 
admettre  plus  de  deux  mille  citoyens  aux  droits  civiques,  tout  le 
reste  fût  de  la  populace. 
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Le  tyran , au  contraire , est  malheureux  dans  ce 
monde  et  dans  l’autre.  Il  est  privé  ici-bas  des  biens  ter- 
restres et  spirituels  : la  crainte  l’empêche  de  jouir  de 
ses  richesses;  la  servitude  qu’il  veut  imposer  aux  autres, 
il  la  subit  lui-même  tout  le  premier.  N’ayant  pas  d’é- 
gaux , il  ne  connaît  pas  l’amitié  ; le  mal  qu’il  fait  lui 
attire  la  haine  de  ses  sujets  et  le  prive  de  toute  gloire , de 
tout  honneur.  Privé  de  la  grâce  et  de  la  connaissance  de 
Dieu,  entouré  de  scélérats  qui  lui  font  commettre  toute 
sorte  de  fautes  et  de  crimes,  il  ignore  le  bonheur  spi- 
rituel qu’il  est  permis  à l’homme  de  goûter  sur  la  terre. 
Il  est,  en  outre,  condamné  à un  malheur  éternel,  parce 
qu’il  est  presque  toujours  incorrigible , à cause  de  l’ha- 
bitude qu’il  a prise  du  mal,  et  parce  qu’il  serait  obligé 
à tant  de  restitutions  et  de  réparations,  qu’il  ne  veut 
pas  les  faire  pour  ne  pas  rester  « tout  nu  en  chemise,  d 
Enfin,  les  flatteurs  qui  le  louent  de  tous  ses  crimes, 
et  les  mauvais  prêtres  qui  lui  donnent  l’absolution, 
le  poussent  à l’envi  vers  l’abime  de  l’enfer,  où  une 
punition  lui  est  réservée  plus  terrible  qu’aux  autres 
hommes. 

Il  enveloppe  dans  son  malheur  tous  ses  adhérents, 
qui  copient  ses  vices  et  participent  à ses  crimes.  Ceux-là 
mêmes  qui , sans  être  tyrans  ou  sans  vouloir  la  tyran- 
nie , sont  mécontents  de  l’État  populaire,  ne  peuvent 
éviter  que  tous  les  mauvais  citoyens  se  rattachent  à 
eux.  Aussi , dans  une  telle  compagnie,  deviennent-ils 
bientôt  mauvais  eux-mêmes  , et  l’enfer  est  leur  partage 
dans  ce  monde  et  dans  l’autre. 
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Les  citoyens  doivent  donc  s’attacher  à maintenir  le 
gouvernement  populaire  , et  à le  rendre  parfait  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  âmes. 

Ce  tableau  des  félicités  promises  aux  bons  citoyens , 
et  des  rigueurs  qui  frapperont  les  méchants,  rappelle 
trop  le  prédicateur  pour  que  nous  nous  y arrêtions  ici. 
Nous  passerons  même  sous  silence  les  conditions  aux- 
quelles Savonarole  annonce  que  le  gouvernement  popu- 
laire pourra  devenir  parfait.  Elles  sont  générales  et 
trop  vagues.  Une  seule  , la  bonne  et  stricte  administra- 
tion de  la  justice,  semble  indiquer  une  idée  politiqu^ 
en  rapport  avec  la  plus  pressante  affaire  de  ce  temps-là. 
Malheureusement,  notre  auteur  ne  voulait  parler  que 
d’une  punition  sévère  contre  ceux  qui  attaquaient  par 
leurs  actes  ou  leurs  discours  le  gouvernement  établi. 

Le  principe  sur  lequel  repose  tout  son  système  est 
que  le  meilleur  gouvernement  sera  celui  qui  préservera 
le  mieux  Florence  de  la  tyrannie,  et  que,  pour  cela,  il 
ne  faut  pas  laisser  à un  seul  ou  à un  petit  nombre  le 
droit  de  conférer  les  dignités  et  les  emplois.  11  n’y  a 
que  peu  de  chose  à reprendre  dans  ce  point  de  départ  : 
Savonarole  méconnaît  l’influence  des  richesses  pour 
établir  ou  asseoir  la  tyrannie,  non  pas  tant  par  les 
largesses  qu’on  fait  que  par  celles  qu’on  laisse  es- 
pérer. Mais  si  la  base  est  à peu  près  inattaquable , l'édi- 
fice est  loin  de  l’être.  Sans  doute,  le  gouvernement  de 
Florence  fut  une  démocratie;  mais  on  commit  une 
grande  imprudence  en  refusant  l’exercice  de  ses  droits 
politiques  au  peuple  presque  tout  entier.  On  ne  remédie 
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à rien  en  le  flétrissant  du  nom  de  populace  : il  n'en  est 
pas  moins  prètoux  émeutes  et  aux  révolutions.  Il  faut 
donc  lui  faire  sa  part,  si  petite  qu’elle  soit.  Or,  il  ne  l'eut 
pas  dans  le  Grand-Conseil.  Cette  assemblée  n’était  pas 
une  représentation  des  différentes  classes  de  la  société  , 
nommée  par  ces  classes  mêmes,  mais  une  classe  tout 
entière  appelée  à gouverner  directement , et  ne  comp- 
tant pour  rien  tout  ce  qui  n’était  pas  elle. 

I.e  tort  de  Savonarole  n’est  pas  d’avoir  commis  cette 
faute,  puisqu’elle  était  fort  ancienne  , mais  de  ne  l’avoir 
pas  réparée.  Il  l’aggrava  même  sans  le  vouloir.  Avant 
1 49i  , la  suprématie  incontestée  des  Prieurs  était  une 
garantie  pour  les  déshérités;  au  lieu  qu’avec  la  souve- 
raineté du  Grand-Conseil , ils  furent  à la  merci  de  leurs 
rivaux,  dans  une  assemblée  oii  ils  n’étaient  ni  admis, 
ni  même  représentés. 

Nous  avons  dit  plus  au  long,  en  parlant  de  la  révo- 
lution florentine  et  du  gouvernement  établi  par  Savo- 
narole, ce  qu’il  fallait  penser  d’une  si  importante  ré- 
forme politique,  et  en  particulier  du  Grand-Conseil, 
qui  en  est  le  point  capital.  Il  nous  reste  a dire  ici  que 
les  idées  de  Savonarole  sur  ce  sujet  se  trouvent  résumées 
dans  le  discours  prononcé  en  1 494  par  Pagolantonio 
Soderini  en  faveur  du  gouvernement  populaire,  ou 
plutôt  dans  celui  que  Guichardin  nous  rapporte  sous 
son  nom.  il  est  certain  que  cet  orateur  avait  puisé  ses 
inspirations  auprès  du  célèbre  Dominicain.  Aussi  pour- 
rait-on s’étonner  qu’après  quatre  ans  d’expérience, 
Jérôme  ne  proposât  aucune  correction.  Mais  il  faut  se 
T.  II.  20 
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rappeler  qu’il  composa  l’ouvrage  dont  on  vient  de  lire 
l’analyse,  pour  défendre  les  institutions  qu’il  avait 
données  aux  Florentins.  Ce  n’était  pas  le  moment  de 
réformer  quelques  imperfections,  quand  tant  d’ennemis 
battaient  en  brèche  l’édifice  pour  le  renverser.  Peut- 
être  cependant  est-il  juste  de  reconnaître  que  l’obstina- 
tion bien  connue  de  Savonarole  ne  fut  pas  étrangère  à 
cette  persistance. 

Malgré  les  erreurs  que  contient  le  Traité  sur  le  (jou- 
vernement,  il  n’est  pas  indigne  de  notre  auteur.  On  n’y 
peut  méconnaître  une  certaine  profondeur  d’observa- 
tion , un  plan  net  et  vivement  conçu , une  grande  verve , 
et  un  style  plus  châtié  que  dans  la  plupart  des  autres 
ouvrages  que  Savonarole  écrivit  en  italien.  L’époque 
où  il  parut  nous  prouve  qu’il  fut  l’œuvre  de  quelques 
jours.  Le  temps , comme  l’a  dit  le  poète , ne  fait  rien  à 
l’affaire.  Cependant,  H convient  peut-être  de  rejeter 
les  incohérences  sur  la  précipitation  et  sur  les  graves 
préoccupations  auxquelles  Savonarole  était  alors  en 
proie,  et  il  est  juste,  sans  aucun  doute,  de  lui  faire 
honneur  des  qualités  d’un  livre  où  il  sut  être  à la  fois 
politique  sérieux  et  pamphlétaire  éloquent. 


Digilized  by  Google 


DK  LA  l’HILüSüPFIIK  NATURELLE. 


307 


SECONDE  SECTION. 

Ol'VKAÜES  l*OUR  L’ENSEI(i^KME^T  DES  CHRÉTIENS. 

I.  PhllAMphle. 

1*  ABRÉGÉ  DE  lA  PHILOSOPHIE  NATURELLE. 

(Cvinpcndiitm  Mliu*  )>Ai7oti>pAio'  (am  «Mluralif  q«aM 

Comme  plus  d’un  moine  du  moyen-âge , el  surtout 
à l'exemple  de  saint  Thomas  d'Aquin  , Savonarole 
voulut  faire  sa  Somme,  et  toucher,  suivant  l'usage,  à 
toutes  les  connaissances  humaines.  Mais  pres.sé  par  le 
temps , trop  court  pour  les  nombreuses  occupations  de 
sa  vie  active,  il  ne  donna  qu'un  médiocre  développe- 
ment à ses  ouvrages  ascétiques  et  philosophiques,  et  il 
resta  au-dessous  de  scs  devanciers  par  le  but  et  par 
l'exécution.  I.oin  d’entrer  dans  les  détails,  il  se  borne 
à résumer,  car  il  ne  veut  pas  faire  avancer  la  science , 
mais  seulement  la  rendre  utile  et  abordable  aux  chré- 
tiens même  les  plus  affairés.  C’est  pourquoi  il  n’écrivit 
guère  de  livres  ascétiques  que  pour  répondre  à de  pres- 
santes sollicitations , et  pour  résoudre  les  doutes  que 
quelques  fidèles  éprouvaient  dans  la  pratique  de  la  vie 
chrétienne.  On-'i'il  i*  traités  philosophiques,  il  les 
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intitule  modestement  Compendium,  et  ce  titre  en  fait 
connaître  la  nature.  S’ils  embrassent,  suivant  les  habi- 
tudes synthétiques  du  moyen-âge,  tout  l’ensemble  des 
connaissances  philosophiques,  ils  ne  sont  qu'un  résumé 
des  opinions  qui  avaient  cours  dans  ce  temps-là,  et 
ils  furent  principalement  rédigés  pour  l’instruction  des 
Religieux  de  Saint-Marc , qui  n’avaient  pas  le  loisir 
d’étudier  les  auteurs  scolastiques. 

Ces  écrits  sont  donc  , pour  ainsi  dire , des  catéchis- 
mes .sans  prétention.  L’auteur  n’y  met  rien  du  sien. 
Loin  de  chercher  l’éclat,  il  supprime  tous  les  dévelop- 
pements , et  se  borne  à grouper  les  principaux  points 
sous  une  foule  de  titres  et  de  sous-titres,  presque  aussi 
longs  que  les  explications  auxquels  ils  donnent  lieu. 
Il  serait  donc  injuste  de  demander  à de  pareils  traités 
de  la  couleur  dans  le  langage  et  de  l’énergie  dans  la 
pensée;  mais  on  serait  en  droit  d’attendre  une  clarté 
que  le  nombre  des  divisions  et  la  brièveté  de  l’exposi- 
tion rendent  trop  peu  sensible.  Frappé  de  ce  défaut, 
l’éditeur  de  lo34  a cru  devoir  faire  suivre  chaque 
chapitre  de  développements  {postilla)  destinés  à éclair- 
cir et  à coordonner  les  démonstrations  sommaires  de 
Savonarole*.  Néanmoins,  ces  abrégés  répondirent  sans 
doute  à quelque  nécessité  du  temps  : iis  parurent  si 
substantiels,  qu'il  suffisait,  disait-on  , de  les  lire  pour 

• Ce  qui  n’empêche  pas  l'éditeur  d’écrire  ces  paroles  dans  l’aver- 
tissement : a Opus  in  quo  cum  brevissime , tum  clarissime  cuncta 
fere  quæ  ad  vitam  et  philosophiam  speclant  naluralem  simul  ac 
moralem  preecepta  traduntur. » Ven.,  éd.  de  1534. 
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devenir  savant.  En  tète  du  Compendium  iolius  philoso- 
phiœ,  on  lit  cet  ambitieux  distique  : 

Qui  cupil  alla  vo^ûv  abstrusâque  dogmata  nosse, 

Hune  legal , hoc  uno  codice  doclus  eril. 

Cet  ouvrage,  composé  de  quinze  livres,  forme  un  assez 
gros  volume.  11  traite  de  l’être , considéré  d’abord  en 
général , puis  par  rapport  à ses  parties , et  des  noms 
différents  sous  lesquels  on  désigne  les  causes , les  sub- 
stances et  les  propriétés.  Après  la  science  universelle  de 
l’être  viennent  les  sciences  particulières  sur  les  diverses 
espèces  d'être.  On  les  distingue  en  sciences  naturelles 
et  sciences  spéciales.  L’auteur  commence  par  les  pre- 
mières. Il  examine  d’abord  les  éléments  de  la  connais- 
sance , puis  des  principes  qui  nous  conduisent  à la 
connaissance  du  sujet,  après  quoi  vient  l’élude  du  sujet 
lui-même,  considéré  dans  le  principal  fait  de  son  exis- 
tence , à savoir  le  mouvement  et  tout  ce  qui  s’y  rap- 
porte, c’est-à-dire  l’infini,  le  lieu  et  le  temps. 

Après  avoir  traité  du  mouvement  en  général , Savo- 
narole  l’envisage  par  rapport  à scs  parties,  qui  sont 
subjectives  ou  quantitatives.  Les  premières  nous  font 
considérer  le  mouvement  par  rapport  à sa  division , à 
son  unité,  à sa  contrariété;  les  autres  en  tant  que  fini 
et  infini.  On  observe  ensuite  l’ordre  de  ses  parties  et 
la  comparaison  des  différents  mouvements  entre  eux. 

De  là , l’auteur,  prenant  le  mouvement  sous  un  autre 
point  de  vue,  entreprend  de  le  déterminer  par  compa- 
raison avec  les  moteurs  et  les  mobiles,  et  particulière- 
ment avec  le  premier  moteur  et  le  premier  mobile.  En 
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d’autres  termes , après  avoir  traité  de  l’être  mobile  en 
général,  il  l’étudie  en  particulier;  et,  comme  en  tout 
genre  il  y a un  principe,  il  part  du  premier  mobile , 
du  premier  mouvement  et  du  premier  moteur. 

Savonarole  s’occupe  donc  ici  : 1"  de  ce  qui  met  en 
mouvement  les  êtres  mobiles;  2“  de  l’être  qif'  ''meut 
lui-même  par  sa  force  propre  , et  non  parce  que  . 'lacune 
de  ses  parties  possède  le  mouvement  ; 3“  il  prouve  qu’il 
y a un  premier  moteur  immobile  ; 4“  voulant  examiner 
ce  qu’est  le  premier  mouvement,  il  doit  rechercher  au 
préalable  s’il  est  éternel  ou  s’il  a eu  un  principe,  et 
il  déclare  que  le  mouvement  circulaire  peut  seul  être 
continu  ; 3“  il  étudie  les  propriétés  du  premier  moteur, 
qui  sont  l’immobilité,  la  perpétuité , l’infinité  , l’imma- 
térialité et  l’unité. 

Puis,  appliquant  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  le  mou- 
vement à des  sujets  particuliers , il  l'étudie  dans  le 
monde , dont  les  parties  principales  sont  les  corps  cé- 
lestes et  les  quatre  éléments.  Ses  observations  sur  la 
manière  dont  les  corps  se  comportent  par  rapport  au 
mouvement,  le  conduisent  à conclure  que  l’univers  est 
parfait,  que  le  ciel  est  perpétuel,  ingénérable,  incor- 
ruptible, sphérique , tandis  qu’au  contraire  les  éléments 
sont  générables,  altérables , etc. 

Mais  jusqu’ici  on  n’a  envisagé  que  les  êtres  qui  se 
meuvent  par  position  : il  faut  voir  maintenant  comment 
ils  se  meuvent  par  la  vertu  d’autres  mouvements , et  en 
particulier  par  génération  et  corruption  ; ce  qui  amène 
l’auteur  à considérer  ces  deux  principes  de  mouvement 
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d'abord  en  général  , puis  par  rapport  au  mélange  qui 
provient  de  la  génération  et  de  la  corruption  de.s  corps 
simples , puis  cette  génération  et  cette  corruption  en 
elles-mêmes,  enfin  les  causes  d’où  elles  découlent. 

Parvenu  à ce  point,  Savonarole  abandonne  les  hau- 
teurs science  métaphysique  pour  entrer  dans  l’ex- 
plicati  i;  particulière  des  phénomènes  qui  se  produisent 
dans  1 air,  par  l'évaporation  de  l'eau  et  de  la  terre , et 
enfin  dans  la  terre  même  , toujours  par  voie  de  généra- 
tion et  de  corruption.  En  d’autres  termes  , après  avoir 
traité  en  général  de  la  transfiguration  et  des  modifica- 
tions des  éléments,  il  en  traite  en  particulier. 

Si,  dans  l’ensemble  de  son  exposition,  comme  dans 
les  termes  dont  il  se  sert , Savonarole  est  visiblement  le 
disciple  de  la  scolastique,  il  l’est  bien  davantage  encore 
dans  l’explication  qu’il  donne  des  principaux  phé- 
nomènes naturels.  Par  exemple,  la  grêle  n’a  de  fu- 
nestes effets  que  parce  que  beau  gelée  que  les  grêlons 
produisent,  rend,  en  se  liquéfiant,  la  terre  stérile'. 
Le  tonnerre  résulte  de  la  compression  trop  forte  d’un 
air  sec  enveloppé  dans  un  air  humide  , qui , par  ce 
motif,  s’enflamme  et  se  fait  jour  avec  fracas*.  Enfin , si 

' a ProptLT  frigus  qu(xl  esl  qiialitas  niortiticativa , iiam  uxlingiiil 
caliduoi  naturalc  in  fruclibus  et  plantis,  et  liquclacta  in  terrani, 
reddit  ipsani  slcrilein.»  Comp.  lot.  philos.,  Mb.  8,  f»  7.'i. 

1 U Quia  vapor  siccus  ascendit  comprehensus  in  vapore  humido , 
et  quando  vapor  humidus  pervenit  ad  locuni  frigiduin , ronipri- 
mitur,  et  in  eo  quasi  in  ventre  vapor  siccus  agitatur  velieineiitcr 
et  propter  hoc  inflammatiir  et  quærit  exitiis  tumiiltiiando.  » Comp. 
lot.  philos.,  Mb.  8,  f»  79. 
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la  mer  est  salée , c est  que  de  son  sein  s'élève  une 
vapeur  d’eau  que  vient  remplacer  une  vapeur  terrestre, 
laquelle  se  mêle  aux  eaux  et  les  rend  salées.  Quant  à 
l’amertume , elle  provient  de  ce  que  l’eau  de  la  mer 
ne  se  renouvelle  pas,  comme  celle  des  fleuves,  dans 
les  flancs  de  la  terre , et  qu’elle  est  continuellement 
chauflée  *. 

Si  bizarres  que  soient  ces  explications  , on  serait  tout 
disposé  à ne  pas  les  trouver,  comme  hypothèses  , plus 
absurdes  que  beaucoup  d’autres  du  même  temps;  mais 
on  ne  comprend  pas  que,  même  alors,  elles  pussent 
être  introduites  dans  un  ouvrage  d'où  il  semble  que 
toute  donnée  aurait  dù  être  bannie,  tant  qu’elle  n’ofîrait 
pas  les  caractères  de  la  certitude  scientifique. 

Après  avoir  étudié  les  pierres  , les  métaux  , les  miné- 
raux , et  parcouru  ainsi  la  série  des  êtres  inanimés, 
Savonarole  aborde  celle  des  êtres  animés,  et,  commen- 
çant par  les  végétaux , il  examine  l’ame  en  général , 
c’est-à-dire  le  principe  commun  à tous  les  êtres  animés, 
puis  l'ame  végétative,  puis  enfin  les  végétaux,  dont  il 
fait  l’énumération. 

U revient  ensuite  à l’ame , forme  substantielle  , prin- 
cipe de  vie.  Il  la  distingue,  selon  les  êtres  qu'elle  anime, 

' a Quia  ab  eo  ( ab  mari  ) elevalur  humor  aquuus  per  influxus 
cœle.slcs,  et  in  co  reiuaiiet  vapor  terreus  dilTusus  per  aquas,  ex 
quarum  frigidiUite  cxpellitur  ad  ip.sum  caliditas  quæ  iirit  partes  ejus , 
et  .sic  convertunlur  in  salsedinem  et  salsant  aquam.  Non  mare  habet 
eamdeni  originein  quain  habent  flumina  et  fontes,  et  aliquando 
propter  nimiani  adustionem  Ut  va|xir  quasi  cinis , et  tune  saper  est 
ainarissimus.  w Tomp.  tôt.  philos.,  lib.  8,  f»76, 
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eu  quatre  espèces  qu’il  appelle  végétative  , sensitive, 
sensitive  et  appétitive , iutellective.  Ayant  traité  de  la 
première  à propos  des  végétaux , il  lui  reste  à parler 
des  trois  autres,  ce  qu'il  fait  en  examinant  : 

1°  Les  sens,  leur  nécessité,  leur  vertu,  leur  objet, 
leurs  espèces.  C’est  l’aine  sensitive  considérée  sous  le 
point  de  vue  de  la  connaissance , et  qu’il  faut  considérer 
ensuite  sous  le  rapport  des  appétits  et  des  passions. 
Savonarole  hasarde  une  des  mille  classifications  qu’on 
eu  peut  donner. 

2°  De  l’ame sensitive  et  appétitive,  c’est-à-dire  des 
animaux.  Savonarole  examine  le  principe  de  leurs  mou- 
vements en  général  , et  celui  du  cœur  en  particulier. 

3°  Il  passe  ensuite  à l’intellect  et  à l’ame  intellective, 
c’est-à-dire  à l’homme , et  il  établit  que  cette  ame  se 
manifeste  par  les  puissances  intellectuelles  (mémoire, 
raison  raisonnante,  raison  naturelle,  ou  compréhension 
des  premiers  principes , etc.  ) , et  par  les  actes  qui  pro- 
cèdent de  ces  puissances  (actes  corporels  ou  connais- 
sance par  l’ame  des  objets  extérieurs,  et  actes  spirituels 
ou  connaissance  de  l’ame  par  elle-même).  Il  explique 
ces  deux  manifestations  de  l'ame  intellectuelle,  puis 
son  essence  immatérielle  , subsistante  , simple  , incor- 
ruptible, quoique  incomplète  en  tant  qu'humaine.  Il 
donne  enfin  sa  solution  , ou  plutôt  celle  de  ses  maîtres  , 
touchant  l'union  de  famé  et  du  corps,  et  touchant  l’ori- 
gine de  l ame  qui  n’est  point  une  émanation , mais  une 
création  de  Dieu,  non  antérieure  à l’existence  du  corps. 

Ce  long  traité  se  termine  par  un  chapitre  sur  la 
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volonté.  Savonarole  l'envisage  dans  son  essence,  qui 
est  de  ne  pouvoir  être  forcée,  d'être  une,  et  de  n'ètre 
liée  à aucun  organe  corporel , quoiqu'elle  .soit  infé- 
rieure à l'intelligence.  H l'étudie  enfin  dans  ses  actes, 
qui  sont  le  désir  et  les  passions  (amour,  haine,  concu- 
piscence, etc.). 

C'est  ainsi , sans  aucune  conclusion  générale , que 
se  termine  cet  ouvrage.  Il  n'ofTre  d'autre  intérêt  que  de 
donner  une  idée  des  connaissances  philosophiques  de 
Savonarole.  D'un  tel  abrégé  il  ne  peut  rien  rester  qu’un 
titre  et  quelques  fragments,  curieux  comme  détails;  il 
ne  répond  même  pas  complètement  à son  titre.  Le 
lecteur  s’attend  à un  tableau  général  des  sciences 
métaphysiques  et  morales,  et  il  ne  trouve  que  des  con- 
sidérations métaphysiques  dans  le  goût  de  l’École  : la 
philosophie  morale  n’est  pas  même  abordée  dans  ce 
traité.  Il  y a lieu  de  penser  tjue  les  éditeurs  sont  seuls 
responsables  de  ce  défaut  apparent.  Frappés  du  rapport 
que  les  divers  résumés  scientifiques  de  Savonarole 
avaient  entre  eux,  ils  jugèrent  convenable  de  les  réunir 
tous  dans  un  même  volume , et  c’est  sans  doute  par 
inadvertance  qu’ils  ont  mis  en  tête  du  premier  ces  mots  : 
tam  naturalis  quam  moratis,  qui  trompent  le  lecteur. 
L’intention  de  l’auteur  était  de  faire,  de  la  philosophie 
naturelle  et  de  la  philosophie  morale,  deux  traités  bien 
distincts  : la  division  de  l'un  et  de  l’autre  en  chapitres 
ne  laisse  aucune  incertitude  à cet  égard. 
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2‘  ABIIÉGÉ  UE  LA  HIILOSUPIIIE  «ORALE. 

Il  ne  faut  pas  s'atteiulre  à trouver,  dans  les  dix  livres 
dont  cet  ouvrage  se  compose,  toutes  les  considérations 
élevées  que  le  mot  de  morale  éveille  dans  nos  âmes,  et 
qui  nous  disposent  à l’accomplissement  des  plus  diffi- 
ciles devoirs.  Savonarole  ne  voit  guère  dans  la  philo- 
sophie morale  qu’une  science  positive , sujette  aux 
classifications  comme  la  métaphysique  et  la  logique , 
et  c’est  sur  le  plan  du  précédent  ouvrage  qu’il  écrit 
celui-ci.  Toutefois,  rencontrant,  à la  fin,  des  idées  qui 
étaient  le  sujet  de  ses  réflexions  journalières , il  traite 
avec  supériorité  du  gouvernement  des  États. Cette  partie 
a de  l’intérêt  et  surtout  de  l’importance.  Le  Compen- 
dium philosophiœ  moralis  n'étant  pas  un  ouvrage  de 
circonstance,  on  y peut  voir  la  véritable  pen.sée  de 
l'auteur  sur  ces  graves  matières. 

Il  commence  par  poser  le  principe  de  la  morale,  qui 
est  la  fin  en  vue  de  laquelle  l’homme  fait  toutes  ses 
actions.  Â lui  seul , parmi  les  êtres  revêtus  d’un  corps , 
il  est  donné  d’agir  en  vue  d’une  fin  , et  cette  fin  est  la 
plus  noble,  la  plus  élevée  qu’on  puisse  trouver,  puis- 
qu’elle ne  consiste  pas  dans  les  biens  de  fortune , ni 
dans  ceux  du  corps,  ni  même  dans  ceux  de  l’urne, 
mais  en  Dieu  seul.  La  béatitude  est  donc  une  opéra- 
tion parfaite  de  l’homme,  et  par  conséquent  l acté  de 
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l'intelligence,  et  non  üe  la  volonté,  ce  qui  résulte  de 
l’ouvrage  précédent.  Elle  comporte  la  délectation , la 
compréhension  , la  rectitude  de  la  volonté , la  perfection 
du  corps.  Pour  y atteindre,  l’homme  n’a  besoin  d'aucun 
secours  extérieur  : elle  est  à sa  portée. 

L’auteur  passe  ensuite  aux  acAons  faites  en  vue  de 
cette  fin.  Elles  sont  humaines  en  tant  que  volontaires; 
il  y a donc  lieu  de  les  examiner  en  tant  que  volontaires 
et  involontaires , en  tant  que  permises  par  la  volonté 
ou  commandées  par  la  raison.  La  volonté  impliquant  le 
libre  arbitre , les  actions  peuvent  être  bonnes  ou  mau- 
vaises ; il  faut  donc  les  étudier  par  rapport  aux  causes 
qui  les  produisent.  Il  y en  a de  deux  sortes  : les  prin- 
cipales et  les  accessoires , c'est-à-dire  d’une  part  l’objet 
et  la  fin , de  l’autre  les  circonstances.  En  descendant 
du  général  au  particulier,  on  verra  que  les  actes  inté- 
rieurs ont  deux  causes  prochaines , l’objet  et  la  raison  , 
et  une  cause  éloignée,  la  volonté  divine,  tandis  que 
les  actes  extérieurs  sont  particulièrement  sujets  aux 
circonstances. 

Les  principes  extérieurs  de  nos  actions  ne  rentrant 
pas  dans  le  plan  d'un  traité  de  morale , Jérôme  les 
néglige , pour  ne  s’occuper  que  des  principes  intérieurs, 
c'est-à-dire  de  nos  manières  d’être.  Il  les  examine  quant 
à la  substance  : elles  sont  nécessaires  ; les  principales  se 
rapportent  à l ame,  les  secondaires  au  corps;  il  étudie 
les  causes  qui  les  produisent , celles  qui  les  dévelop- 
pent, celles  qui  les  corrompent. 

Des  manières  d’être  en  général , il  descend  aux  ina- 


Digitized  by  Coogle 


DE  LA  PHILOSOPHIE  MORALE. 


317 


nières  d’être  en  particulier,  et  la  première  qui  fixe  son 
attention  est  la  vertu.  Il  distingue  les  vertus  morales 
des  vertus  intellectuelles  ; il  en  désigne  la  cause  qui  est 
la  nature  ou  l’habitude  ; puis,  après  en  avoir  caractérisé 
les  trois  propriétés  , qui  sont  de  résider  dans  le  juste 
milieu,  d’avoir  un  certain  rapport  entre  elles,  et  de 
pouvoir  être  égales  ou  inégales,  il  compare  les  vertus 
morales  entre  elles , et  conclut  en  disant  que  la  justice 
est  la  plus  belle  parmi  les  vertus  morales,  comme  la 
sagesse  parmi  les  vertus  intellectuelles. 

Laissant  de  côté  ces  dernières , qui  n’appartiennent 
pas  à son  sujet,  Savonarole  nous  fait  entrer  dans  le 
détail  des  vertus  morales,  la  prudence,  la  justice,  la 
tempérance,  qu’il  examine  relativement  à leur  essence, 
à leur  objet , à leurs  parties , c’est-à-dire  aux  autres 
vertus  qu’elles  impliquent.  Nous  n’entrerons  pas  dans 
ces  détails  peu  nouveaux  et  peu  intéressants , bien  qu’ils 
remplissent  trois  livres  de  ce  traité.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons qu’à  une  quatrième  et  à une  cinquième  vertu 
par  lesquelles  l’auteur  couronne  son  édifice  moral  ; la 
vertu  économique  et  la  vertu  politique. 

Par  économique , l’auteur  entend , suivant  le  sens 
du  mot , le  gouvernement  de  la  maison  , qui  doit  venir 
après  le  gouvernement  de  soi-même.  Elle  est  le  fonde- 
ment et  la  racine  d’où  prend  naissance  la  société  de  la 
maison,  dont  l’homme,  qui  est  un  animai  sociable,  ne 
saurait  se  passer.  Or,  la  maison  peut  être  considérée 
comme  formant  trois  combinaisons  , trois  groupes , 
dont  l’homme  est  toujours  le  centre  : le  mari  et  la 
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femme,  le  maître  et  les  esclaves  ' , le  père  et  les  enfants. 
L’homme  est  clone,  sans  aucun  doute,  le  chef  de  la 
communauté  domestique  ; c'est  à lui  qu’il  appartient  de 
commander.  I^lais  pour  que  le  commandement  soit  légi- 
time, honnête,  utile,  il  faut  que  celui  qui  l’exerce  soit 
vertueux , et  qu'il  sache  modifier  ses  ordres  suivant  la 
personne  à qui  il  les  donne;  car  il  est  clair  qu’il  ne  doit 
pas  commander  à sa  femme  comme  à ses  enfants  , et  à 
ceux-ci  comme  à ses  serviteurs. 

Après  avoir  dit  brièvement  ce  que  doivent  être  les 
sujets  dans  ce  petit  royaume,  Savonarole  s’étend  plus 
au  long  sur  les  devoirs  respectifs  du  mari  et  de  l’épouse, 
qu’il  appelle  le  sous-chef,  le  chef  en  second.  Le  mari 
doit  à sa  femme  fidélité  par  rapport  au  lit  conjugal  , il 
doit  lui  fournir  les  choses  nécessaires  et  pourvoir  à l’en- 
tretien de  la  famille;  de  son  côté,  la  femme  doit  crain- 
dre, honorer  son  mari , et  lui  obéir.  Enfin,  la  maison 
étant  constituée , l’auteur  donne  quelques  règles  pour 

* Sous  ce  nom,  il  faut  comprendre  en  pénéral  tous  le.s  serviteurs. 
Ce(x;ndant,  malgré  l’abolition  de  l’esclavage  par  le  christianisme, 
Savonarole  l’admet  encore,  restreint  aux  pri.sonniers  de  guerre  : 

« Servitus  a legihus  introducta  est  justa.  Secundum  quid  ? Se- 
cundum  leges  cnim  consliluitur  quod  capli  in  bello  servi  sint  ca- 
pientiuin;  hoc  autem  non  est  justum  secundum  suam  naturain, 
quia  potest  contingere  sapientem  a siulto  capi.  Est  autem  Justum  ex 
coramodo  boni  communis  cui  expedit  ut  hoiniiies  fortiter  pugnent , 
aliter  perversi  homines  multiplicarentur;  ut  ergo  fortius  pugnent 
constituitur,  ut  si  qui  cupiunt  aliquos,  eis  pro  servis  utantur.  L'iide 
etiani  sapientes  debent  banc  legem  servare,  et  service  eis  a quibus 
capiunlur,  quia  bonum  commune  non  est  infringendum  propter 
bonum  propriuui.  «Tomp.  p/iiloa.  mornlii.Wh.  lu,  fi>  ■>!  3 (Ven.  l.'iSl). 


Digitized  by  Googlc 


DE  LA  PHILOSOPHIE  MORALE.  319 

la  faire  marcher  convenablement.  Il  faut  que  la  volonté 
du  maître  se  fasse  sentir;  il  faut  des  propriétés,  du 
capital , de  l’économie. 

De  la  famille,  Savonarole  passe  à la  cité  , qui  n’est 
qu’une  grande  famille,  et  il  envisage  son  sujet  à un 
triple  point  de  vue  : ce  que  c’est  que  la  cité  ; quels  sont 
ceux  qui  doivent  lui  commander  ; ce  que  doit  être  la 
royauté,  ce  que  doit  être  le  roi. 

1®  La  cité  est  une  communauté  composée  de  citoyens 
différents  entre  eux  par  l’intelligence,  l’instruction  , la 
moralité,  les  fonctions.  Son  existence  est  soumise  à deux 
sortes  de  conditions  : les  unes  matérielles , qui  sont  le 
lieu  et  les  nécessités  de  la  vie  ; les  autres  formelles  , qui 
sont  l’unité  et  la  perfection. 

2®  Il  est  nécessaire  que  la  cité  ait  des  chefs , et  les 
meilleurs  citoyens  doivent  être  seuls  appelés  à remplir 
de  si  hautes  fonctions.  Toutefois,  les  formes  de  gouver- 
nement sont  différentes  suivant  les  nations  , et  il  ne 
peut  y avoir  à cet  égard  de  règle  absolue  ; mais  l’esprit 
d’indépendance  et  de  liberté  ne  doit  pas  renverser  toute 
autorité,  car  la  domination  de  l’homme  sur  l’homme 
est  de  droit  naturel  : 

« La  nature  a établi  la  domination  de  l’homme  sur 
nies  brutes  et  les  autres  créatures  corporelles,  parce 
» qu’un  être  imparfait  est  toujours  soumis  à un  être 
«plus  parfait,  et  que  Dieu  gouverne  les  inférieurs  par 
nies  supérieurs.  Or,  l’homme  a une  prudence  véri- 
» table  et  raisonnée  ; il  est  quelque  chose  de  supérieur 
» et  d’achevé  , par  rapport  aux  autres  animaux  , qui 
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» n’ont  tous  qu'une  très-faible  part  He  prudence  : le 
»vœu  de  la  nature  est  donc  évidemment  qu’il  leur  com- 
» mande.  Mais , comme  il  y a des  hommes  plus  prudents 
» et  d'autres  moins  prudents , il  faut  reconnaître  que 
«l’autorité  de  riiomme  sur  l’homme  est  naturelle  pour 
«tout  ce  qui  touche  à la  délibération  et  à la  direction  ; 
« pour  ce  qui  est  de  la  servitude  forcée , comme  sous 
« le  gouvernement  despotique  , cela  provient  plutôt 
«d’une  loi  que  de  la  nature  *.  » 

Il  est  donc  reconnu  qu’il  faut  des  chefs.  Mais  quel  en 
doit  être  le  nombre,  et  dans  quelle  mesure  doit-on  leur 
concéder  l’autorité?  Le  gouvernement  d’un  seul  est  pré- 
férable à tous  les  autres,  parce  qu’il  est  à l'image  de 
celui  de  Dieu  , qui  régit  le  monde  n lui  seul , et  parce 
que , la  société  étant  une  grande  famille  faite  à l’image 
de  la  famille  naturelle,  il  convient  que  le  gouvernement 
de  la  société  politique  soit  semblable  à celui  de  la 
famille.  Toutefois , il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ce 
gouvernement,  lorsqu’il  est  mauvais,  est  le  plus  mau- 
vais de  tous , et  ce  serait  peut-être  une  raison  de  l’éviter  ; 
mais  il  est  sage  assez  souvent  de  le  rechercher,  et  par- 
ticulièrement lorsqu’on  est  menacé  de  la  tyrannie  , car 
la  tyrannie  sort  plus  facilement  du  gouvernement  de 
plusieurs  que  de  celui  d’un  seul  : 

« Le  gouvernement  de  plusieurs  se  change  plus  faci- 
« lement  en  tyrannie,  parce  que  plus  ceux  qui  gouver- 
» nent  sont  nombreux , plus  il  y a de  chances  de  trouver 


• Comp.  philot.  tnora/it,  lib.  10,  f»  î?3. 
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B parmi  eux  quelqu’un  qui  s’écarte  de  la  justice.  Un 
«pouvoir  à plusieurs  têtes  produit  plus  facilement  des 
«dissensions  parmi  le  peuple,  parce  qu’il  suffît  qu’un 
« seul  dévie , pour  corrompre  une  partie  du  peuple  et 
«lui  enlever  le  bienfait  de  la  paix;  au  lieu  qu’un  chef 
« unique  ne  rompt  pas  si  vite  l’union  et  la  paix  ; il 
n n’ose  pas  si  promptement  opprimer  les  citoyens , quoi- 
» qu’il  soit  vrai  de  dire  que,  dans  le  cas  où  il  viendrait 
» à les  opprimer,  ce  gouvernement  est  le  pire  de  tous. 
«De  plus,  comme  il  est  facile  de  trouver  parmi  plusieurs 
» un  homme  corrompu  , si  cet  homme  parvient  à sur- 
» passer  les  autres  et  à usurper  le  pouvoir,  il  deviendra 
«un  détestable  tyran.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
«la  république  romaine,  où  ceux  qui  surpassaient  les 
«autres  citoyens  sont  devenus  d’odieux  tyrans  qui  por- 
» taient  partout  le  carnage.  Toutes  les  fois  donc  qu'il  y 
«a  lieu  de  craindre  la  tyrannie,  il  faut  préférer  le  gou- 
« vernement  d’un  seul  à celui  de  plusieurs  *.  » 

Il  est  d’ailleurs  plus  facile  au  peuple  de  veiller  à ce 
qu'un  chef  unique  n'usurpe  pas  la  tyrannie,  et  c’est  là 
un  des  principaux  devoirs  du  citoyen.  Si  l’évènement  ne 
répond  pas  à son  attente;  si,  malgré  l’opposition  qu’il 
rencontre,  le  roi  se  fait  tyran  , il  faut  procéder  contre 
lui  par  voie  d’autorité  publique  ; mais  il  faut  le  sup- 
porter, plutôt  que  d'avoir  recours  à l’assassinat  pour 
s'en  délivrer  : 

« De  même  qu’il  n’appartient  à aucune  personne 

‘ Comj).  phitot.  morali*,  Mb.  10,  f»  îîs. 
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«privée  de  tuer  un  homme  et  de  se  faire  justice  à soi- 
«même , ainsi  un  simple  citoyen  n’a  pas  le  droit  de  tuer 
»le  tyran,  ou  même  de  le  déposer,  parce  qu’il  ne  faut 
«pas  résister  aux  décrets  de  Dieu*.  Contre  lui  doit  pro- 
» céder  celui  qui  tient  la  place  de  Dieu,  c’est-à-dire  la 
«puissance  publique.  Cette  puissance  est  ou  celle  du 
«peuple,  s’il  lui  appartient  de  se  donner  un  roi , lors- 
«que  le  pacte  social  a été  violé,  ou  celle  de  quelque 
«maître  supérieur,  si  ce  droit  a été  réservé.  Et  s’il  n’est 
«pas  possible  de  déposer  le  tyran  de  cette  manière,  il 
» faut  recourir  à Dieu  , ou  pourvoir  par  quelque  moyen 

«au  salut  public Mais  il  vaut  mieux  en  général 

«supporter  un  tyran,  surtout  s’il  n’est  pas  méchant, 
« que  de  s’insurger  contre  lui  ; parce  que  , en  conspi- 
«rant,  le  peuple  s’engage  d’ordinaire  dans  une  foule  de 
« périls  et  de  dissensions  ; et  s’il  ne  triomphe  pas , il 
« s’expose  à de  nombreux  et  très-grands  malheurs  *.  » 

Enfin  , si  l’on  a procédé  comme  Savonarole  le  con- 
seille, légalement  et  régulièrement,  par  voie  d’autorité 
publique,  il  faut  punir  avec  sévérité  le  tyran  qui  a 
dépa.ssé  les  justes  bornes  du  pouvoir. 

Après  ces  considérations  sur  le  chef  d’un  État,  après 
avoir  montré  ce  qu’il  ne  doit  pas  être,  l’auteur  examine 

• Savonarole  reconnaît  formellenaent  que  les  citoyens  ont  des 
devoirs  envers  le  prince , il  en  fait  même  l’énumération.  Nous  devons 
au  prince  : I®  de  lui  garder  notre  foi,  de  ne  point  chercher  à lui 
enlever  l’autorité , de  ne  point  nous  associer  à ses  ennemis  ; de 

lui  porter  honneur  et  respect;  3®  de  le  servir  et  de  lui  obéir.  (Voy. 
Triumphut  Crwis,  lib.  3,  cap.  13.) 

’ Comp.  philot.  moralû,  lib.  10,  f®  323-23t. 
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quel  doit  être  le  chef  modèle,  le  roi.  Il  prouve  qu’en 
toutes  choses  le  pouvoir  d’un  roi  est  plus  fort  que  celui 
d'un  tyran , et  que  le  roi  qui  administre  bien  ses  Ëtats 
se  rend  digne  par  là  du  plus  haut  degré  de  béatitude. 
Mais  à quelles  conditions  le  roi  sera-t-il  tel  qu’on  doit 
le  souhaiter?  Savonarole  en  indique  dix  principales  : il 
doit  se  faire  à l’image  du  Roi  du  monde  ; prendre  toutes 
ses  règles  de  gouvernement  en  vue  de  la  fin  suprême  ; 
il  doit  avoir  de  grandes  richesses , des  ministres , une 
monnaie  particulière;  il  doit  faire  les  routes  sûres, 
secourir  les  pauvres  aux  frais  du  trésor  public , aimer 
la  patrie , observer  la  justice , se  montrer  bienveillant 
envers  ses  sujets,  enfin  et  surtout  s'attacher  avec  le 
plus  grand  soin  au  culte  de  la  Divinité. 

Telles  sont  les  qualités  requises  pour  être  un  bon 
roi , et  c’est  par  là  que  Savonarole  termine,  négligeant 
comme  à l'ordinaire  de  déduire  ses  conclusions.  Comme 
le  précédent , cet  ouvrage  échappe  à la  discussion  par 
sa  sécheresse  et  son  peu  d’originalité.  Cependant  les 
deux  derniers  livres  devraient  le  sauver  de  l’oubli.  A 
part  l’esclavage  qu’on  est  étonné  de  rencontrer  sous  la 
plume  d’un  auteur  chrétien  , alors  même  qu’il  s’agit 
des  prisonniers  de  guerre,  l’économique  de  Savonarole 
s’inspire  des  plus  sains  principes.  On  n’y  voit  pas  la 
femme  devenue  l’égale  du  mari  ; le  père  ne  s’y  fait  point 
le  camarade  de  ses  enfants  ; l’autorité  du  chefgje  famille 
est  maintenue  et  respectée,  comme  la  plus  sûre  gar- 
dienne des  bonnes  mœurs,  et  la  meilleure  garantie 
d’une  sage  administration. 
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Les  considérations  sur  le  gouvernement  de  la  cité 
sont  d'autant  plus  précieuses  qu’elles  nous  montrent 
la  pensée  de  Savonarole  dans  toute  son  étendue  , et 
dégagée  des  tempéraments  que  la  pratique  des  aiîaires 
i'I  commande.  On  voit  bien  par  cet  ouvrage  qu’il  n’avait 
, J qu’un  amour  de  circonstance  pour  l’État  populaire. 
^ Toutes  ses  réflexions  spéculatives  le  conduisaient  au 
gouvernement  d’un  seul.  Ou  l'a  vu  ailleurs  remonter 
jusqu  il  Dieu  pour  donner  une  céleste  origine  à la  mo- 
narchie; ici,  il  ajoute  une  nouvelle  considération  et 
descend  jusqu’à  la  famille,  élément  de  la  cité,  pour 
conclure , non  sans  apparence  de  raison , que  la  cité 
n’étant  qu’une  grande  famille  doit  être,  comme  celle- 
ci  , gouvernée  par  un  seul.  Il  semble , d’après  cela  , que 
Savonarole  aurait  dû  proclamer  le  droit  divin  , comme 
pouvant  seul  donner  au  roi  sur  ses  sujets  un  droit  sem- 
blable à celui  que  le  père  a sur  ses  enfants,  car  sans 
cela  la  similitude  serait  trompeuse.  Mais  il  ne  parait 
pas  s’être  occupé  d'une  question  si  grave,  et  l’origine 
naturelle  du  pouvoir  d'un  seul  est  , à ses  yeux,  la 
volonté  de  tous , de  même  que  la  forme  qu’il  préfère 
est  la  monarchie  tempérée. 

Savonarole  doit  être  loué  d'avoir  rappelé  qu'il  n’y  a 
pas  en  politique  de  vérité  absolue  , et  que  le  même  gou- 
vernement ne  convient  pas  à tous  les  peuples.  Il  est 
honorabi»,  en  outre,  à un  homme  si  emporté  d'avoir 
prêché  lu  modération  et  la  patience  aux  sujets,  comme 
le  meilleur  moyen  de  réparer  leurs  maux  et  d’améliorer 
leur  position.  L’intérèl  de  ces  deux  derniers  livres 
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rachète  la  longueur  des  huit  premiers.  Notre  auteur  fait 
justement  le  contraire  du  mauvais  peintre  d’Horace. 
Pour  faire  un  livre  aussi  agréable  qu’instructif , il  lui 
eût  suffi  de  secouer  un  peu  plus  tôt  les  entraves  de  la 
scolastique,  et  de  s’abandonner  librement  aux  inspira- 
tions de  son  honnête  nature.  


« 
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3*  hUUi  n U LOGIQUK. 

( CompeK4i«m  {ojptce*.  ) 

■ Mu. 

Pour  Savonarole,  la  logique  est  la'‘s  ,V«ince  du  syllo- 
gisme , et  cette  définition , placée  au  commencement 
du  Compendium  logices  * , en  mesure  toute  la  portée.  La 
question  si  grave  de  la  certitude  disparait  sous  le  fatras 
de  cette  théorie  de  l’argumentation  , que  les  philosophes 
du  moyen-âge  jetaient  en  pâture  aux  disciples  vulgaires 
qui  ne  pouvaient  les  .suivre  dans  leurs  plus  hautes 
spéculations.  Avec  une  modestie  qui  fait  tort  à ses 
talents,  Jérôme  se  range  parmi  ceux  qui  ne  savaient 
que  jurer  sur  la  parole  des  maîtres  et  reproduire  fidèle- 
ment leurs  idées  ou  leurs  classifications.  On  ne  trouve 
même  pas , dans  le  traité  qui  nous  occupe  , la  moindre 
trace  de  l’abondance  dont  il  fait  preuve  ailleurs,  quand 
il  se  joue  avec  les  subtilités  de  l’École.  Il  suffira  donc 
d’indiquer  les  principales  divisions,  sans  entrer  dans 
les  détails  que  comporte  la  science  du  baroco  et  du 
baralipton. 

Savonarole  commence  par  exposer  les  principes  du 
syllogisme.  Il  définit  et  classe  le  mot,  le  genre,  l’es- 
pèce, la  substance,  la  quantité,  la  relation,  la  qualité, 

> <•  LogirS  principalitcr  intendil  tradere  notitiani  .syllogismorum 
seu  argumentationum , et  syllogismi  ex  propositionibus  constant , 
propositiones  auteni  ex  siiiiplicibus  vocibus.  » Compend.  logicet , 
proemio  (V'en.,  I5S4 }. 
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l'action,  la  passion;  le  verbe,  ralfirniation , la  né- 
gation , l'énonciation  universelle  et  particulière  ; la 
proposition  , dont  il  distingue  les  différentes  espèces, 
modale,  universelle,  particulière  , indéfinie,  et  les  rap- 
ports des  propos’  ions  entre  elles. 

Puis,  il  tra...  successivement  de  la  décomposition  du 
genre  en  espèces , du  tout  en  parties , du  sujet  en  acci- 
dents, du  mot  en  ses  différentes  significations  ; de  la 
définition  qui  ne  peut  s'appliquer  qu’aux  espèces;  des 
formes  et  figures  du  syllogisme;  de  l'art  de  faire  des 
syllogismes,  et  des  différentes  espèces  qu'on  en  conuait: 
syllogismes  modaux,  hypothétiques,  démonstratifs, 
dialectiques,  sophistiques,  etc. 

Quelquefois  Savonarole  s’élève  en  passant  à des  con- 
sidérations d’un  ordre  plus  élevé.  C’est  ainsi  qu'à  propos 
du  syllogisme  démonstratif  il  se  demande  ce  que  c’est 
que  la  science  et  le  savoir;  il  déclare  qu’il  faut  s’attacher 
aux  principes  plutôt  qu’aux  conclusions;  il  prouve  que  ^ 
la  même  chose  ne  peut  être  définie  et  démontrée  ; enfin , 
il  expose  une  théorie  de  la  démonstration  et  de  ses 
variétés.  Mais  ces  aperçus,  intéressants  si  on  les  com-  j 
pare  au  reste  de  l’ouvrage,  y sont  fort  rares,  et  indi-  i 
qués,  plutôt  que  développés,  sous  une  forme  peu  propre  ; 
à captiver  l'attention.  < 
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4*  TRAITÉ  DK  LA  DItlSiON  KT  DE  L'UTILITÉ  DES  SCIEKES. 
DÉFENSE  DE  LA  DOCTRINE  SUR  LA  POÉSIE. 


( Oftvt  il«  liû-Mioit#  «r  wfAifdt*  «mhiiiifii  •>  icntitiniMi , ia  |»ofitrfn  «ipo/xt/rhCMi.  ) 


Ce  traité  pourrait  prendre  rang , comme  le  titre  l’in- 
dique, parmi  les  œuvres  apologétiques  de  Savonarole  , 
car  il  a pour  objet,  en  partie,  de  justifier  le  système 
d’éducation  proposé  par  l’auteur.  Mais  les  éditeurs  de 
1534  , l’ayant  joint  aux  trois  précédents  ouvrages  dans 
le  même  volume,  indiquent  par  là  un  rapport  qui  avait 
sans  doute  frappé  les  Italiens , dans  un  temps  où 
les  traditions  des  Piagnoni  n’étaient  pas  encore  per- 
dues. Il  est  certain  que  la  division  des  sciences  est  un 
complément  nécessaire  de  la  philosophie,  et  que  la 
partie  de  ce  traité  où  Savonarole  la  fixe  en  était , à 
ses  yeux  , la  principale.  Ce  n’est  pas  sa  faute  si  la 
postérité  attache  plus  d’importance  à ce  qu’il  regardait 
comme  un  accessoire.  Si  l’on  trouve  dans  ses  paroles 
plus  de  vie  quand  il  s’occupe  de  l’éducation  des  chré- 
tiens et  de  la  poétique , c’est  qu’il  rentrait  alors  , 
presque  à son  iusu  , dans  la  vie  active , où  son  génie 
était  plus  à l’aise.  Il  faisait  une  apologie  quand  il 
croyait  ne  donner  qu’un  compicmeut  nécessaire  à la 
philosophie , et  c’est  seulement  à cause  de  l’intention 
manifeste  de  l’auteur,  (pie  ce  traité  doit  être  rangé  parmi 
ceux  qu’il  destinait  à l’enseignement  des  chrétiens. 
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Après  avoir  consacré  deux  livres  à exposer,  dans  le 
langage  et  d’après  les  systèmes  de  l’École,  la  division 
de  toutes  les  sciences , leur  ordre  et  leur  mérite  relatif, 
Savonarole  examine,  dans  le  troisième,  de  quelle  uti- 
lité les  sciences  profanes  peuvent  être  à la  religion 
chrétienne. 

Quelques  hommes,  suivant  lui,  devraient  être  ap- 
pelés à les  apprendre,  afin  de  conserver  la  tradition  des 
connaissances  humaines  et  surtout  d’avoir  des  athlètes  < 
en  état  de  réfuter  les  arguties  des  hérétiques,  sur  le 
terrain  des  sciences  profanes  comme  sur  celui  de  la  J 
théologie  ; mais  ils  devraient  être  en  petit  nombre.  • 
Le  reste  de  l’humanité  n’a  besoin  de  savoir  que  la 
grammaire,  les  bonnes  mœurs  et  la  littérature  sacrée*. 

11  est  clair  que  , par  un  tel  système , les  théologiens 

presque  seuls,  c’est-à-dire  les  Religieux  cloîtrés,  devien-  ‘ 

draient  dépositaires  du  précieux  héritage  des  lettres  et 

des  sciences.  Or,  comme , d’après  les  idées  de  notre  au- 

. . ^ 

teur,  les  plus  éclairés  et  les  plus  saints  devraient  être 
chargés  du  gouvernement  des  empires  , les  moines 
théologiens  se  trouveraient  appelés  à gouverner  le 
monde.  Cette  conséquence  échappa  très-certainement 
à Savonarole.  Quoiqu’on  l’ait  accusé  souvent  de  rêver 

> « Felicissiman)  profeclo  putareni  reinpublicam  chri.stianam  si , 
retenta  pristina  Scripturarum  simplicitate , quosdam  duntaxat  pro- 
bes ac  ingeniosos  vires  eligeret , qui  proplér  hæreticorum  versutias 
cum  thcolegia  disciplinas  bas  perdiscermt,  ceteri  vere  pe.st  gram- 
ninticæ  scientiam  cum  bonis  nioribus  sacras  litteras  docerenlur.  » 
Opunprrut.  etc.,  f»  H v»  (Von.,  1,^S4). 
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l'établissement  d’une  puissante  théocratie  , rien  ne  fut 
plus  loin  de  sa  pensée.  S'il  prit  part  aux  affaires  pu- 
bliques , il  ne  voulait  pas  d’une  exception  faire  la 
règle , et  c'était  sans  aucun  dessein  caché  qu’il  prêchait 
l’ignorance. 

Que  pensait-il  au  juste  sur  ce  grave  problème  de 
l’éducation?  La  réponse  n'est  pas  facile.  Il  paraît  cepen- 
dant avoir  partagé  cette  opinion  bien  connue , que 
tout  ce  qui  ne  profite  pas  au  salut  est  inutile  ou  dange- 
reux. Le  seul  avantage,  disait-il , que  peut  rapporter 
la  lecture  des  auteurs  les  plus  graves,  d’Aristote  et  de 
Platon,  par  exemple,  c’est  de  fournir  des  arguments 
contre  les  hérétiques  Mais  malgré  ce  singulier  profit 
qu’on  peut  retirer,  suivant  lui , des  auteurs  païens , 
Jérôme  déclare  que  le  temps  qu’on  emploie  à les  étudier 
est  perdu , parce  qu’ils  ne  parlent  ni  du  paradis  ni  de 
l’enfer  ^ ; parce  qu’ils  sont  en  enfer,  et  que  les  vieilles 
femmes  en  savent  plus  qu’eux  sur  la  Foi  ».  Enfin,  par- 

> a Qucsto  bcne  solo  hanno  fatto  qucste  doltrine  di  qucsti  savi 
dcl  mondo , coinc  fu  Aristotile  e Platonc  die  hanno  inscgnato  molle 
ragioni  da  sapcrsi  difendcre  dagli  heretid.  » 4®  Pred.  lop.  Aggœo, 
8 novembre  1494.  (Ym.  1545,  f®  27  r®.) 

» a Aristotile  c Platonc  e li  savi  dcl  mondo  non  fanno  mai  frutto 
con  la  mente,  e non  pensano  al  paradiso  o all’infcrno,  ma  tutti 
vanno  a c,asa  del  di.avolo.  » 18®  Pred.  top.  i Sa/mi,  4 juin  1495. 
(Ven.  1517,  f®  60.) 

I a Vedi  chc  oggidi  non  si  dice  se  non  Platono,  quello  uomo 
divinorio.  Ti  dico  cb’c  debbe  essere  più  presto  a casa  del  diavolo. 
lo  era  già  in  qiiesto  errore  e studiavo  moito  questi  dialogi  di  Platone  ; 
ma  poi  quando  Iddio  mi  dette  luine,  io  ho  tutto  stracciato  quello 
rhe  ne  avevo  scritto.  Clie  giova  tanta  sapientia , sc  sapeva  poi  più 
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lant  d'Âristote , son  maître , de  Sénèque  et  de  Philon-le- 
Juif , il  témoigne  le  désir  de  voir  brûler  les  livres  des 
païens,  parce  qu’ils  n’ont  pour  base  que  la  raison 
naturelle  et  la  discussion  , et  parce  qu’au  temps  où  ils  ' 
n’avaient  pas  encore  été  retrouvés  , la  Foi  était  la  mai-  ' 
tresse  du  monde  ‘ . 

Voilà  le  dernier  mot  de  Savonarole.  Dans  quelques 
autres  passages  , il  peut  bien  donner  le  change  et  faire 
croire  que,  loin  d’interdire  la  lecture  de  Cicéron,  de 
Virgile,  d’Homère,  il  attaquait  seulement  les  poètes 
libertins;  mais  ce  n’est  là  qu’une  tolérance.  Au  fond , il  f 
veut  qu'on  étudie  un  peu  de  grammaire,  saint  Jérôme , || 
saint  Augustin  et  l'Écriture  Sainte  *.  ' 

una  vecchicrclla  délia  fede  cbe  Piatone  ? » Ifi'  Pred.  top.  i Salmi, 

31  mai  1495,  f“  50  r>. 

' a Tu  dl  : Scncca  e Aristotile  c Philonc  dico  chc  sono  buoni  : ma 
non  profltlano  alla  religiono  christiana , che  vive  col  lume  soprana- 
turalc,  dicoti  che  sono  molli  libri  al  niondo,  che  quando  fussino 
spenti  e estinti , sarebbe  grande  utilità  alla  fede  nostra  e alla  reli- 
gione  christiana,  benchè  e parino  iilili  a qiialche  altra  cosa.  Quando 
non  crano  tanti  libri  c tante  ragioni  naturali  e (ante  dispute,  mul- 
liplicù  più  la  fede  che  non  ha  fatto  di  poi.  » 4«  Pred.  top.  Aggœo, 

8 novembre  1494.  (Ven.  1544,  f’  20  v».  ) 

f B Vorrebbesi  che  non  si  leggessi  per  le  scuole  poeti  cattivi  corne 
è Ovidio  de  artc  amandi , Tibullo  né  Ckitullo , né  simili , né  Terentio, 
dove  parla  di  quelle  meretricule.  Leggete  S.  Hieronymo,  S.  Agos- 
tino  e altri  libri  eccicsiastici , o vero  Tullio,  Virgilio,  e qualche 
cosa  di  Scriltura  Santa.  E dovo  voi  macslri  trovate  in  quelli  vostri 
libri  di  poesio  Jove,  Plutone,  etc. , dite  loro  : Figliuoli  mici,  queste 
sono  favole , e mostrateli  che  solo  Dio  è quello  che  regge  il  monda.  >> 

3a  Pred.  top.  Amot,  19  février  1496.  (Von.  1539,  p.  32.) 

• Perché  il  buonu  naturale  e il  buonu  ingegno  nutrito  e aiutato 
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Une  éducation  si  incomplète  a plus  d’inconvénients 
que  d'avantages  , et  l’on  peut  dire  après  Pope  : 

A little  learning  is  a dangcrous  thing; 

Drink  dcep , or  lasie  not  llic  Pioriaii  spring. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  idées  absolues  de 
Savonarole  étaient  une  réaction  contre  l’enthousiasme 
exclusif  qu'excitaient  les  chefs-d’œuvre  des  anciens 
retrouvés,  lus  et  relus  avec  l’ardeur  que  l’homme  met 
toujours  aux  nouveautés.  Il  était  naturel  qu’un  prêtre 
catholique  rappelât  à l’étude  de  la  religion  et  de  ses 
écrivains  une  génération  qui,  tout  entière  à sa  nou- 
velle passion,  délaissait  momentanément  tout  le  reste. 
Mais,  emporté  par  la  chaleur  de  la  lutte,  Savonarole 
tomba  lui-même  dans  un  excès  beaucoup  plus  funeste 
et  plus  durable  que  celui  qu’il  voulait  corriger.  Aussi 
l’opposition  eut-elle  beau  jeu  contre  lui  ; elle  l’accusa 
surtout  d’attaquer  ce  qu’il  ne  connaissait  pas.  Il  répondit 
avec  modération , déclarant  qu’il  avait  étudié  toutes  les 
sciences  profanes , et  que  l’amour  de  Dieu  avait  pu  seul 
le  décider  à les  abandonner  : 

«Et  comme,  tant  en  public  qu’en  particulier,  l’on 
» dit  et  l’on  écrit  que  c’est  par  ignorance  de  la  poésie 
«que  je  l’attaque  si  vivement , je  montrerai , enfin  , de 
«quelle  utilité  peut  être  dans  l’Eglise  de  Dieu  cet  art 


di  un  pocu  di  grammatica  fa  assai  ; ma  si  vurria  faru  una  legge  ch’  el 
fiissi  e.scluso  Ovidio,  clc...  Tollerarci  Vergilio,  Hoiiicro  in  greco  , 
Tiilllo,  e nioscolare  una  lectione  dc'pagani  che  non  abbiano  anche 
una  di  chrisliani.  ■>  20'  Pred.  »np.  Aniot.  S mars  (Ven.  1510, 

f"  yi  V-.) 
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«tant  célébré.  Je  prouverai  que  ce  n’est  pas  par  igno- 
» rance,  mais  pour  l’amour  de  Dieu  et  de  sa  mai.son, 
«que  je  m’attaque  si  vivement  et  si  énergiquement  aux 
«poètes.  Et  moi  aussi  j’ai  connu  les  écoles  des  poètes 
«et  les  forêts  stériles  de  la  métrique,  moi  aussi  j’ai 
«tendu  la  main  à la  férule;  mais  l’amour  de  Dieu  m’a 
«ouvert  les  yeux,  et  m’a  fait  abandonner  les  bois  pour 
«savourer  les  fruits  délicieux  des  vergers  de  l’Église  *.  « 
C’est  par  cette  déclaration  que  Savonarole  passe  au 
quatrième  livre  où  il  traite  spécialement  de  la  poétique, 
de  son  utilité  et  de  ses  dangers  pour  les  âmes  chré- 
tiennes’*. 

Il  s’efforce  de  prouver  d’abord,  par  une  foule  de 
définitions  et  de  syllogismes  scolastiques,  que  les  poètes 
ne  savent  pas  ce  que  c’est  que  la  poésie.  Les  œuvres  de 
ce  genre  qui  parurent  de  son  temps  n’étaient  guère 
propres  à lui  faire  voir  son  erreur.  La  plupart  de 
ceux  qui  laissaient  la  pro.se  pour  les  vers  désertaient  en 
même  temps  la  langue  maternelle  pour  celle  de  Virgile. 
Persuadés  que  l’art  devait  consister  désormais  dans 
l’imitation  des  anciens,  ils  étaient  satisfaits  lorsqu’ils 
avaient  produit  des  vers  élégants  et  d’une  métrique  irré- 
prochable. On  dépensa  beaucoup  de  talent  dans  ces 
essais  stériles  et  «à  contre-sens  : des  hommes  tels  que 
Politien,  Naldo  de’  Naldi,  Ugolino  Verini , Sannazar, 
Fracastor,  Vida  , Flaminio  firent  voir  tout  ce  que  peut 

' Opus  perut.  etc.,  f’  1-1  (Ven.  1534). 

“ De  poetieœ  arfit  ratione , ulilitatc  et  damno  rhrintianorum 
animabut  : tel  est  le  litre  de  ce  quatrième  livre. 
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l’imitation;  mais,  malgré  de  si  brillantes  facultés,  leurs 
poèmes  manquèrent  d’animation  et  de  vie  * . 

Il  est  vrai  que,  vers  la  fin  du  XV®  siècle,  deux 
poèmes , publiés  scus  les  auspices  de  Laurent  de 
Médicis,  annonçaient  la  renaissance  de  la  littérature 
nationale.  Mais  le  genre  singulier  auquel  appartiennent 
le  Mor gante  maggiore  et  l’ Orlando  innamoralo  n’avait 
pas  encore  été  consacré  par  le  génie  de  l’Ârinste,  et  le 
mérite  de  ces  deux  ouvrages  n’était  pas  de  nature  à leur 
concilier  la  faveur  du  sévère  Savonarole.  Toutefois,  si 
les  essais  poétiques  de  son  temps  semblaient  lui  donner 
raison  , il  n’aurait  pas  dù  oublier  que  , plus  d’un  siècle 
auparavant,  la  littérature  national.,  avait  brillé  du  plus 
vif  éclat;  que  Dante  et  Pétrarque  du  moins  avaient 
montré  qu'ils  savaient  ce  que  c’est  que  la  poésie , et 
qu’enfin  l'art  n’est  pas  responsable  des  licences  de  ceux 
qui  le  cultivent  maladroitement 

On  pense  sans  doute  qu’un  homme  qui  accusait  ses 


I Cf.  Roscoc  (Life  of  Lorenzo  de‘ Medici ,1 . Il,  cap.  7,  p.  141, 
éd.  anglaise,  1806)  ; « It  must  in  general  be  acknowledgcd , thaï 
although  lheir  labours  exhibit  at  time.s  a tolérable  knowledge  of  lhe 
mechanics  parts  of  Icarning , and  bave  the  body  and  form  of  poetic 
composition,  yet  tlic  animating  spirit  thaï  slioiild  comunicatc  life 
and  motion  is  sought  for  in  vain.  » 

* Savonarole  s'abstient  ordinairement  d'attaquer  Dante,  que  son 
génie  ou  au  moins  la  nature  de  son  poème  devait  garantir  de  la 
critique.  On  trouve  cependant  dans  un  sermon  les  paroles  suivantes  : 
« Su  pergami  non  si  predicava  Cristo , ma  eranvi  introdoUc  le  pocsie, 
e Danto  e cose  frivole.  » 17'  Pred.  top.  Àggeeo,  décembre  1494. 
(Ven.  1544  , f IÏ6  v).  — F.e  poète  est  là,  suivant  les  idées  du 
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contemporains  de  ne  pas  savoir  ce  eue  c’est  que  la 
poésie,  avait  sur  ce  sujet  des  idées  plus  complètes  et 
plus  justes.  On  peut  en  juger  par  ce  qui  suit  : 

« La  métrique  et  l’harmonie  ne  sont  pas  essentielles 
»à  la  poésie.  Le  poète  peut , en  elTet,  développer  son 
» sujet  au  moyen  de  comparaisons  convenables,  sans 

«avoir  recours  aux  vers Il  est  impossible  à celui 

«qui  ne  connaît  pas  la  logique  d’être  poète.  Je  veux 
«parler  de  la  connaissance  de  ce  syllogisme  qu’on 
«nomme  l’exemple,  et  qu’on  ignore  nécessairement 
«quand  on  ne  connaît  pas  le  syllogisme,  parce  qu’il  est 
«impossible.de  connaître  l’espèce  quand  on  ignore  le 
« genre.  Objectcrait<on  qu’il  suffit  de  la  logique  natu- 
« relie , par  laquelle  tout  homme  est  porté  à argumenter 
«et  à répondre?  Pour  lors,  on  en  pourrait  dire  autant 
«du  talent  poétique  qui  est  naturel,  et  ainsi  il  ne  serait 
» pas  besoin  de  livres  pour  étudier  la  poétique.  Or,  ce 
«serait  une  absurdité  , puisqu’elle  est  une  partie  de  la 
» philosophie  rationnelle  et  qu'elle  a rang  parmi  les  arts 
«libéraux  , qui  ont,  il  est  vrai,  leur  principe  dans  la 
» nature,  mais  ne  reçoivent  leur  perfection  que  de  l’in- 
«vention  humaine.  C’est  pourquoi  quiconque  possède 
«de  la  logique  ou  de  la  poésie  seulement  ce  que  la  na- 
» ture  nous  en  donne , ne  pourra  être  ni  logicien  ni 
«poète,  à moins  que  nous  ne  voulions  appeler  poètes, 

prédicateur,  en  fort  mauvaise  compagnie  ; mais  il  est  probable  que 
JérOme  ne  s’attaquait , en  parlant  ainsi , qu’à  l’abus  de  citer  la  Divine 
Comédie  dans  la  chaire,  et  non  à ce  chef-d’œuvre  ou  à .son  im- 
mortel auteur. 
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«orateurs  et  logiciens  tous  les  hommes , tant  de  la  ville 
» que  de  la  campagne , et  même  les  femmes  » 

Ces  paroles  font  bien  voir  que  si  Jérôme  se  montra 
quelquefois  poète,  ce  fut  naturellement  et  à son  insu, 
car  il  ignore  tout-à-fait  ce  que  c’est  que  la  poésie.  Il 
ne  se  doute  pas  que  ce  dernier  trait,  auquel  il  aurait 
volontiers  ajouté , comme  dans  les  démonstrations  de 
mathématiques,  ce  qui  est  absurde,  est  justement  la 
vérité , et  que  les  femmes  comme  les  hommes  , à la  cam- 
pagne comme  à la  ville,  sont  poètes  quand  il  plaît  à la 
nature  : Poêla  nascitur.  Dire  que  la  poésie  n’est  pas  la 
versification , c’est  faire  une  distinction  très-sensée  ; 
mais  ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  confondre  que  de  voir 
dans  la  première  une  des  formes  du  syllogisme?  Pré- 
tendre que  celui  qui  doit  tout  son  génie  poétique  à la 
nature  ne  sera  jamais  poète,  n’est-ce  pas  renverser  cette 
distinction  entre  la  poésie  et  l’art  de  versifier  que  l’au- 
teur lui-méme  venait  d’établir? 

Il  n’est  pas  étonnant  que  Savonarole  eût  si  peu  d’es- 
time pour  un  don  naturel  et  pour  un  art  qu’il  ne  com- 
prenait pas.  Forcé  de  reconnaître  que  les  prophètes 
s’étaient  servis  de  la  poésie , il  voyait  dans  cette  forme 
donnée  à la  parole  de  Dieu  une  concession  à la  vanité 
des  hommes  assez  dépravés  pour  l'aimer,  et  un  strata- 
gème pour  leur  faire  accepter  les  plus  terribles  vérités 
en  les  recouvrant  d’un  voile  agréable. 

Malgré  cette  explication , qu’on  serait  tenté  de  pren- 


' Opus  perul.  etc.,  lil).  l , f"  t.'i  r»  v (Ven.  1534  ). 


Digitized  by  Coogle 


Î)E  I.’UTIUTÉ  DES  SCIENCES.  337 

(Ire  pour  un  blâme  , Savonarole  ne  peut  méconnaître 
l’autorité  d’un  si  auguste  exemple  aux  yeux  des  chré- 
tiens. Aussi  ne  condamne-t-il  pas  tant  la  poésie  et 
l’éloquence  (car  il  enveloppe  l’éloquence  dans  le  même 
anathème),  que  l'usage  profane  qu’on  en  fait.  Elles 
ressemblent  à un  navire  qui  n’arriverait  jamais  au 
port;  mais  si  l’on  voulait  employer  l’une  à chanter 
les  louanges  de  Dieu , comme  fit  saint  Grégoire  de 
Nazianze  , l'autre  à convertir  les  incrédules  et  les 
infidèles,  sur  les  traces  de  saint  Augustin,  de  saint 
Jérôme  et  de  saint  Ambroise  , il  n’y  aurait  plus  contre 
elles  aucune  objection.  « Si  vous  voulez  »,  ajoute  notre 
auteur,  « vivre  comme  ces  saints  Pères,  je  ne  ferai  au- 
»cune  difficulté  de  vous  permettre  l’usage  de  la  poésie 
»etde  l’eloqucnce.  Malheureusement,  tels  ne  sont  pas 
«vos  desseins  ; vous  voudriez  bien  avoir  plusieurs 
«femmes,  comme  .\hraham,  mais  vous  ne  voudriez 
«pas  imiter  sa  continence.  » 

Savonarole  poursuit  en  déclarant  que  le  législateur 
devrait,  à l’exemple  de  Platon  , bannir  les  poètes;  mais 
il  ne  veut  pas  , comme  le  philosophe  , les  couronner  de 
roses.  S’il  borne  à un  exil  sans  honneur  ses  sévérités 
contre  les  personnes.,  il  maintient  contre  les  ouvrages 
les  rigueurs  du  bûcher  : 

«Que  font  donc  les  princes?  Pourquoi  dissimulent- 
»ils  tous  ces  maux?  Pourquoi  ne  font-ils  pas  une  loi 
» qui  condamne  non  seulement  les  poètes  à l'exil , mais 
«encore  leurs  ouvrages  et  ceux  des  anciens  sur  l'art 
«d'aimer,  sur  les  courtisanes,  sur  les  idoles,  sur  les 

T.  II.  ii 
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» criminelles  et  honteuses  superstitions  des  démons,  à 
«être  brûlés  et  réduits  en  cendres?  Il  serait  fort  utile 
«aux  cités  qu’après  avoir  jeté  au  feu  les  livres  des 
» païens  qui  contiennent  les  louanges  des  faux  Dieux , 
» l’apologie  des  mauvaises  mœurs  et  des.  crimes  les  plus 
» infâmes , on  cachât  aux  yeux  de  la  jeunesse  ceux-là 
» mêmes  qui  enseignent  les  vérités  de  la  philosophie 
«spéculative  et  pratique  , pour  la  nourrir  d’abord  du  lait 
»de  la  science  catholique,  et  graver  avant  tout,  dans 
«son  esprit  encore  tendre , la  doctrine  du  Christ.  Notre 
» religion , en  effet , ne  manque  pas  d’hommes  doctes 
«ou  doués  de  la  plus  haute  éloquence , et  nous  n’avons 
«pas  besoin  de  recourir  aux  païens.  Objecterait-on 
» qu’ils  ne  sont  pas  aussi  éloquents  que  Cicéron  , 
> Démosthènes , Eschine  et  plusieurs  autres?  Il  vaut 
«mieux  que  les  fidèles  soient  élevés  dans  de  bonnes 
«habitudes,  au  risque  de  briller  un  peu  moins  par 
«l’éloquence,  que  de  perdre , pour  l’acquérir , le  nom 
«de  chrétiens  *.  » 

C’est  par  là  que  Savonarole  avait  commencé  ; c’est 
par  là  qu’il  devait  finir.  Toute  la  seconde  partie  de  son 
ouvrage  n’est . en  effet,  qu’une  protestation  contre  la 
part  trop  large,  suivant  lui  , qu’on  faisait  aux  anciens 
dans  l’éducation  des  enfants  , et  même  dans  les  occupa- 
tions journalières  d’un  homme  éclairé.  Ce  qu’il  y a 
d’excessif  dans  sa  pensée  ou  dans  ses  paroles  vient  de 
l’ardeur  d’une  lutte  qui  ne  lui  permettait  pas  de  mc- 

' Opv»  perut.  clc.,  Mb.  4,  f»*  21,  22. 
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surer  la  portée  de  ses  coups.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  manqué  le  but  par  l'excès  même  de  ses  efforts  pour 
l’atteindre  ; mais  on  a peine  à comprendre  comment  la 
clairvoyance  avec  laquelle  il  envisage  tous  les  vices , 
toutes  les  fautes  de  ceux  qui  représentaient  l'Eglise,  et 
la  nécessité  d’un  châtiment , ne  lui  fît  pas  comprendre 
en  même  temps  que  la  réaction  de  l'esprit  païen  était 
un  mal  inévitable,  et  peut-être  un  moyen  de  salut.  Si  ce 
sont  des  moines  qui  ont  conservé  au  monde  le  dépôt 
des  lettres  antiques , on  ne  le  savait  pas  encore,  ou 
du  moins  on  ne  songeait  guère  à leur  en  avoir  de  la 
reconnaissance.  Le  public,  au  contraire,  faisait  un 
injuste  et  fâcheux  rapprochement  ; on  remarquait  que 
les  progrès  de  l’Église  avaient  été,  dans  les  premiers 
siècles  , contemporains  de  la  décadence  des  lettres  an- 
ciennes; que  sous  le  règne  de  l'Église,  le  monde  avait 
vécu  dans  la  barbarie  ; que  si  la  religion  chrétienne 
avait  eu  ses  Chrysostome,  ses  Basile,  ses  Lactance,  scs 
Augustin  , de  si  grands  esprits  s'étaient  formés  à l’aide 
de  la  civilisation  grecque  ou  latine , et  qu'ils  n’avaient 
point  eu  de  successeurs  dignes  d’eux.  On  ajoutait  que, 
si  les  Pères  étaient  égaux  ou  supérieurs  aux  classiques 
par  la  pensée  et  la  doctrine  chrétienne  , ils  paraissaient 
au-dessous  d'eux  par  l'art  de  la  composition,  la  pureté 
du  style  et  du  langage.  Tout  le  monde,  enfin,  était 
frappé  de  ce  fait  singulier  que  la  glorieuse  aurore  de  la 
littérature  nationale  au  moyen-âge  avait  coïncidé  avec 
la  découverte  des  manuscrits  anciens  , et  que  ceux  qui 
avaient  porté  au  plus  liant  point  fart  d’écrire  étaient 
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précisément  ceux  qui  avaient  le  plus  et  le  mieux  étudié 
les  païens. 

C’était  plus  qu’il  n’en  fallait  pour  reprocher  à 
l’Ëglise  une  barbarie  contre  laquelle  au  contraire  elle 
avait  été  le  seul  rempart  de  la  civilisation.  De  si  trom- 
peuses apparences  servirent  à la  fois  la  passion  des 
esprits  indépendants  , des  politiques  guelfes  et  des 
admirateurs  exclusifs  des  lettres  anciennes.  Cette  réac- 
tion , ayant  dépassé  le  but , ne  pouvait  manquer  d’ame- 
ner celle  des  défenseurs  de  la  Foi.  Il  y eut  excès  de  leur 
côté , comme  du  côté  de  la  renaissance.  Par  la  rigueur 
des  proscriptions  littéraires , Savonarole  et  ses  disciples 
firent  tort  à leur  cause , plutôt  qu’ils  ne  la  servirent. 
Mais  cette  lutte  passionnée  ne  fut  pas  inutile  au  triom- 
phe de  la  raison  et  de  la  vérité.  Si  l’on  s’attacha  plus 
que  jamais  à l’étude  des  anciens,  il  fallut  tenir  compte 
de  ce  qu’il  y avait  de  fondé  dans  les  plaintes  des  plus 
austères  chrétiens.  On  choisit  les  plus  purs  des  classi- 
ques , on  expurgea  les  autres , on  les  corrigea  , on  les 
compléta  par  ceux  des  Pères  dont  la  diction  pouvait 
servir  de  modèle,  et,  par  une  expérience  de  trois  siè- 
cles , les  ordres  religieux  se  chargèrent  de  montrer  que 
l’éducation  pouvait  prendre  pour  base  les  plus  illustres 
modèles  de  la  pensée  et  du  style  , sans  porter  atteinte 
à la  Foi  et  aux  mœurs. 
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11.  OavraccM  a«eétlq«iea  pour  l’enaelirneoncnt 
de«  chrétien*. 


I*  DE  LA  SlUPLICITÉ  DE  LA  VIE  CHRÉTIENNE. 

D*  eÂritiiamM  vif«. } 

En  même  temps  qu’il  s’attachait  à donner  aux  chré- 
tiens de  saines  notions  philosophiques , Savonarole 
écrivait,  de  sa  plume  infatigable,  une  foule  de  traités 
pour  leur  instruction  religieuse.  La  plupart  de  ces  traités 
ont  peu  d’étendue;  mais  il  en  est  deux , dans  le  nombre  , 
qui  sont  de  véritables  ouvrages.  Le  traité  sur  la  sim- 
plicité a surtout  une  importance  extrême,  parce  qu’il 
répond  à l’une  des  idées  fondamentales  sur  lesquelles 
Jérôme  établissait  sa  réforme.  On  a vu  de  quelle  im- 
portance était  à ses  yeux  la  simplicité  dans  la  vie  publi- 
que et  privée,  et  avec  quel  acharnement  il  poursuivait 
le  luxe.  Florence , si  long-temps  un  admirable  modèle 
de  magnificence  au-dehors , de  simplicité  au-dedans, 
s’était  laissée  aller  à l’imitation  des  cours  étrangères. 
En  continuant  d’amasser,  sous  le  joug  des  Médicis,  des 
richesses  qu’elle  n’avait  plus  l’occasion  de  dépenser 
pour  la  gloire  ou  la  défense  de  la  patrie,  les  Florentins 
avaient  permis  au  luxe  de  se  glisser  dans  leurs  maisons , 
sur  leur  table,  dans  leurs  ajustements.  La  leçon  que 
leur  donnait  Laurent-le-Magnifique,  en  continuant  de 
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vivre  chez  lui  comme  le  plus  modeste  particulier,  était 
déjà  perdue  pour  eux. 

Savonarole  entreprit , dans  ses  sermons , de  combattre 
une  tendance  si  funeste.  Il  réussit  mcmentanément  plus 
qu’il  ne  l’espérait.  Les  habits  de  laine  ou  de  bure  rem- 
placèrent les  habits  de  soie.  Les  femmes  elles-mêmes 
se  soumirent  avec  une  docilité  qui  ne  donne  pas  une 
médiocre  idée  de  l’influence  qu’exerçait  alors  le  réfor- 
mateur. 

Lorsqu’il  fut  assuré  du  succès , il  voulut  rédiger  une 
sorte  de  code  de  la  simplicité  chrétienne.  Ce  travail 
était  nécessaire , sinon  pour  les  personnes  qu’il  avait 
converties  par  sa  parole,  du  moins  pour  leurs  enfants 
et  pour  ceux  qui  ne  l’avaient  point  entendu.  C’était  un 
complément  obligé  à la  législation  morale  de  la  nouvelle 
république,  et  l’époque  où  Savonarole  le  publia  (tüjuin 
t496)  fait  bien  voir  qu’il  avait  moins  pour  but  d’aider 
à la  réforme  que  d’en  fixer  à tout  jamais  les  limites  et 
les  conditions. 

Pour  faire  comprendre  aux  lecteurs  que  la  vie  chré- 
tienne exigeait  de  la  simplicité,  il  fallait  lui  apprendre, 
ou  plutôt  lui  rappeler  en  quoi  consiste  la  vie  chrétienne. 
Comme  de  son  essence  même  découle  la  nécessité  d’être 
simple,  l’auteur  devait  ensuite  exposer  en  quoi  consiste 
la  simplicité  , montrer  qu’elle  est  intérieure  autant 
qu’extérieure,  et  qu’on  doit  l’entendre  de  l’ame  comme 
du  corps.  Il  faut  donc  se  retrancher  le  superflu  ; mais 
ce  qui  est  le  superflu  pour  les  uns  n’est- il  pas  le  néces- 
saire pour  les  autres?  Que  faire  de  cette  portion  de 
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richesses  dont  on  aura  fait  le  sacrifice?  Enfin,  qu’ob- 
tient-on  de  Dieu  pour  prix  de  tant  d’abnégation? 

Telles  sont  les  principales  questions  que  Savonarole 
traite  en  cinq  livres,  avec  une  autorité  qu'on  ne  saurait 
contester. 

I.  Le  vrai  chrétien  réunit  en  lui  toutes  les  perfections 
que  la  nature  humaine  comporte.  La  vie  chrétienne  est 
donc  la  plus  parfaite  en  ce  monde.  Elle  a sa  source  dans 
l’amour,  non  des  choses  terrestres,  mais  du  Christ. 
Elle  ne  se  fonde  pas  , en  effet , sur  la  partie  sensitive  de 
notre  être  : elle  est  essentiellement  spirituelle.  Comme 
elle  ne  satisferait  pas  aux  besoins  supérieurs  de  l’esprit 
et  n’aurait  pas  sa  raison  d'être  si  elle  ne  lui  donnait 
rien  de  plus  que  ce  qu'il  obtient  de  la  raison , elle 
s’appuie  sur  l’ordre  surnaturel.  Ce  dernier  point  se 
prouve  en  montrant  que  les  plus  grands  et  les  plus 
sages  parmi  les  anciens  n’ont  jamais  connu  Dieu  aussi 
parfaitement  que  les  chrétiens , et  que  leur  vertu  n’a 
jamais  pu  atteindre  à celle  de  la  plus  humble  de  nus 
filles . 

La  vie  chrétienne , ayant  une  aussi  noble  origine  que 
l’amour  pur,  doit  procéder  du  plus  auguste  des  êtres. 
La  multiplicité  des  opinions  parmi  les  hommes  prouve 
qu’elle  ne  peut  venir  d’aucune  lumière  naturelle  ; l’ordre 
surnaturel  sur  lequel  elle  se  fonde  prouve  que  toute 
cause  naturelle  ne  saurait  être  qu’un  intermédiaire. 
Enfin,  ayant  pour  effet  de  détacher  l’homme  de  toute 
créature  pour  le  rattacher  à Dieu  , elle  ne  procède  d’au- 
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cune  créature  spirituelle,  ange  ou  démon.  Elle  procède 
donc  de  Dieu  par  la  grâce , qui  est  le  moyen  dont  le 
Seigneur  se  sert  pour  rendre  le  chrétien  supérieur  à 
tous  les  autres  hommes.  Or,  cette  vie  chrétienne  est  si 
admirablement  organisée , qu’elle  tend  incessamment 
à conserver  et  à augmenter  le  don  de  la  grâce,  qui  doit 
être  l'objet  de  tous  nos  efforts.  On  l’obtient,  on  la  con- 
serve par  la  prière,  qui  est  un  moyen  , pour  l’effet,  de 
s’élever  vers  sa  cause , et  qui , perfectionnant  nos  vertus, 
nous  préserve  du  péché.  Parmi  les  œuvres  extérieures, 
la  pénitence  et  l’eucharistie  sont  celles  qu’il  faut  pré- 
férer, par  cette  raison  surtout  qu’on  peut  les  répéter  à 
volonté. 

II.  L'idée  morale  de  la  simplicité  s’explique  parcelle 
que  nous  avons  naturellement  du  simple.  Plus  une 
chose  est  simple , plus  elle  est  parfaite.  La  vie  chré- 
tienne ayant  pour  effet  de  nous  rapprocher  de  la  per- 
fection , c’est-à-dire  de  l’infini , nous  devons  chercher 
la  simplicité,  qui  en  est  la  forme  la  plus  sensible, 
dans  la  mesure  très -incomplète  où  il  nous  est  donné 
de  l’entrevoir  et  de  l’atteindre. 

Après  une  recherche  peu  intéressante  des  différents 
sens  que  présente  le  mot  de  simplicité,  après  avoir  dit 
que  dans  le  sens  ordinaire  il  est  l’opposé  de  duplicité , 
Savonarole  nous  apprend  que,  dans  la  vie  chrétienne, 
il  doit  s'entendre  de  l’effort  que  nous  devons  faire  pour 
nous  rapprocher  de  l’être  simple  par  excellence  , c’est- 
à-dire  de  l’infini. 
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Telle  est  la  simplicité  intérieure.  Il  y a lieu  de  veiller 
constamment  sur  nos  sens,  qui  lui  sont  un  obstacle; 
c'est  pourquoi  la  simplicité  chrétienne  n’exclut  pas  la 
prudence. 

III.  Le  secret  de  la  simplicité  dans  les  choses  exté- 
rieures est  le  même  que  dans  les  choses  intérieures  : se 
rapprocher  le  plus  possible  de  la  Divinité.  Elle  est  la 
recherche  constante  de  l'homme,  qui  la  préfère , jusque 
dans  les  arts,  à tout  ce  qui  est  artificiel.  L’orateur  et 
le  peintre  mettent  leurs  soins  à cacher  l’art  que  leur 
imperfection  naturelle  les  a forcés  d’employer,  pour 
approcher  de  cette  simplicité  suprême  qu'ils  désespè- 
rent d’atteindre.  Le  chrétien  la  poursuit  aussi  jusque 
dans  la  vie  extérieure , mais  avec  plus  de  succès  que  les 
autres  hommes  ; car  la  grâce  nous  y pousse  et  nous  en 
fait  une  condition  si  nécessaire  de  la  vie  chrétienne  , que 
les  œuvres  principales  dont  celte  vie  se  compose , comme 
la  prière  et  la  méditation  , sont  impossibles  sans  la 
simplicité. 

Dans  la  vie  extérieure,  cette  vertu  s’applique  à tout, 
à nos  actions,  à nos  habitudes,  à nos  vêlements.  Mais 
comme  il  faut  qu’il  y ait  dans  une  société  des  classes  et 
des  fonctions  diverses,  les  unes  élevées,  les  autres  in- 
férieures , on  ne  peut  établir  à cet  égard  une  règle  uni- 
forme. La  mesure  à garder  doit  être  Axée,  non  d’après 
les  abus  des  hommes  mauvais  , mais  d’après  le  juge- 
ment des  bons.  Si  cela  ne  suffît  pas, on  peut  avoir  recours 
à l’Écriture,  car  les  bienheureux  apôtres,  Pierre  et 
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j Paul  en  particulier,  sans  parler  des  autres,  sont  des- 
: cendus  dans  ces  détails.  L’auteur  se  borne  à dire  ici 
qu’il  est  plus  honteux  pour  l’homme  de  sortir  de  la 
simplicité  que  pour  la  femme,  parce  que  celui-là  doit 
s’occuper  de  choses  plus  élevées , et  que  celle-ci  est  plus 
' portée  au  luxe  par  sa  nature.  Toutefois,  quoiqu’on 
puisse  lui  faire  quelques  concessions  de  plus  qu’à 
• l’homme , la  femme  doit  garder  une  juste  mesure. 

; Savonarole  entre  ici , sur  la  parure  des  femmes  , dans 
’ quelques  détails  qui  ont  trouvé  place  ailleurs. 

] IV.  11  faut  donc  avoir  l’esprit  détaché  des  richesses. 

Sans  doute  il  çst  permis  de  les  aimer,  mais  seulement 
! parce  qu’elles  donnent  le  moyen  de  bâtir  des  églises  et 
I de  se  livrer  plus  complètement  à l’amour  de  Dieu  et  à 
la  contemplation.  C’est  par  elles,  en  efl'et , que  nous 
. sommes  affranchis  du  soin  de  pourvoir  à la  subsistance 
! de  chaque  jour.  Ce  point  de  vue  écarté,  il  faudrait  haïr 
les  richesses  ; mais  comme  elles  sont  un  mal  nécessaire, 
et  qu’après  tout  il  faut  vivre , on  doit  les  haïr  comme 
l’on  hait  une  médecine , qu’on  prend  , malgré  le  dégoût 
I qu’elle  inspire,  parce  qu’elle  est  un  breuvage  néces- 
. saire.  Quand  on  recommande  de  les  haïr,  on  veut  donc 
1 dire  qu’il  faut  les  regarder  comme  dangereuses  pour  la 
\ vie  spirituelle. 

I Malheureusement,  il  est  difficile  à celui  qui  possède 
de  ne  pas  désirer  d’acquérir  encore  , car  ces  biens  ter- 
restres sont  la  source  de  toutes  les  jouissances  : ils  nous 
donnent  le  luxe  , les  femmes  , le  pouvoir,  la  gloire.  Le 
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riche  ne  formàt-il  pas  ce  désir,  fût -il  plein  d’un  ver- 
tueux dédain  pour  ces  brillantes  occasions  de  péché  , les 
soins  que  demande  l’administration  de  ses  biens  le 
détournent  de  la  vie  spirituelle  et  sont  autant  d’obstacles 
qui  lui  ferment  le  royaume  des  deux. 

Le  chrétien  doit  donc , en  général , ne  désirer  que  le 
nécessaire  , pour  la  vie  corporelle  comme  pour  la  vie 
spirituelle.  Il  peut  lui  être  permis  cependant  de  désirer 
au-delà  du  nécessaire,  si  les  convenances  dé  son  état 
l’exigent , car  un  prince  ne  peut  vivre  comme  un  artisan. 

Mais,  au-delà  des  limites  que  fixent  les  convenances 
sociales  , le  chrétien  doit  donner  son  superflu  aux  pau- 
vres. Si  Dieu  a permis  que  l’inégalité  des  biens  s’établît 
sur  la  terre  , malgré  la  loi  naturelle  de  la  communauté, 
c’est  afin  que  les  hommes  pussent  se  rendre  méritants , 
les  uns  par  la  compassion  qui  vient  en  aide  aux  néces- 
siteux , les  autres  par  la  sainte  patience  qui  supporte 
avec  résignation  les  plus  dures  privations,  Il  faut  donc 
pratiquer  l’aumoiie  avec  discernement.  Elle  a été  re- 
commandée par  tous  les  Pères  de  l’Eglise. 

V.  De  tous  les  êtres  animés  l’homme  seul  agit  en  vue 
d’une  fin.  Le  bonheur  sur  la  terre  consiste  à poursuivre 
cette  fin , car  on  nejouit  du  vrai  bonheur  que  lorsqu’on 
est  parvenu  à son  but.  L’homme  est  donc  d’autant  plus 
heureux , ou  plutôt  d’autant  plus  près  du  bonheur, 
qu’il  s’approche  davantage  de  sa  fin.  Ce  bonheur  ne  se 
trouve  ni  dans  les  biens  extérieurs,  comme  les  richesses, 
la  gloire,  les  dignités,  car  ces  biens  entraînent  après 
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eux  beaucoup  de  maux  et  peuvent  échoir  en  partage  à 
j des  scélérats.  II  n’est  pas  dans  les  biens  du  corps  , vie  , 

; santé,  force,  beauté,  jeunesse,  parce  que  des  méchants 
peuvent  les  posséder,  et  parce  que  le  corps  ayant  l’ame 
! pour  fin,  celle-ci  ne  peut  avoir  pour  fin  les  biens  du 
\ corps,  pour  chacun  desquels  l’homme  est  inférieur  à 
{jquelque  animal.  Il  n'est  pas  même  dans  les  plaisirs  de 
l'ame  sensitive,  car  l’homme  n’aurait  qu’à  se  faire 
gourmand  et  libertin  pour  s’approcher  de  sa  fin  et  être 
’ heureux  : il  vaudrait  mieux  alors  être  bête  qu’bomme, 
puisque  les  bêtes  jouissent  des  mêmes  biens  que  nous, 
j sans  être  troublées  par  la  crainte  de  la  mort. 

Le  bonheur  et  par  conséquent  la  fin  est  donc  pour 
l'homme  dans  les  biens  de  l’ame  intellectuelle,  c’est- 
à-dire  de  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  sa  nature.  11 
^ consiste  à contempler  Dieu  et  à jouir  de  lui , selon 
* cette  admirable  parole  de  saint  Augustin  : Fecisti  nos  . 

Domine,  ad  te,  et  irrequielum  est  cor  nostrum,  donec 
I requiescat  in  te.  Il  est  donc  en  essence  une  opération 
' de  l’intellect  (la  contcmplatipn)  : et  comme  cet  acte  est 
suivi  d’une  jouissance  qu’on  peut  prolonger  ou  sus- 
pendre à volonté , en  continuant  ou  en  cessant  de  con- 
templer, la  perfection  du  bonheur  réel  réside  dans  un 
acte  de  la  volonté. 

De  si  pures  félicités  ne  sont  pas  de  ce  monde  : elles 
supposent  le  repos  de  l’ame  et  du  corps , impossible  ici- 
bas.  Nous  ne  pouvons  donc  en  avoir  qu’un  avant-goût 
sur  la  terre;  mais  l’idée  que  ces  prémices  nous  donnent 
du  reste  est  d’autant  moins  imparfaite  que  nous  faisons 
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plus  d’efforts  vers  notre  fin  , et , même  dans  cette  vie, 
nous  pouvons  commencer  de  rassasier  nos  nobles 
appétits. 

Cet  avant-goût  est  plus  exquis  pour  les  chrétiens 
que  pour  les  philosophes  , qui  sont  cependant  plus  près 
que  les  autres  hommes  d'être  admis  au  divin  banquet. 
L’état  de  grâce  est,  en  effet,  supérieur  à l’état  de  na- 
ture ; une  plus  grande  jouissance  est  attachée  à un  état 
supérieur,  et  la  suprême  jouissance  consiste  dans  la 
contemplation  de  Dieu  : les  clirélieus , qui  ont  seuls  la 
grâce,  sont  donc  plus  proches  du  souverain  bonheur 
que  le  reste  des  humains. 

Les  plaisirs  que  le  vrai  chrétien  goûte  dans  la  con- 
templation de  Dieu , sont  supérieurs  à tous  les  autres. 
Car  le  plaisir  est  d’autant  plus  grand,  qu’il  y a plus  de 
perfection  dans  l’objet  qui  l’inspire  et  dans  le  sujet  qui 
le  ressent;  or,  l’un  est  Dieu,  l’autre  l’intellect,  qui  est 
ce  qu'il  y a de  plus  élevé  dans  la  nature  humaine. 
Ajoutez  que  plus  l’union  entre  l’objet  et  le  sujet  est 
parfaite , plus  le  plaisir  est  grand  ; or,  il  n’y  a pas 
d’union  plus  intime  que  celle  de  Dieu  avec  l’intellect  du 
vrai  chrétien.  Le  moyen  , pour  celui-ci , de  parvenir  à 
la  contemplation  idéale  et  spirituelle  est  de  s’absorber 
dans  la  contemplation  du  crucifix  ou  des  Saintes 
Écritures. 

La  conclusion  de  l'auteur  est  : 

1“  Que  la  vie  chrétienne  est  par  excellence  la  vie 
heureuse  ; 

2°  Que  plus  elle  est  simple , plus  grandes  et  plus 
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parfaites  sont  les  consolations  qu’elle  lire  de  la  contem- 
plation de  Dieu  ou  de  ses  Écritures; 

3°  Qu’il  n’est  pas  difficile  d’arriver  à cette  vie:  si 
nous  montrons  de  la  bonne  volonté.  Dieu  ne  nous 
refusera  pas  la  grâce  ; or,  la  bonne  volonté  dépend 
toujours  de  nous; 

4®  Que  la  crainte  de  la  mort  ne  doit  pas  nous  arrêter, 
puisque  nous  sommes  convaincus  que  notre  ame  est 
immortelle  ; 

5°  Que  , pour  s’aider  dans  la  recherche  du  bonheur, 
il  faut  choisir  pour  directeur  un  homme  sage. 

Telle  que  Savonarole  l’entend  , la  simplicité  chré- 
tienne découle  de  la  grâce  et  ne  se  prête  pas  à la  dis- 
cussion. Il  y a cependant  lieu  de  signaler,  au  point  de 
vue  humain  , quelques  erreurs  et  quelques  contradic- 
tions dans  cet  ouvrage  considérable. 

Ce  qui  rend  la  simplicité  précieuse  aux  yeux  de 
Jérôme,  c’est  qu’elle  est  l’élément  principal  de’ cette 
vie  chrétienne  qui  nous  conduit  au  suprême  bonheur. 
Gomme  dans  un  de  ses  précédents  écrits,  il  donne  donc 
pour  sanction  à la  pratique  de  la  vertu,  non  la  satis- 
faction qui  résulte  de  l’accomplissement  du  devoir,  mais 
le  bonheur  sur  la  terre  et  dans  le  ciel.  Cette  doctrine, 
moins  pure  que  celle  de  Kant , si  on  l’envisage  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  , n’échappe  à cette  infériorité 
apparente  qu’en  plaçant  dans  le  même  objet  le  souverain 
bien  et  le  souverain  bonheur.  Ces  deux  mots  étant  deve- 
nus deux  dciiomiuations  de  la  même  cho.se,  on  ne  peut 
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reprocher  au  philosophe  catholique  d’avoir  (latte  l'hu- 
maine faiblesse,  puisqu’il  a placé  si  haut  la  félicité, 
qu'il  faut  presque  être  parfait  pour  y atteindre.  Mais  il 
aurait  dû  nous  apprendre  quelle  part  il  fait  au  corps 
dans  ce  bonheur  suprême  de  la  contemplation.  Ce  ne 
peut  être  de  sa  part  qu’une  lacune,  puisqu’il  se  sépare 
nettement  des  Idéalistes  et  des  Platoniciens , en  faisant 
de  l’ame  non  pas  tout  l’homme , mais  seulement  une 
partie  de  l’homme,  une  forme  du  corps. 

Les  richesses  ne  sauraient  être  la  félicité  réservée  à 
la  6éle,  comme  l’appelle  Xavier  de  Maistre  , puisque  la 
répartition  des  biens  de  fortune  est  si  inégale.  Tout  ce 
que  Savonarole  dit  sur  cette  matière , tout  le  livre  où  il 
traite  de  l’esprit  dans  lequel  on  doit  recevoir  et  employer 
les  richesses,  donnerait  un  vaste  champ  aux  objections. 
Comme  elles  sont , dans  l’esprit  de  la  religion  chré- 
tienne , un  obstacle  à la  sainteté , il  est  contraire  à cet 
esprit  de  dire  qu’elles  sont  un  moyen  de  se  livrer  plus 
librement  à la  recherche  du  souverain  bien.  Il  est  dan- 
gereux de  fournir  un  si  beau  prétexte  à des  avares  qui 
seraient  trop  heureux  de  déguiser  leurs  convoitises 
sous  les  apparences  de  l’amour  de  Dieu.  Au  lieu  de  se 
défaire  de  leurs  biens  pour  se  rendre  plus  semblables 
au  Christ  ou  d’en  faire  un  noble  emploi , les  riches 
n’auraient  plus , dans  le  système  de  Savortarole  , qu’à 
diriger  leur  intention  et  à se  persuader  que  s’ils  sont 
avides  des  biens  de  fortune , c’est  uniquement  pour  le 
salut  de  leur  ame. 

Notre  auteur  détermine , il  est  vrai , l’emploi  qu’il 
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faut  faire  du  superflu  ; mais  il  ne  peut  dire  ce  qui  doit 
porter  ce  nom , et  il  laisse  à celui  qui  possède  le  soin 
de  déclarer  ce  qu’il  a de  trop.  Or,  ce  ne  sont  pas  les 
pauvres  qui  ont  imaginé  de  dire  que  le  superflu  est  une 
partie  du  nécessaire.  Savonarole  se  relâche  donc  de  la 
sévérité  des  Pères  et  entre  en  composition  avec  les  exi- 
gences de  la  société  moderne.  Il  eût  mieux  fait  de  passer 
ces  distinctions  sous  silence;  et  puisqu'il  paraît  impos- 
sible d’établir  des  lois  somptuaires  . il  eût  dû  se  borner, 
comme  les  premiers  docteurs  de  l’Église,  à éveiller  dans 
l’ame  des  cbrétieus  quelques  scrupules  sur  la  légitimité 
de  leur  possession. 

Ces  réserves  faites,  il  faut  avouer  que  Savonarole 
prêche  avec  beaucoup  de  raison  et  d’éloquence  la  sim- 
plicité chrétienne.  Il  lui  donne  un  fondement  admirable, 
quoiqu’il  ne  l’explique  peut-être  pas  suffisamment.  La 
simplicité,  dit-il,  est  la  forme  sensible  de  la  perfec- 
I tion  et  du  beau.  L’artiste  à la  recherche  du  beau  s’ef- 
I force  de  l’atteindre  par  la  simplicité.  Le  beau  absolu, 

I n’étant  autre  chose  que  l’infini,  ne  peut  être  aperçu 
I qu’incomplètement  par  un  être  fini  tel  que  l’homme. 

' Une  des  formes  du  beau  qui  nous  frappent  le  plus  est , 

' en  effet,  comme  Savonarole  le  remarque  très-bien,  la 
simplicité  ou  l’unité  , c’est-à-dire  l’absence  des  parties. 
Dans  le  domaine  des  arts , où  l’on  ne  peut  espérer 
d’atteindre  à cette  perfection  suprême , on  cherche  du 
moins  par  certains  procédés  à faire  illusion,  à rendre 
l’adhésion  des  parties  aussi  intime  que  possible.  En 
d’autres  tenues,  on  représente  la  simplicité  et  l’unité 
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sous  la  forme  de  la  synthèse  ou  du  concret,  qui  est  celle 
de  la  vie  et  qui  diffère  de  la  simplicité  comme  le  fini  de 
l’infini.  L’un  n’a  pas  de  parties;  dans  l’autre,  l’art 
consiste  à les  dissimuler.  Le  beau  humain  est  donc  dans 
l’imitation  de  la  simplicité  suprême,  suivant  l’observa- 
tion de  Savonarole.  Mais,  comme  l’idée  que  nous  nous 
faisons  de  l’être  est  trop  vague,  nous  avons  pris  un 
terme  de  comparaison  plus  à notre  portée  : toute  œuvre 
d'art  qui  nous  dissimule  les  efforts  de  l’analyse  et 
nous  représente  un  concret  plein  de  vie,  nous  paraît 
simple  et  belle.  Il  manque  quelques  détails,  une  plus 
grande  netteté  de  langage  serait  nécessaire  pour  rendre 
la  pensée  plus  claire;  mais  on  voit  que,  même  dans  les 
questions  d’esthétique,  Savonarole  avait  quelquefois  des 
aperçusd’unejustesse  et  d’une  profondeur  remarquables. 

Cet  ouvrage  a dans  son  ensemble  un  aspect  magistral 
et  imposant.  L’arrangement  en  est  généralement  mé- 
thodique , et  permet  de  suivre  sans  peine  l’enchaînement 
des  pensées.  Leur  valeur  ressort,  nous  l’espérons,  de 
l’analyse  qui  vient  d’en  être  faite;  mais  nous  n’avons 
pu  reproduire  l’éloquence  qui  les  rehausse.  Si  le  style 
manque,  comme  à l’ordinaire,  de  couleur  et  d’éclat, 
on  retrouve  dans  certains  passages  toute  la  verve  des 
sermons.  Qu’il  nous  soit  permis,  avant  de  terminer, 
d’en  citer  un  bel  exemple; 

« Il  y aurait  tant  à écrire  sur  les  moines,  que  le 
» papier  n’y  suffirait  pas.  Ils  possèdent  aujourd’hui 
» une  foule  de  superffuités  ; ils  veulent  des  habits  doii- 
» blés  ; ils  veulent  pour  idoles  des  poupées  de  plâtre 
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B et  de  bois  ; ils  les  revêtent  d’or,  d’argent  , de  pierres 
» précieuses  ; et , quand  les  pauvres  manquent  de  pain , 
B ils  restent  insensibles.  Un  grand  nombre  d’entre 
B eux  e.ssaient  de  s’excuser.  — Nous  agissons , di.sent- 
büs,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  car  c’est 
B honorer  Dieu  que  d’orner  les  églises  et  nos  habits 
B sacerdotaux  avec  magnificence.  — Mais,  dites- moi: 
B tous  les  ornements  de  vos  cellules,  comment  servent- 
sils  à honorer  Dieu?  Ces  habits  fins  et  d’un  grand 
» prix , comment  servent-ils  à honorer  Dieu  ? Est-ce  que 
»la  pauvreté  n’est  pas  la  parure  de  la  religion  chré- 
B tienne?  Est-ce  que  celui  qui  se  plaît  le  plus  dans  la 
B pauvreté  n’est  pas  le  meilleur  chrétien?  Dites- moi 
B encore  : comment  pouvez-vous  souflrir  que  les  pau- 
Bvres,  si  nombreux  aujourd’hui,  périssent  de  misère, 
B de  faim  et  de  froid  , quand  vous  pourriez  si  ai.sément 
B leur  porter  secours?  Vous  avez  des  calices  somptueux  , 
B des  habits  magnifiques,  des  croix  d’or  et  des  vases 
«d’argent:  pourquoi  ne  les  faites-vous  pas  fondre  et 
B n’en  distribuez-vous  pas  le  prix  aux  pauvres?  Lessacre- 
B ments  n’ont  pas  besoin  de  dorures.  Nos  pères  avaient 
«des  calices  de  bois;  mais  alors  les  calices  de  bois 
B étaient  entre  les  mains  de  prêtres  qui  valaient  de  l’or  : 

B nous  avons  aujourd’hui  des  calices  d’or,  mais  ce  sont 
B de  vils  prêtres  qui  tes  portent  ' . A quoi  bon  apprendre 

* Il  faut  renoncer  à traduire  l’énergique  concision  du  texte  : 
O Patres  enim  nostri  calices  lignées  habebant;  sed  tune  calices  lignei 
sacerdotes  aureos  babuerunt  -,  nunc  autem  calices  aurei  sacerdotes 
ligneos  habent.  » 
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»au  peuple  ce  qu’ont  fait  Ambroise,  Augustin,  Gré- 
M goire , Exupère , Nicolas , Martin  et  tant  d’autres 
» saints,  tant  d'autres  pontifes  et  abbés,  si  nous  ne  les 
«imitons  pas  dans  nos  actions?  L'apôtre  ne  dit-il  pas  : 
» Templum  Dei  sanctum  est,  quod  estis,  vos.  Panperes 
oergo  Chrisli  sunt  templum  Christi?  Vous  paraît-il  con- 
» venable  de  garder  l’or  et  l’argent  dans  vos  coffres  , de 
» décorer  vos  temples  de  marbre,  et  de  permettre  que  le 
» temple  de  Dieu  meure  (J^faim  , que  de  nobles  jeunes 
«filles  se  prostituent  pour  un  morceau  de  pain,  et 
«qu’une  foule  d’autres  maux  s’abattent  sur  nous?  On 
« ne  trouve  nulle  part  que  le  Christ  nous  ait  commandé 
» d’avoir  des  calices  et  des  habits  d’or,  ni  des  églises 
«magnifiques;  mais  il  nous  a ordonné  de  nourrir  les 
«pauvres.  Quant  à vous,  vous  abandonnez  le  précepte 
«de  Dieu  , comme  les  Scribes  et  les  Pharisiens'.» 

Cette  éloquence,  avec  laquelle  nous  sommes  familia- 
risés , fait  bien  voir,  par  sa  ressemblance  parfaite  avec 
celle  des  sermons,  que  Savonarole  donnait  peu  de  soin 
à la  forme  et  qu’il  écrivait  comme  il  parlait,  d’abon- 
dance et  d'inspiration.  Au  reste,  tout  l’ouvrage  n’est 
pas  écrit  de  ce  style  ; on  y trouve  le  plus  souvent  une 
diction  tempérée  et  une  froide  argumentation.  C’est  le 
fond  qui  a fait  la  fortune  de  ce  livre.  Il  eut  un  grand 
succès  parmi  les  contemporains , et , dans  l’oubli  où 
sont  plongés  les  écrits  de  Savonarole , il  est  un  de  ceux 
que  la  postérité  a le  moins  dédaignés. 

' De  êimpticil.etc.,  lib.  i,  conclu.sio  8 (Florence , I iîlS , lâ  juin  ). 
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2*  TRAITÉ  DÉ  L'HIHILITÉ. 

( Brtvt  • «ti7«  dtUé  «iniüÀ*  ) 


L’humilité  n’est  pas  une  vertu  moins  fondamentale 
pour  le  chrétien  que  la  simplicité.  On  peut  juger  de 
quelle  importance  elle  était  aux  yeux  de  Savonarole  par 
ce  fait  qu’il  regardait  l’orgi^il  comme  un  péché  plus 
grand  que  la  luxure , et  qu’ihpréférait , selon  son  expres- 
sion pittoresque  , être  bête  que  diable. 

Dans  l’ouvrage  qu’il  consacre  à faire  l’éloge  et  à 
donner  les  règles  de  cette  vertu , il  la  compare , pour 
l’édifice  spirituel  que  chacun  est  appelé  à construire , 
aux  fondements  nécessaires  pour  bâtir  avec  solidité  <. 
L’humilité  tient  l’homme  en  bride , et  lui  apprend  que 
ce  n’est  pas  en  lui , mais  en  Dieu  qu’il  faut  chercher  la 
perfection.  Elle  nous  enseigne  tous  nos  devoirs  et  nous 
garde  de  l’orgueil.  Les  périls  de  ce  sentiment  superbe 
qui  causait  à Savonarole  une  crainte  si  vive , ont  in- 
spiré une  des  plus  belles  pages  de  ce  traité  : 

« Non  seulement  cet  ennemi  de  notre  vertu  est  très- 
» puissant  parce  qu’il  s’empare  du  cœur  de  l’homme, 
«mais  il  est  aussi  très-subtil , et  nous  pénètre  de  toutes 
» parts  ; il  est  plein  d'astuce , et  ne  nous  abandonne  pas 

> a I.a  umiltil  è il  fondamento  che  porta  tutta  la  fabbrica , scnza 
laquale  non  potrebbo  rimanere  alcuna  pietra  nè  legno  nella  casa 
dello  Spirilo.  » Brere  e utile , etc.,  p.  I ( Florence , éd.  du  XV«  siècle  , 
sans  millésinae  ). 
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njusqu’à  ce  qu’il  ait  causé  notre  mort.  On  ne  peut  si 
» solidement  fermer  la  porte  du  cœur  que  cet  ennemi 
» n’y  entre  à la  dérobée , comme  un  larron , en  faisant 
» mille  détours.  Il  nous  ôte  aussi  tous  nos  mérites  et 
»gàte  nos  meilleures  actions.  11  se  dissimule  avec  art: 

» quand  nous  entreprenons  quelque  œuvre  louable , il 
» fait  briller  à nos  yeux  la  gloire  humaine,  et  s’insinue, 
»sans  que  nous  nous  en  apercevions,  à la  place  de  notre 
» première  intention , qui  était  honnête.  Mais  quand 
» nous  sommes  à la  fin , si  nous  examinons  avec  les 
U règles  du  Saint-Esprit  ce  que  nous  avons  fait,  nous 
» reconnaissons  qu’à  l’amour  de  Dieu  nous  avons  sub- 
nstitué,  sans  le  vouloir,  l’amour  du  monde  ; ou  , si  nous 
»ne  savons  au  juste  lequel  des  deux  a pris  le  dessus, 

B il  est  clair  du  moins  qu’un  vain  orgueil  s’est  mêlé 
» à la  bonne  intention , et  nous  a ôté  presque  tout 
«mérite.  L’orgueil  ne  peut -il  réussir  à transformer 
«l’intention?  Comme  le  perfide  ennemi  qui  n’ose 
» combattre  en  face , il  vient  par  côté , s’insinue  au  beau 
» milieu  de  l’action , nous  en  exagère  le  mérite , nous 
» la  montre  digne  de  tous  les  éloges,  supérieure  à tooleg^ 
« les  autres  , presque  angélique.  Il  fait  si^^)>ieti , que  " 
«l’homme  se  prend  pour  lui  - même  d^tTne  profonde 
«admiration.  Êchoue-t-il  à la  fois  çomre  l’intention  et 
«contre  l’action,  il  tâche  au  pimns  de'lernir  notre 
«gloire;  il  nous  persuade  qné^nous  sommes  un  saint, 
«que  nous  passons  pour  plus  ^ge  des  hommes;  il 
» nous  éblouit  par  des  éloges  impudents.  A-t-il  affaire 
» à un  homme  qui  dédaigne  de  telles  louanges , il  lui 
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» remet  en  mémoire  les  paroles  du  flatteur  ; il  l’enivre  de 
» ce  souvenir  ; il  lui  persuade  qu’il  y a du  moins  quelque 
«chose  de  vrai  dans  ces  compliments,  si  tout  ne  l’est 
»pas;  enfin , s’il  ne  peut  mieux  faire,  il  le  pousse  à se 
«réjouir  de  ce  qu’on  a une  si  bonne  opinion  de  lui. 
«Voilà  surtout  ce  que  nous  devons  éviter  - il  ne  faut 
«pas  prendre  plaisir  aux  louanges  trompeuses.  .Ainsi 
«notre  ennemi  tend  partout  ses  pièges  avec  adresse, 
«non  seulement  aux  actions  mondaines,  mais  encore  à 
«toutes  les  vertus,  à tous  les  actes  intérieurs  et  exté- 
» rieurs;  et  il  fait  si  bien  qu’il  pénètre  jusqu’à  son 
« contraire , jusqu’à  la  sainte  humilité.  Les  autres  vices 
» donnent  à l'homme  quelque  trêve  ; l’orgueil  ne  le 
«lâche  jamais.  L’avarice  h’occupe  pas  si  complètement 
» ni  si  constamment  notre  cœur  : les  jeunes  gens  sont 
«généreux.  La  pudeur  ou  la  vieillesse  met  un  terme 
«à  la  concupiscence.  L’orgueil  semble  se  développer 
«encore,  alors  que  tous  les  autres  vices  sont  éteints. 
«Il  nous  prend  dès  l’enfance,  il  nous  poursuit  jusqu'à 
«la  dernière  heure  de  notre  vie;  il  nous  rend  glorieux 
« tantôt  de  nos  plus  vaines  et  de  nos  plus  mauvaises 
«actions,  tantôt  de  nos  richesses,  de  notre  beauté,  de 
«nos  grâces  mondaines,  de  la  coupe  de  nos  habits,  de 
«notre  beau  parler,  de  notre  maintien  , de  notre 
» regard  , de  notre  habileté  à commettre  quelque  péché , 
«tel  que  la  danse,  le  jeu,  les  chants  profanes,  parfois 
» même  de  nos  vertus.  Il  est  notre  ennemi  mortel , car 
«il  fait  des  blessures  mortelles  à l’aine;  il  nous  rend 
«désobéissants  à nos  supérieurs,  durs  envers  nos  infé- 
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» rieurs,  inabordables  à nos  égaux,  d'un  commerce 
» difficile.  Dans  nos  actions  et  nos  paroles , il  nous 
» inspire  des  prétentions  à la  prééminence  ; il  nous  rend 
«cupides,  en  nous  faisant  croire  que  les  richesses  sont 
» une  marque  de  supériorité.  Impatient  du  joug,  l'or- 
ngueilleux  parle  avec  hauteur  et  d’une  voix  altière.  Il 
» n’admet  rien  de  ce  que  disent  les  autres , car  il  se  croit 
«toujours  en  état  de  dire  mieux.  Il  a la  parole  aisée,  il 
«est  prompt  à la  réplique;  il  désire  qu’on  le  croie 
» capable  de  tout  comprendre  , et  d’en  remontrer  à tout 
«le  monde.  Insolent,  irritable,  méprisant,  vindicatif , 
«obstiné,  batailleur,  présomptueux,  implacable,  irré- 
« fléchi , haineux,  jaloux  d'imposer  son  avis  quand  il 
«parle,  il  s’écoute  lui-même  et  ne  s’inquiète  pas  de 
«savoir  si  ses  auditeurs  prennent  ou  non  plaisir  à l’en- 
« tendre.  S’il  assiste  au  sermon , il  recherche  les  curio- 
» sités  ; il  lai.sse  les  vérités  simples  et  morales  à ceux 
«qui  sont  au-dessous  de  lui.  Il  se  moque  de  celui  qui 
«les  dit  et  de  ceux  qui  les  écoutent  ; il  s’ennuie,  il 
«tourne  les  yeux  à droite  et  à gauche;  il  ne  peut  se  tenir 
« en  repos,  il  crache , il  remue  ses  mains  et  tous  ses  mem- 
«bres.II  veut  savoir  la  raison  de  tout  ce  que  dit  le  prédi- 
«cateur;  il  est  tout  prêt  à le  contredire,  et  lui  fait  mille 
« objections  au  fond  du  coeur.  Quand  le  prédicateur  a 
« (ini , il  veut  montrer  qu’il  a tout  compris  et  soulève 
«des  discussions.  Il  blâme  l’orateur,  sous  couleur  de  le 
» louer;  il  fait  remarquer  sournoisement  quelqu'un  de 
«ses  défauts,  et  ne  songe  point  à son  propre  salut. 

1)  Voilà , entre  mille  autres  , quelques-unes  des  plaies 
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«mortelles  que  cet  etitieini  fait  à Famé  qui  ne  se  tient 
» pas  sur  ses  gardes  et  qui  se  laisse  pousser  à tous  les 
» vents  * . » 

Ces  pages  remarquables,  qui  rappellent  de  loin  La- 
bruyère  et  Bossuet,  sont  suivies  d’un  certain  nombre 
de  règles  pratiques  pour  parvenir  à l'humilité.  On  trouve 
dans  cette  partie , au  milieu  de  recommandations  ascé- 
tiques, des  considérations  philosophiques.  Savonarole 
exige  qu’on  se  connaisse  soi-méme  qu’on  se  méprise 
soi-mème:  l’un  est,  aux  yeux  du  chrétien,  la  consé- 
quence de  l'autre.  Le  plus  sérieux  moyen  que  l’auteur 
indique  pour  devenir  humble  d’esprit,  est  d’implorer  le 
secours  de  la  grâce  et  de  s’en  rendre  amoureux  comme 
d'une  femme  3.  Il  reste  donc  fermement  attaché  à cette 
idée,  que  l’homme  est  incapable  de  faire  le  bien  par  sa 
propre  vertu. 

L'obéissance  à Dieu , à ses  ministres  , aux  supérieurs 
que  chacun , religieux  ou  séculier,  a dans  son  état , est 
ici  recommandée  impérieusement  ; mais  elle  ne  suffit  pas 
pour  atteindre  à l'humilité  , car  elle  n’est  que  l’accom- 
plissement d’un  devoir  strict.  Pour  être  humble,  il  faut 
s’abaisser  devant  ses  égaux,  et  même , au  besoin,  devant 
ses  inférieurs;  savoir  être  bienveillant  pour  autrui, 
souffrir  patiemment  les  injures,  ne  passe  montrer  dif- 
ficile à la  réconciliation  , et  demander  pardon  sans  répu- 


' Breve  e utile,  etc.,  p.  2 , etc. 

^ « Esercitarsi  molto  nclla  cognizioiie  di  se  niedesiino.  » Cest  le 
yï<û9i  fftautoï  de  Socrate. 

’ « .S’innamorar  delta  grazia  rome  d’uiia  donna.  » 
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gnance , quand  on  a commis  une  faute  ou  offensé  quel- 
qu'un ; enfin,  il  faut  accomplir  volontiers  les  plus  vils 
travaux.  Si  l’homme  est  appelé  à faire  de  grandes  choses, 
il  doit , après  les  avoir  faites , descendre  dans  son  cœur 
et  le  scruter  avec  soin  , pour  voir  si  l’orgueil  n’y  a pas 
pris  quelque  place,  et,  comme  par  compensation  aux 
grandeurs  humaines  dont  il  est  accablé,  il  doit  désirer 
la  souffrance  et  même  le  martyre. 

Savonarole  termine  sans  prétention  en  énumérant 
les  dix  règles  d’humilité  de  saint  Benoit.  11  ne  lui  coûte 
pas  d’abaisser  son  amour-propre  d’auteur  devant  le 
pieux  cénobite.  Cet  exemple  d’humilité  pratique  qu’il  ! 
donne  fort  à propos  dans  ce  traité,  il  l’avait  déjà  donné  ' 
dans  le  cours  de  sa  vie  claustrale , où  nous  l’avons  vu 
refuser  toutes  les  marques  extérieures  de  la  dignité  > ^ 
dont  il  était  revêtu,  et  se  livrer  spontanément  aux  plus  \ 
abjectes  occupations.  Toutefois,  l’orgueil  fut  la  plaie  de 
son  ame  dans  la  vie  publique.  Malgré  ses  efforts  , il  ne 
s’en  guérit  jamais  , et  l’on  conçoit  pourquoi  il  peignit 
en  traits  de  feu  cet  ennemi  rebelle  : on  est  toujours  / 
porté  à regarder  le  mal  dont  on  souffre  comme  le  plus  ‘ ^ 

grave  de  tous. 
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3‘  TRAITÉ  DE  LA  PRIÈRE. 

( frmitato  ovv#ro  «rrMONC  dêUt  orationt,  ) 

On  sait  quelle  importance  Savonarole  attachait  à la 
prière  : il  la  recommandait  sans  cesse;  elle  était  pour 
lui  le  plus  sûr  moyen  d’obtenir  la  grâce,  sans  laquelle  il 
est  impossible  d’atteindre  à la  simplicité,  à l’bumilité, 
à toute  la  perfection  de  la  vie  chrétienne.  Invité  par 
plusieurs  amis  à composer  un  traité  de  la  prière,  sans 
doute  pour  répondre  aux  objections  de  quelques  tièdes, 
il  se  rendit  à leurs  instances;  mais  son  œuvre  est  de 
peu  d’étendue,  par  rapport  à l’importance  du  sujet. 

L’auteur  s’attache  ; 1“  à la  nécessité  de  la  prière; 
2°  au  temps  qu’elle  doit  durer;  3“  aux  fruits  qu’on  en 
retire. 

La  prière  est  nécessaire  parce  que  Dieu  veut  qu’on 
prie  et  que  chacun  doit  chercher  son  salut  ; parce  que 
nous  sommes  si  misérables  que  nous  devrions  prier 
quand  même  cela  ne  nous  serait  pas  commandé  ; parce 
que,  si  nous  avons  la  grâce,  nous  devons  craindre  de 
la  perdre  et  prier  qu’elle  nous  soit  conservée  ; enfln  , 
parce  que  les  pécheurs  et  l’Église  ont  besoin  de  nos 
prières. 

Que  si  ces  motifs  ne  nous  touchaient  pas , les  avan- 
tages qui  résultent  pour  nous  de  la  prière  devraient  nous 
déterminer  à ne  pas  la  négliger.  Elle  unit,  en  effet, 
l'homme  à Dieu  et  le  lui  rend  agréable;  elle  le  remplit 
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de  ferveur;  elle  le  fait  patient  dans  les  tribulaliuns  ; elle 
lui  fait  obtenir  du  Père  Éternel  tout  ce  qu’il  désire. 

Ainsi  Savunarüle  fait  luire  aux  yeux  du  chrétien  tout 
ce  qu’il  peut  y avoir  d’utile  pour  lui  dans  l’accomplis- 
sement de  ses  devoirs.  Le  motif  utilitaire  occupe  ici  la 
première  place  , tandis  que  le  motif  élevé , celui  qui  fait 
de  la  prière  une  sublime  aspiration  de  l’auie  vers  Dieu, 
est  à peine  indiqué. 

Dans  la  seconde  partie,  Savonarole  cherche  à conci- 
lier les  occupations  de  la  vie  avec  cette  parole  du  Christ  : 
Oportet  semper  orare.  Comme  on  ne  peut  prendre  ce 
précepte  à la  lettre , il  faut  croire  que  c’est  prier  tou- 
jours que  d’aimer  Dieu,  de  faire  toutes  choses  pour 
l’amour  de  lui , d’agir  honnêtement  en  toute  occasion, 
eiiGn  de  faire  à des  moments  fixés  la  prière  propre- 
ment dite. 

Celle-ci  doit  être  aussi  longue  qu’il  est  nécessaire 
pour  exciter  la  ferveur,  et  durer  ensuite  autant  que  cette 
ferveur.  Avant  de  prier,  il  faut  s’y  préparer  et  tâcher 
d’acquérir  cette  disposition  précieuse  de  la  ferveur,  soit 
en  récitant  des  prières  formulées  à haute  voix,  soit  en 
se  tenant  prosterné  ou  en  restant  les  bras  en  croix. 
Quand  ou  n’a  pas  d’autre  moyen  de  résister  à la  tenta- 
tion, il  faut  s’efforcer  de  penser  assidûment  aux  peines 
de  l’enfer.  Enfin  , s’il  est  possible , il  faut  tâcher,  quoi 
qu’on  fasse , en  quelque  endroit  qu’on  se  trouve , à table , 
au  travail  ou  en  voyage  ,•  d’avoir  toujours  à l’esprit 
quelque  pensce  de  dévotion. 

Dans  une  troisième  partie  , Savonarole  nous  apprend 
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quelle  doit  être  la  prière  pour  mériter  d'être  exaucée  de 
Dieu.  Il  ajoute  que  Dieu  , pour  l'ordinaire  , ne  comble 
pas  nos  vœux  sur-le-champ , afin  de  nous  préserver  de 
t l’orgueil  ; mais  il  ne  voit  point  dans  la  prière , comme 
I les  philosophes , un  acte  d’adoration  dont  la  formule  la 
j plus  élevée  est  : Seigneur,  que  votre  volonté  soit  faite. 
I En  priant , on  peut  adresser  à Dieu  des  demandes  par- 
j ticulières,  qu’il  ne  dédaigne  pas  d'accorder  quelquefois 
' à ceux  qui  méritent  une  si  haute  faveur. 

Enfin , la  prière  ne  mérite  d'être  exaucée  que  lors- 
qu’elle est  faite  avec  une  profonde  humilité,  d'autant 
plus  nécessaire  chez  l’homme  que  ce  n’est  pas  nous  qui 
faisons  le  bien , mais  Dieu  qui  le  fait  en  nous.  Cette 
assertion  implique  le  fatalisme , mais  c’est  celui  de  la 
grâce , et  nous  n’avons  pas  à prononcer  dans  la  querelle 
des  Jansénistes. 
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4‘  TRAITÉ  DE  LA  PRIÈRE  HENTAIE. 

, TVatUfo  i»  dift%$ion*  t eQmvnt%dazio%$  àâW  pration»  ) 

La  préférence  que  Savonarole  témoigne  partout  pour 
le  culte  intérieur  fut  cause  qu’il  voulut  traiter  à part  de 
l’oraison  mentale , quoiqu’elle  rentrât  dans  le  sujet  du 
précédent  ouvrage.  La  première  partie  n’est  que  l’énu- 
mération des  dix  motifs  pour  lesquels  certaines  per- 
sonnes s’attachent  à l’oraison  vocale.  On  dit , entre 
autres  choses,  que  la  prière  consiste  dans  les  formes  ex- 
térieures; que  si  l’oraison  mentale  convient  aux  anges, 
ou  peut-être  même  aux  Religieux  , les  séculiers  doivent 
s’en  tenir  à l’oraison  vocale , qui  a au  moins  le  mérite 
d’être  utile  à ceux  qui  l’entendent  autant  qu’à  celui  qui 
la  fait,  tandis  que,  lorsqu'on  se  borne  à prier  par  la 
pensée,  le  diable  s’empare  facilement  de  notre  esprit. 
Enûn,  l'Écriture  recommande  la  prière  orale,  et  il 
convient  d’imiter  Jésus -Christ,  qui  la  pratiquait,  sans 
rechercher,  surtout  en  un  temps  de  tribulations,  les 
joies  qui  découlent  de  la  prière  mentale.. 

Dans  la  seconde  partie  , Savonarole  répond  que 
l’oraison  vocale  toute  seule  n’est  pas  une  prière  et  n'est 
d’aucun  profit  pour  l’ame  chrétienne;  qu’il  faut  distin- 
guer deux  sortes  de  prières  : l’une  publique,  qui  doit 
être  faite  à haute  voix  , l’autre  privée , qui  est  affranchie 
de  cette  nécessité;  enfin,  que  celle-ci  est  supérieure 
à l’autre,  parce  qu’elle  provient  de  l’ame  et  l’unit 
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davantage  à Dieu.  L’auteur  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  fuir 
les  joies  qui  proviennent  de  la  prière;  mais  son  argu- 
ment le  plus  hardi  est  que  l’oraison  vocale  nuit  au 
recueillement  de  l’esprit. 

La  troisième  partie,  divisée  aussi  en  dix  points,  est 
une  réponse  aux  objections  contenues  dans  la  première 
contre  l’oraison  mentale.  Savonarole  déclare  que  Dieu 
ne  tient  pas  aux  cérémonies  ; que  les  séculiers  peuvent 
prier  mentalement,  et  que  Jésus  faisait  très-certaine- 
ment ainsi  quand  il  était  seul  ; que  nous  sommes  admis 
à faire  comme  les  anges,  etc. 

. / Ce  traité  n’est , à proprement  parler,  qu’un’ appen- 
'■J  dire  du  précédent.  Il  est  probable  que  Savonarole  le 
jl  composa,  comme  beaucoup  d’autres,  sur  les  instances 
' de  quelques-unes  des  personnes  pieuses  entre  qui  ces 
I que.stions  s’agitaient.  Tout  le  mérite  d’un  tel  opuscule 
est  dans  la  simplicité  et  dans  la  valeur  des  arguments. 
Il  satisfait  le  lecteur  à ce  double  point  de  vue.  On  aime 
i à voir,  au  sein  d’un  peuple  si  porté  pour  les  pompes 
! extérieures,  la  préférence  déclarée  de  son  prophète 
1 pour  le  culte  intérieur. 
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3*  TRAITÉ  DE  L’AMOIR  DE  JÉSUS-GHRIST. 

( TraUûtn  dtW  atnort  M Oesù  Criêto.  ) 

Quand  cet  ouvrage  fut  composé , Savonarole  était 
encore  prieur  à Saint-Marc.  Il  est  donc  antérieur  au 
moins  d’un  an  à la  Révolution  de  Florence.  Les  idées 
de  notre  auteur  étaient,  en  effet,  dans  ce  temps- là  , 
tournées  vers  ce  sujet,  et,  de  1491  à 1493,  on  voit 
l’amour  de  Jésus-Christ  être  souvent  le  thème  de  ses 
sermons*. 

Le  Traité  sur  l’amour  de  Jésus-Christ  peut  se  diviser 
en  deux  parties  bien  distinctes.  L’auteur  expose,  dans 
les  six  premiers  chapitres,  les  avantages  de  cet  amour, 
la  manière  dont  on  l’acquiert , dont  on  le  conserve , et 
la  peine  cruelle  réservée  à ceux  qui  n’aiment  pas  le 
Sauveur,  c’est-à-dire  la  privation  de  Dieu. 

La  froide  exposition  de  cette  première  partie  est  de 
peu  d’intérêt  ; mais  dans  tout  le  reste , dans  les  neuf 
chapitres  réunis  sous  le  titre  commun  de  Contempla- 
tions, Savonarole  change  de  ton.  Au  souvenir  de  Jésus 
mis  en  croix  et  des  souffrances  qu’il  a endurées  pour 
le  salut  des  hommes,  son  Imagination  s’échauffe,  et  sa 
douleur  s’exhale  en  plaintes,  quelquefois  en  impréca- 
tions passionnées.  11  y a dans  ces  pages  qui  rappellent, 
par  l’intention  du  moins , les  sublimes  Élévations  sur 

■ Voy.,  par  exemple,  le  19e  sermon  sur  la  première  Épitre  de 
saint  Jean,  et  le  t&e  sur  le  Ps.  Quant  bonu*  Itraël  Deut. 


ÉCRITS  DE  SAVONAROLE. 


;J68 

les  mystères,  de  la  chaleur  et  beaucoup  d’aine.  Mais  le 
mauvais  goût  de  l’époque  s’y  fait  jour  trop  souvent. 
C’est  ainsi  que , s’adressant  aux  clous  qui  vont  fixer 
Jésus  sur  la  croix,  Savonarole  leur  parle  en  ces  termes: 

« O clou  dur  ! je  te  prie  de  ne  pas  être  aussi  impi- 
ntoyable  que  celui  qui  veut  te  planter.  Ai  ollis-toi , ne 
«traverse  pas  cette  belle  main  qui  t’a  créé.  O marteau 
«impitoyable  ! ne  frappe  pas  , connais  ton  Dieu.  Tourne- 
» toi  contre  la  tête  du  cruel  valet  qui  te  tient  dans  sa 
«main,  et  venge  celui  qui  t’a  créé.  Brise  ce  clou  qui 
«ne  rougit  pas  * et  n’a  pas  honte  de  faire  des  plaies  à 
» son  Dieu , de  toucher  sa  sainte  main  , de  traverser  .sa 

«chair  immaculée,  de  séparer  ses  nerfs  et  ses  os 

«O  clou  cruel!  seras -tu  aussi  impitoyable  que  ton 
«camarade?  Et  loi,  marteau,  n’as-tu  pas  assez  de  ta 
«première  cruauté?  Mais  les  clous  répondent:  Notre 
«Créateur  nous  l’ordonne  ».  ». 

Les  Florentins  du  XV®  siècle  voyaient,  dans  cette 
prosopopée , du  pathétique  plutôt  que  du  ridicule  ; mais 
Savonarole  savait  quelquefois  s’affranchir  du  mauvais 
goût  de  son  temps.  On  trouvera  dans  le  passage  suivant 
de  fort  belles  choses  et  un  exemple  de  ce  genre  de 
contemplations  : 

«Que  fais-tu,  mon  ame?  Ne  dors  plus  désormais. 
» Viens  avec  moi  ; allons  pleurer  ensemble,  car  Jésus  a 
» été  fait  prisonnier.  Voyons  la  fin.  Regarde , je  te  prie  , 

' Cela  rappelle  le  |x>ignard  de  Théophile  : «Il  en  rougit,  le  traître  ! » 
Trattato  dell'amore , etc. , cap.  7:  Contemplazione  di  Gesù 
qunndo  é ronfiHo  alla  rrore. 
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)M|iiellc  criiaulé!  Jésus,  comme  un  doux  agneau,  est 
«entouré  de  loups.  Frappé,  enchaîné,  insulté,  il  ne 
»se  venge  point  pour  l'amour  de  toi.  Considère  quel 
«est  celui  que  les  Juifs  ont  pris  comme  un  larron. 
» Vois  toute;  les  ignominies  qu’il  endure  ! Pense  pour 
«l’amour  de“  qui  il  supporte  tant  d’afîronts!  C’est  le 
«Créateur  dé  l’iinivcrs  qui  paie  pour  toi,  pour  ton 
«salut.  Pourquoi  donc  ne  brùles-tu  pas  d’amour  pour 
«lui?  Pourquoi  ne  souflres-tu  pas  toutes  les  Iribula- 
» tiens?  Pounjuoi  es -tu  donc  si  in.sensible?  Regarde 
«quelle  est  sa  douceur  envers  celui  q»ii  lui  donne  si 
«cruellement  un  soufflet,  comme  s’il  n’avait  pas  répondu 
«au  pontife  avec  une  sagesse  infinie  ! O sainte  face! 
«6  vi.sage  pitoyable!  comment  peux- tu  .souffrir  tant 
« d’ignominies?  Anges  du  ciel  , créatures  de  Jésus , que 
«faites- vous  donc?  Que  veut  dire  que  vous  ne  vengiez 
« pas  une  si  grande  injure  faite  à votre  Créateur? Parce 
«que  Jésus  ne  veut  pasde  vengeance  , parce  qu’il  souffre 
«pour  ton  salut.  O doux  Jésus!  que  puis-je  faire  pour 
«te  récompenser  de  tant  d’amour ?MaIbeur  à moi  ! Plus 
«je  pense  à ta  bonté , plus  je  me  sens  ingrat.  O mon 
«ame!  regarde,  contemple  ton  doux  époux!  Vois- le 
«servant,  pour  ainsi  dire,  début  aux  flèches,  chez 
«Caiphe,  pour  l’amour  de  toi,  cruellement  frappé, 
« moqué  , couvert  de  crachats,  injurié  de  mille  manières. 
«O  mon  cœur,  que  tu  es  dur  ! Pourquoi  ne  te  brises-tu 
«pas?  Mes  yeux,  pourquoi  ne  pleurez-vous  pas?  Pour- 
« quoi  ne  vous  changez  - vous  pas  en  deux  fontaines 
«de  larmes?  C'est  votre  Dieu  , votre  Créateur,  votre 
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» Rédempteur.  Pleurez  sur  lui,  pleurez  par  compassion, 
«pleurez  par  pitié.  Quis  dabit  capiti  meo  aquam  et 
noculis  meis  fontem  lacrymarum,  et  plorabo  dieac  nocte 
npassionem  Domini  mei  Jesu-Chrisli.  O bon  Jésus!  tu 
«as  vaincu.  O doux  Jésus!  tu  as  rompu  ma  dureté. 
» O saint  Jésus  ! tu  m’as  fortement  enflammé  , tu  m’as 
«frappé,  tu  m’as  couvert  de  plaies.  Qui  ne  se  sentirait 
» touché  de  compassion?  Qui  ne  s’efl’orcerait  de  t’aimer? 
«Qui  ne  voudrait  mourir  pour  l’amonr  de  toi? O nuit 
«sans  repos  où  Jésus  n’a  pas  dormi  ! O nuit  cruelle! 
» O repos  impitoyable!  Jésus  ne  dort  pas  ; au  contraire , 
» il  est  cruellement  traité  pendant  cette  nuit , afin  que  , 
«délivré  de  ces  ténèbres  , je  sois  conduit  à la  lumière  et 
» au  repos  de  la  vie  éternelle.  O mon  Jésus  ! quand  je  te 
«contemple  attaché  à la  colonne  et  flagellé  , je  voudrais 
«mourir  pour  l’amour  de  toi.  Pourquoi,  Seigneur,  ne 
«te  défends-tu  pas?  Pourquoi  ne  montres-tu  pas  ta 
« puissance? — Parce  que  j’aime  mieux  te  sauver  que  de 
» vivre.  C’est  toi , ame  , c’est  toi  qui  m’as  blessé.  C’est 
«toi  qui  m'as  flagellé  ; c’est  toi  qui  m’as  frappé  de  tous 
«côtés. — O chair  sainte!  ô chair  immaculée!  comment 
«puis-je  te  voir  ainsi?  Tu  n'es  toute  qu’une  plaie. 
«Cours,  cours  vite,  ô mon  ame!  et  de  tes  larmes  lave 
» le  saint  corps,  lave  toutes  ces  plaies  cruelles;  em- 
»brasse-le,  porte-le , car  l’excès  de  la  douleur  l’empêche 
«de  se  soutenir.  Ne  dors  pas,  ô mon  ame  ! éveille-toi 
«de  ton  lourd  sommeil,  car  les  Juifs  impitoyables  ne 
«sont  pas  rassasiés  de  tant  de  cruauté  contre  ton  Jésus. 
» Ijoin  de  là  ; ils  lui  ont  po.sé  sur  le  front  une  cruelle 
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»cuiirunne;  ils  lui  ont  frappé,  troué,  ensanglanté  la  tête. 
» O Juifs  impies!  O synagogue  implacable!  ne  .seras-tu 
» jamais  rassasiée  de  persécuter  mon  doux  époux?  O 
«doux  Jésus!  que  dois -je  dire,  maintenant  que,  pour 
» me  couronner  de  pierres  précieuses  et  d’une  gloire 
» infinie,  tu  as  souffert  d’être  couronné  d’épines?  Mais 
» cela  ne  suffit  pas  encore  pour  me  confondre  et  pour 
» me  faire  honte  de  mon  ingratitude  : je  te  vois , la 
«croix  sur  l’épaule,  aller  à la  mort.  Je  t’en  prie,  Jésus, 
» donne-moi  cette  croix  ; laisse-la-moi  porter.  Je  te  vois 
«si  faible  que  tu  peux  à peine  te  tenir  sur  tes  pieds- 
«Venez  avec  moi,  âmes  amoureuses  de  Jésus  ! suivez- 
» le , la  croix  sur  les  épaules.  Allons  mourir  avec  le  doux 
«Jésus , afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui  dans  les 
«cieux  par  son  Père  Éternel.  Ainsi  soit-il  » 

Ces  contemplations  étaient  comme  des  exemples  que 
Savonarole  donnait  aux  chrétiens  de  la  manière  dont  on 
peut  s’élever,  par  la  méditation , jusqu’à  l’amour  du 
Christ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu’il  les  écrivit  sans 
prétention , et  c’est  en  partie  le  naturel  qu’on  y 
remarque  qui  en  fait  la  beauté.  Comme  on  l’a  vu  , le 
goût  n’est  pas  toujours  aussi  pur  que  dans  le  passage 
précédent  ; mais  c’est  la  faute  du  siècle.  La  sincérité  des 
.sentiments  exprimés  mérite  peut-être  qu’on  passe  sur 
ce  défaut,  et  qu’on  ne  reproche  pas  trop  vivement  à 
Jérôme  un  peu  de  monotonie  dans  l’expression. 

> Traltalo  dell’amore,  etc.,  cap.  7 : Conlemptazione  sopra  diverse 
passioni  di  Gesù. 
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fi*  TRAITÉ  DES  DIX  CONnARDEVERTS. 

(Oper«<ta  mollo  ««pr*  • ii$<i  nmtnd0mtmU,) 


Celte  instruction  sur  les  dix  commandements  fut 
faite  pour  les  Religieuses  d’un  couvent  de  Florence. 
Après  avoir  réduit  les  préceptes  du  Décalogue  en  deux 
catégories , trois  sur  l’amour  de  Dieu  , sept  sur  l’amour 
du  prochain  , l'auteur  donne  une  règle  pour  distinguer 
le  péché  mortel  du  péché  véniel  ; puis , prenant  l’un 
après  l’autre  chaque  commandement , il  énumère  toutes 
les  manières  dont  on  peut  les  enfreindre.  Les  péchés 
que  peut  commettre  un  Religieux  y occupent , comme 
il  est  naturel , une  grande  place  ; mais  Jérome  n’oublie 
pas,  au  nombre  de  ceux  qui  perdent  l’ame,  le  péché  des 
séculiers  qui  refusent  de  payer  la  dîme  à l’Église,  même 
dans  les  pays  où  elle  n’est  pas  instituée,  si  par  aventure 
l’Église  vient  à la  réclamer  ' . 

Écrivant  pour  des  femmes,  Savonarole  s’efforce  d’être 
. plus  simple,  plus  pratique  que  jamais.  Il  déclare,  en 
terminant,  que  s’il  n’a  pas  cité  d’autorités,  c’est  pour 

' <1  Chi  non  |Mgn  le  dcciiiic  sccondo  la  eonsueludine  délia  patria 
pccca  mortalincntc  c è obbligalo  a restiluzionc.  E se  non  è consue- 
tudinc  di  pagarle , nientediineno  ciascuno  c obbligalo  ad  averc  questa 
intenzionc  , chc  quando  fiissono  dalla  Cbiesa  adiinandate,  sarebbe 
pronto  e apparocebiato  a pagarle.  n Operetta  , etc.  : Del  terzo  coman- 
damenlo  (Florence,  XV'  siècle,  sans  millésime). 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DES  DIX  COMMANDEMENTS. 


373 


plus  de  brièveté;  mais  sachez,  ajoute-t-il  , que  tout  ce 
que  je  dis , je  l'ai  tiré  de  bonne  source.  J’ai  laissé , 
dit-il  enfin  , l’éloquence  de  côté,  parce  qu’elle  gonfle  le 
cœur  d'orgueil , et  que  la  charité  n’en  fait  aucun  cas  *. 

■ <<  lo  non  ho  allegato  i dottori  per  maggior  brevità , ma  sappiate 
ch’io  l’bo  cavato  da  buone  acque.  E ho  lasciato  la  eloquenza 
perché  la  carità  non  fa  slima  dclla  eloquenza , la  qualu  isgonfla 
il  cuore  di  superbia.  » Operetta  , etc.  : Délit  altri  due  ( 'J«  et  I0« } 
comandamenti. 
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1'  TRAHI'  DE  LA  VIE  DES  YEl'YES. 

I DtUd  vit*  viduttle.  ) 

Les  ouvrages  qui  précèdent  furent  écrits  pour  l’en- 
seignement de  tous  les  chrétiens;  ceux  qui  suivent  ne 
s’adressent  qu’à  certaines  classes  de  fidèles.  Sollicité  , à 
ce  qu’il  parait,  par  un  grand  nombre  de  veufs  et  de 
veuves*,  de  leur  apprendre  comment  il  entendait  le 
veuvage,  Savonarole  composa  retraité,  qui  touche  par 
plus  d’un  endroit  à la  vie  civile.  Mais  , soit  qu’il  déses- 
pérât de  rendre  les  hommes  dociles  à ses  idées,  soit 
qu’il  pensât  que  les  femmes  étaient  plus  exposées 
qu’eux , c’est  à elles  seulement  qu’il  s'adresse.  Il  montre 
qu’il  les  connaissait  bien  , et  l’intérêt  principal  de  ce 
livre  est  dans  le  portrait  de  la  Florentine  au  XV“  siècle, 
qu’il  serait  facile  , après  lecture,  de  reconstruire  presque 
de  toutes  pièces.  Lorsque  le  poète  disait  : 

Varium  et  mulabile  semper 

Fetnina.... 

il  voulait  parler  de  chaque  femme  en  particulier.  En 
• lisant  le  curieux  traité  de  Savonarole,  on  voit  bien  que 
l&s  passions  et  les  faiblesses  de  ce  sexe  sont  les  mêmes 
dans  tous  les  temps 

I.  Savonarole  envisage  son  sujet  sous  un  triple 
aspect.  Il  dira  ce  que  doit  être  une  veuve  , comment 

> Lr  litre  dit  : «ad  instaiizia  diiuolto  vedove  e vedovi. « 
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elle  doit  vivre  , comment  elle  doit  enseigner  la  sainteté 
aux  autres  femmes.  Mais  ces  instructions  seraient  in- 
utiles, si  les  veuves  prenaient  généralement  le  goût  de 
convoler  en  secondes  noces  : c’est  pourquoi  il  croit 
devoir  leur  démontrer,  au  préalable,  qu’une  veuve  ne 
doit  pas  se  remarier. 

Ce  n’est  pas  un  mal  de  se  remarier;  mais  il  vaut 
mieux  qu’une  veuve  reste  dans  la  condition  que  la 
volonté  de  Dieu  lui  a faite.  La  femme  mariée,  en  effet, 
a deux  maîtres  : Dieu  et  son  époux.  Les  devoirs  qu’il 
faut  qu’elle  remplisse  à l’égard  de  l’un  la  détournent  de 
s’acquitter  de  ses  obligations  envers  l’autre.  Il  arrive 
d’ailleurs  souvent , pour  la  punition  des  veuves  rema- 
riées , qu’elles  prennent  un  homme  pervers , ou  tout  au 
moins  peu  zélé  pour  le  service  de  Dieu  et  qui  les  em- 
pêche d’accomplir  leurs  devoirs  religieux.  Et  lors  même 
que  le  mari  serait,  à cet  égard  , ce  qu’il  doit  être  , les 
soins  qu’il  faut  donner  aux  enfants,  au  ménage,  sont 
autant  d’empêchements  à l’œuvre  sainte  do  la  vie,  qui 
est  le  culte  de  Dieu. 

D’autres  raisons,  d’un  ordre  moins  élevé,  mais  d’une 
grande  importance , devraient  déterminer  la  veuve  à 
ne  pas  changer  d’état.  La  vie  qu’elle  mènerait,  étant 
mariée,  est  nécessairement  plus  mondaine;  et  qui  ne 
sait  que  la  vie  du  monde  est  une  source  inépuisable  de 
péchés?  Il  faut  que  la  femme  mariée  brille,  ainsi  que 
ses  enfants,  pour  plaire  à son  mari,  et  qu’elle  ne  se 
montre  pas  inférieure  aux  autres  femmes  '.  De  là  vien- 

' n Dal  quai  ve.stire  si  gi*ni‘ra  molla  vana  gloria  e supcrbia  e 
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nent  l’avarife  et  l’orgueil.  Il  faut  que,  pour  plaire  à 
son  mari  et  par  convenance , elle  prenne  part  à des 
festins,  à des  noces,  à des  fêtes,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  parents  et  d’amis,  dans  des  réunions,  en  un 
mot , où  se  commettent  de  nombreux  péchés.  Elle  peut, 
enfin  , se  mettre  à la  fenêtre,  aller  seule  par  les  rues, 
causer  avec  les  boinmes  : autant  d’occasions  de  péché. 
Tous  ces  divertissements  mondains  sont  interdits  à la 
veuve  , ou  pour  le  moins  sa  condition  lui  est  une  raison 
suffisante  de  s’en  excuser;  il  y a donc  lieu  de  croire 
qu’elle  vivra  plus  saintement. 

Reste  une  dernière  considération  fort  importante  , 
mais  fort  délicate,  sur  laquelle  Savonarole  s’explique 
librement.  Une  veuve  vit  dans  cet  état  de  chasteté  si 
propre  à purifier  le  corps  et  à sanctifier  l’ame.  Elle 
n’est  pas  exposée,  comme  dans  le  mariage,  à l’aiguillon 
de  la  chair;  ou  du  moins,  si  elle  a quelque  vertu,  clic 
sait  résister,  car  il  lui  faudrait  se  perdre  pour  céder  à 
ses  passions  * . 

Telles  sont  les  principales  raisons  pour  lesquelles 
Savonarole  conseille  aux  veuves  de  ne  pas  se  remarier. 
Elles  ont  le  tort  grave  d’attaquer  le  mariage  lui-même, 

invidia  Ira  le  dunne,  e sono  etiaui  cagioiie  di  inoiti  altri  peccali.  •> 
Délia  vita,  etc.,  lib.  I,  cap.  I (Florence,  I4'J..). 

' U Nel  nialrimonio  in  liillo  non  si  piio  aslenere  dalla  carne,  e 
quando  ancora  |X)tcssc  con  buona  coscienza  astenersi , sarebbe  [>cr6 
molto  dilBcile  c quasi  impossibile  a farlo,  f)crcliè  clii  sla  appresso 
al  fuoco,  bisogna  scaldarsi.  E quesla  opéra  carnalc  è talc  che 
quanto  più  si  esercila,  più  cresce  la  concupiscenza. » Delta  cita, 
etc.,  lib.  I,  cap.  I. 
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aussi  bien  le  premier  que  le  second.  Une  fille,  si  elle 
goûte  les  arguments  de  l’auteur,  sera  aussi  fondée  à ne 
pas  se  marier  qu’une  veuve  à ne  pas  se  remarier.  Savo- 
narole  allait  donc  , par  inadvertance  sans  doute,  contre 
une  des  premières  conditions  de  la  société.  0'>o'<|uc  I® 
vie  chaste  lui  parût  supérieure  à celle  du  commun  des 
mortels , il  ne  pouvait  vouloir  l’imposer  à toutes  les 
femmes.  Il  aurait  donc  dû  faire  choix  de  motifs  spé- 
ciaux pour  les  veuves. 

Les  raisons  mêmes  qu’il  donne  ne  sont  pas  toujours 
concluantes.  Si  les  hommes  sont  plus  hardis  auprès 
des  veuves  , il  semble  qu’au  lieu  de  rester  seules,  elles 
devraient  chercher  au  plus  vite  un  protecteur.  Si  le 
mariage  aiguillonne  la  chair  malgré  l’habitude,  est-il 
bien  sûr  que  le  souvenir  du  mariage  ne  fasse  pas  sur 
une  veuve  au  moins  autant  d’effet?  De  ce  qu’une  femme 
est  veuve,  s’ensuit -il  qu’elle  n’ait  pas  d’enfants  et 
qu’elle  doive  abandonner  les  soins  du  ménage,  pour  se 
consacrer  exclusivement  à Dieu?  La  liberté  dont  elle 
jouit  n’est-elle  pas,  comme  Savonarole  le  reconnaît , 
une  cause  de  faciles  et  nombreux  péchés  *? 

Les  arguments  de  notre  auteur  pourraient  donc  tout 
au  plus  être  de  quelque  poids  pour  les  veuves  âgées  et 
sans  enfants  ; mais  alors  son  ouvrage  serait  sans  uti- 
lité. A quoi  bon,  en  effet,  démontrer  les  dangers  du 
mariage  à des  femmes  qui  n’y  peuvent  ou  n’y  veulent 

■ a La  laarilata  é più  libéra , perché  di  lei  non  è tanta  suspizione 
Ira  gli  uoraini  quanto  è d'iina  vudova.  E voi  sap<‘te  chc  la  libertà  è 
c.Tiisa  di  molli  percati.  » Délia  vita,  etc.,  lib.  I,  cap.  2. 
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plus  prétendre  , ou  qui  sont  punies  d’une  passion  sur- 
année par  un  juste  ridicule?  Mais  Savonarole  s’adresse 
aux  jeunes  veuves , et  l’on  vient  de  voir  qu’il  échoue  à 
leur  montrer,  dans  l’ordre  humain , les  avantages  de 
leur  condition.  Il  ne  mentionne  seulement  pas  tout  ce 
qui  rend  le  veuvage  si  respectable  : le  culte  durable 
d’une  mémoire  chérie,  l’amour  des  enfants  issus  du 
mariage,  la  crainte  de  relâcher  les  liens  de  la  famille, 
en  faisant  naître  par  une  seconde  union  des  jalousies 
et  des  rivalités.  Le  seul  motif  sérieux , parmi  tous  ceux 
qu’il  énumère , est  la  liberté  dont  la  veuve  jouit  pour 
accomplir  ses  devoirs  religieux. 

Après  un  début  si  malheureux , Savonarole  redevient 
plein  de  force,  de  finesse,  de  perspicacité,  dès  qu’il 
essaie  de  démêler  les  motifs  qui  portent  les  veuves  à 
reculer  d’ordinaire  devant  un  second  mariage,  et  de 
leur  montrer  la  voie  qu’elles  devraient  suivre. 

Il  y a des  femmes  qui  sont  veuves  uniquement  parce 
qu’elles  n'ont  plus  de  mari , et  qui  ont  l’intention  d’en 
prendre  un  autre.  Je  ne  m’adresse  pas  à celles-là , dit 
Jérôme.  Elles  peuvent  avoir  un  motif  honorable  : si , 
par  exemple,  elles  ne  veulent  pas  entrer  en  religion  , si 
elles  n’ont  rien  pour  vivre,  si  elles  craignent  de  suc- 
comber à la  tentation.  Elles  ne  mériteraient  d’être  blâ- 
mées que  si  elles  se  remariaient  afln  de  satisfaire  leur 
goût  pour  le  luxe , pour  les  honneurs  et  les  dignités , 
ou  même  par  amour. 

Il  ne  parle  pas  à ces  veuves  de  fait  et  non  d’esprit;  il 
ne  parle  qu’à  celles  qui  ont  renoncé  au  mariage.  Mais, 
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même  parmi  ces  dernières,  il  y a lieu  de  distinguer, 
et  toutes  ne  se  déterminent  pas  par  des  motifs  égale- 
ment purs. 

Il  y a d’abord  la  veuve  coquette,  qui  craint  de  mal 
réussir  dans  un  second  mariage,  et  qui,  peu  soucieuse 
de  son  honneur,  met  tous  ses  soins  à plaire  et  à jouir 
de  la  vie.  Jérôme  nous  en  laisse  un  portrait  vigoureux 
et  bien  touché  ; 

« Elles  parlent  d’une  manière  peu  convenable  à leur 
» état , parce  qu'elles  ne  gardent  pas  la  chasteté  dans  le 
«secret  de  leur  maison.  Même  au-<lehors , elles  se  com- 
« portent  de  manière  à faire  entendre  aux  jeunes  gens 
» dissolus  ce  qu’elles  veulent  d’eux.  Elles  sortent  parées 
» galamment  et  avec  élégance  : leurs  voiles  et  leurs  mou- 
«choirs  sont  tendus  et  plissés  ; leur  poitrine  est  décou- 
» verte  ; elles  lèvent  les  yeux  sans  vergogne  ; elles  vont 
» très -volontiers  dans  la  compagnie  des  jeunes  gens; 
«elles  rient,  elles  plaisantent  avec  eux , même  de  choses 
«illicites.  Ces  femmes,  il  faut  les  fuir,  et  ne  parler  sous 
« aucun  prétexte  avec  elles.  Vivant  dans  l’oisiveté,  elles 
«apprennent  à passer  sans  cesse  d’une  chose  à l’autre  ; 
» bavardes  et  curieuses , elles  parlent  toujours  hors  de 
» propos.  Elles  feraient  moins  mal  de  se  remarier  que 
» de  mener  pareille  vie  ‘ » Ce  n’est  pas  à elles  que  Savo- 
narole  s’adresse. 

11  y a d’autres  veuves  qui  vivent  chastement  en  pen- 
sée et  en  action , et  qui  ne  se  remarient  pas  par  respect 


' D*Ua  riia,  etc.,  Mb.  I,  cap.  1. 
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humain,  par  amour  de  leurs  enfants,  par  crainte  de 
rencontrer  pire  que  leur  premier  mari , ou  par  goût 
naturel.  On  les  tient  pour  de  saintes  femmes;  mais, 
comme  elles  ne  restent  point  veuves  pour  l’amonr  de 
Dieu  , ce  n’est  pas  encore  à elles  que  je  m’adresse,  dit 
Savonarole.  Je  parle  à la  véritable  veuve,  à celle  qui 
pense  à Dieu  jour  et  nuit  ; à celle  surtout  qui  vit  seule 
pour  n’être  point  distraite  de  ses  saintes  pensées  , et  se 
donner  toute  à son  souverain  maître. 

Il  peut  arriver  qu’elle  soit  chargée  de  famille , et 
que,  dans  ce  cas,  elle  ne  puisse  vivre  seule;  mais, 
quoiqu’il  lui  soit  impossible  alors  d’atteindre  û un  aussi 
haut  degré  de  sainteté,  il  suffît  qu’elle  dirige  son 
intention  vers  Dieu  , dans  les  soins  qu’elle  donne  à sa 
famille , pour  mériter  d’être  rangée  parmi  les  saintes 
veuves. 

Telle  est  la  pieuse  femme  à qui  Savonarole  entre- 
prend de  donner  des  règles  de  conduite.  Le  but  qu’elle 
doit  se  proposer  est  l’amour  de  Dieu  , le  bien  de  tous, 
le  salut  de  son  ame.  Comme  c’est  sur  ce  point  que  ses 
efforts  peuvent  avoir  le  plus  de  vertu  , et  que  par  là  elle 
obtient  tout  le  reste  dans  la  mesure  de  ses  forces , elle 
devra  y tendre  en  veillant  à la  pureté  de  son  cœur,  en 
se  détachant  de  plus  en  plus  des  choses  terrestres  ; en 
examinant  chaque  jour  ses  passions,  ses  affections,  pour 
les  purifier;  en  priant  pour  elle-même,  pour  le  pro- 
chain, pour  la  religion. 

Ces  règles  sont  communes  à tous  les  chrétiens;  aussi 
Savonarole  ne  fait -il  que  les  indiquer,  comme  le  fon- 
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(lenient  nécessaire  de  tontes  les  vertus.  Il  s’étend  plus 
au  long  sur  les  prati(jues  particulières  aux  veuves, 
telles  que  la  solitude,  le  jeûne  et  la  prière,  surtout  la 
prière  mentale. 

11.  Relativement  à la  solitude,  la  veuve  doit , comme 
la  tourterelle  privée  de  son  compagnon , renoncer  à 
toute  société.  11  faut  qu'on  ne  la  voie  qu’à  l’église;  en- 
core ne  doit-elle  y aller  qu’autant  qu’il  est  raisonnable. 
Elle  doit  s’attacher  au  Christ,  qui  est  son  .second  époux , 
et  prendre  garde  de  ne  pas  le  perdre  comme  l’autre. 
Elle  doit  aller  vêtue  de  noir,  évitant  les  hommes  qui 
profiteraient  de  la  moindre  œillade,  du  moindre  sourire 
pour  en  venir  à leurs  fins,  sous  couleur  de  quelque 
bonne  œuvre'.  Qu’elle  évite  jusqu'aux  hommes  de  sa 
famille  , car  dans  la  famille  ou  trouve  quelquefois  occa- 
sion de  pécher.  Les  veuves  âgées  elles-mêmes  doivent 
observer  cette  règle , et  pour  ne  pas  donner  de  mauvais 
exemples  aux  jeunes , cl  parce  qu’une  pareille  fréquen- 
tation détournerait  leur  esprit  de  la  prière. 

Il  n’est  pas  jusqu’aux  femmes,  dont  la  société  ne 
puisse  leur  être  funeste.  C’est  pourquoi  il  faut  qu’une 


‘ « Se  gli  iiomini  SC  soltomcssino  prcsontuosamentc , debbe  la 
vedova  iisar  lal  gravibi  e aspérité  in  parlare  c Ud  faccia  a loro  dimos- 
Irare  che  riniangono  despcrati  al  tulto  di  ixitere  avéré  ron  Ici  adito 
alcuno,  perociic  tal  pente  quando  conoscono  in  qualelie  riso  o 
bell’oechio  o in  parolette  soave  la  mente  délia  donna  esser  facile  a 
inclinarla  alla  sua  volonûi,  con  mille  modi  e arti  sotto  spezic  di 
benc  amraaestrati  dal  diavolo.  a poco  a poco  s’accostano  e moite  volte 
vengono  allô  attento  loro.»  ütlla  vita,  etc.,  Mb.  2,  cap.  i. 
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veuve  fuie  même  celles  qu’elle  a connues  duraul  son 
mariage,  même  les  plus  sainfes  en  apparence  , car  plu- 
sieurs d’entre  celles-ci  ont  voué  leur  ame  au  diable  •. 
Enfin , les  prêtres  ne  doivent  pas  être  évités  avec  moins 
de  soin  : ceux  qui  vont  visiter  les  dames  sont-  pour 
l’ordinaire  de  mauvais  prêtres.  Il  faut  apporter  la  plus 
grande  circonspection  dans  le  choix  de  son  confesseur  ; 
n’en  plus  changer,  dès  qu’on  en  a un  bon , el  se  bien 
garder  d'aller  auprès  des  prédicateurs , comme  on  le  fait 
trop  souvent , et  de  se  confesser  à eux. 

Ces  précautions , dira-t-on , sont  bien  minutieuses  ; 
mais  Savonarole  nous  apprend  le  motif  qui  les  lui  dicte  : 
« Le  feu  de  la  concupiscence  dure  autant  en  nous  que 
»la  chair  de  notre  corps  , et  le  démon  qui  s’efforce  con- 
»tinuellcment  de  nous  enflammer  ne  meurt  jamais  ».  » 
En  conseillant  à la  veuve  de  ne  pas  se  borner  aux  jeûnes 
prescrits  par  l’Église  , Savonarole  ajoute  , avec  un  goût 
fort  douteux,  qu’il  faut  jeûner  de  tous  les  plaisirs  su- 
perflus, qu’il  faut  faire  jeûner  tous  les  sens,  les  yeux, 
les  oreilles , et  particulièrement  la  main.  Il  recommande, 
en  effet,  aux  veuves  d’éviter  les  attouchements,  car, 
ajoute-t-il,  « beaucoup  d’hommes  et  de  femmes  ont 
«succombé  pour  s’être  seulement  touché  la  main  ; cette 
«action  , qui  semble  de  si  peu  de  conséquence,  produit 
» souvent  sur  une  organisation  féminine  le  même  effet 
«que  le  cachet  sur  la  cire  tendre  et  molle,  où  il  laisse 

I O Che  ce  n’è  Ira  quesle  che  haniio  il  mantclio  delta  pielâ,  ina 
il  diavolo  nel  cuorc.  » Delta  rita  , etc.,  lib.  2,  cap.  I. 

’ Délia  viln , etc.,  lib.  2,  cap.  1. 
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«son  empreinte  en  la  touchant.  Or,  La  chair  de  la 
» femme  est  comme  la  cire  : quand  l'homme  la  touche , 
nil  y laisse  une  empreinte  qui  ne  s’efface  pas  facile- 
» ment  *.  » 

III.  Dans  une  troisième  partie,  beaucoup  moins  im- 
portante et  moins  curieuse  que  les  deux  autres,  Savo- 
narole  recommande  aux  veuves  de  prêcher  la  vertu, 
mais  principalement  par  le  bon  exemple  qu’elles  don- 
nent. Il  ne  leur  est  pas  interdit  de  catéchiser  en  par- 
ticulier quelques  personnes,  pourvu  que  cela  se  ren- 
contre naturellement:  mais  il  faut  qu’elles  soient  bien 
assurées  de  la  maturité  de  leur  esprit  et  de  la  pureté 
des  doctrines  qu’elles  veulent  enseigner.  Dans  tous  les 
cas,  la  modestie  qui  convient  à leur  sexe  et  à leur  état 
s'oppose  à ce  qu’elles  catéchisent  publiquement. 

Dans  le  Traité  de  la  vie  des  veuves  , Savonarole 
échoue,  comme  nous  l’avons  vu  , à donner  les  rai.sons 
qui  rendent  le  veuvage  digne  de  respect  et  d’éloges; 
mais,  au  fond,  l’idée  qu’il  développe  est  vraie  : une 
femme  s’honore  , lorsque  , ayant  rempli  ses  devoirs 
envers  la  société  par  le  mariage,  elle  reste,  après  la 
mort  de  son  époux,  dans  l’isolement  que  la  volonté  de 
Dieu  lui  a fait.  Si  elle  se  consacre  alors  à l'éilucation  de 
ses  enfants , si  même  elle  se  retire  dans  un  cloître , elle 
fait  de  sa  liberté  un  usage  qu’on  ne  saurait  blâmer. 

‘ Delta  vita , etc.,  lib.  2,  cap.  2. 
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Savonarole  se  lient  ici  dans  de  justes  bornes , puisqu'il 
reconnaît  qu’une  veuve  fait  souvent  mieux  de  se  re- 
marier que  d’exposer  sa  vertu.  S’il  blâme  un  second 
mariage  contracté  par  amour,  il  veut  dire  sans  doute 
qu’un  cœur  plein  d’un  sentiment  qui  survit  à son  objet 
ne  devrait  pas  s’ouvrir  à une  nouvelle  passion  ; mais  si 
cette  passion  devient  trop  forte , il  n’aurait  pas  trouvé 
mauvais  qu'on  la  satisfit  suivant  les  lois,  plutôt  que  de 
s’exposer  au  péché  , ou  de  mener  une  vie  tourmentée  et 
incapable  de  s’élever  vers  Dieu. 

Les  précautions  que  notre  auteur  recommande  aux 
veuves  paraîtront  peut-être  exagérées;  mais  il  parle  en 
moine  habitué  à les  prendre  lui-même  pour  préserver 
sa  vertu  de  la  tentation , cl  il  oublie  peut-être  que  la 
femme  a déplus  que  l’homme  la  pudeur  pour  la  gare  tir. 

On  chercherait  en  vain  une  conelu.sion  à cet  ouvrage: 
Savonarole  n’éprouve  pas  le  besoin  de  fixer  la  pensée 
de  ses  lecteurs  sur  quelque  maxime  qui  résume  ses 
réflexions  et  ses  préceptes,  ou  qui  élève  l'esprit  en  lui 
rappelant  l’idée  principale.  L’emploi  que  les  veuves 
doivent  faire  de  leurs  loisirs  est  trop  particulier  pour 
être  à sa  place  à la  fin  de  ce  traité  ; mais  on  excuse 
l’auteur  quand  on  l'entend  conseiller  aux  femmes  de 
prêcher  d’exemple  plutôt  que  de  parole. 
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L’écrit  que  Savonarole  nous  a laissé  sous  ce  titre 
s’adresse  seulement  aux  ecclésiastiques.  C’est  un  ma- 
nuel pour  les  guider  dans  l’exercice  de  leur  ministère 
au  confessionnal.  11  touche,  dans  les  termes  consacrés, 
à toutes  les  questions  que  le  confesseur  est  obligé  de 
débattre  avec  son  pénitent.  Àus.si  le  latin  , langue  de 
l’Égl  ise , a-t-il  paru  seul  propre  à rendre  des  idées  qui 
choqueraient  les  profanes  dans  tout  autre  idiome.  Il  est 
jus*e  de  reconnaître  cependant  que  Savonarole  recom- 
m.'  .,1e  sur  les  points  difficiles  une  circonspection  dont 
on  ne  saurait  trop  le  louer.  Il  n'a  pas  oublié,  tout 
ennemi  qu’il  est  des  poètes , ce  vers  digne  d’un  sage  : 
Maxima  debelur  piiero  reverentia , 

et  il  recommande  instamment  aux  confesseurs  de  ne 
pas  apprendre  à la  jeunesse  ce  qu’elle  ne  sait  pas  *.  Aux 
enfants  il  joint  les  femmes,  qu’il  ne  faut  entretenir  de 
pareils  sujets  qu’avec  la  plus  grande  réserve  «.  A côté 
des  égards  que  la  vertu  du  pénitent  commande  , Savo- 

■ Non  sunt  omnia  ab  omnibus  interroganda , et  maxime  adhi- 
benda  est  caiitela  circa  juvenrtilas  et  cirra  simplices  pucros,  ne 
doceamus  eos  ea  quæ  ncsciunt.  » Confettionale  R.  F.  Hier.  etc. , 
p.  10  ( Verceil , I.5Î4  ). 

* « Et  maxime  in  hoc  adhibenda  e.st  cautela  circa  miilieres.  ■> 
Confusionale , etc.,  p.  10. 
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narole  place  les  précautions  dont  il  veut  entourer  celle 
du  confesseur.  Le  pénitent,  surtout  si  c’est  une  femme, 
ne  doit  pas  lever  les  yeux  sur  lui. 

L’auteur  nous  fait  connaître  le  plan  de  son  livre.  Il 
traite  d’abord  de  tous  les  préliminaires  de  la  confes- 
sion , du  cérémonial  et  des  formules;  en  second  lieu, 
des  questions  qui  doivent  être  faites  au  pénitent,  et  de 
l’ordre  que  le  confesseur  doit  suivre  dans  ses  interro- 
gations ; enfin , de  la  pénitence  qn’il  doit  infliger. 

Dans  la  seconde  partie , qui  est  la  principale  de  ce 
manuel , Savonarole  entre  dans  de  grands  détails  sur 
les  commandements  de  Dieu  et  sur  les  différentes 
manières  dont  on  peut  les  enfreindre  ; il  recherche 
toutes  les  fautes  que  l’homme  peut  commettre.  On 
retrouve  la  trace  de  ses  préoccupations  habituelles  : 
l’usure,  le  jeu,  la  toilette  des  femmes,  les  restitu- 
tions , la  simonie  , la  propriété  des  biens  acquis  à la 
guerre  occupent  une  place  considérable  dans  cet  examen. 

Nous  signalerons  une  curieuse  addition  de  l’éditeur. 
A propos  de  l’excommunication  , dont  parle  Savonarole, 
il  croit  devoir  donner  la  liste  des  différents  cas  d’ex- 
communication que  le  chrétien  peut  encourir,  dressée 
par  Jean  Polanchus,  de  la  compagnie  de  Jésus  , et  il  y 
joint , de  son  chef,  les  cas  nouveaux  déterminés  par  le 
concile  de  Trente.  Cette  énumération  n’embrasse  pas 
moins  de  dix-huit  pages. 

Un  des  cas  d’excommunication  frappe  Savonarole , et 
il  est  curieux  de  le  trouver  dans  un  de  ses  ouvrages  : 
Qui  appellent  a papa  ad  fiiturum  ronrilium. 
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Quelques  autres  montrent  que  si  l'Église  s’occupe  de 
ses  inUirêts  spirituels*,  elle  n'a  jamais  entendu  faire 
litière  de  ses  intérêts  temporels.  On  y voit  le  pape  ful- 
miner contre  ceux  qui  mettent  la  main  sur  les  biens 
des  ecclésiastiques  ou  qui  osent  même  les  frapper  d'im- 
pôts , et  ceux  qui  mettent  obstacle  à l’approvisionnement 
de  Rome  ». 

Une  telle  liste  est  peut-être  mal  placée  dans  l'ouvrage 
d'un  liommequi,  malgré  le  respect  dont  il  voulait  qu'on 
entourât  les  privilèges  ecclésiastiques,  permettait  cepen- 
dant de  faire  peser  sur  les  prêtres  et  sur  les  moines  , 
dans  les  circonstances  graves,  une  partie  des  charges 
que  supportaient  les  antres  citoyens. 

L’étrangetéde  certains  détails  qu'il  n’est  pas  possible 
de  rapporter,  mais  qu’on  devine  sans  peine,  est  couverte 
par  l’éclatante  approbation  donnée  à ce  manuel , près 
de  cent  ans  après  la  mort  de  l'auteur,  par  Jean- 
François  Bonhomme,,  évêque  de  Verceil.  Non  seule- 
ment ce  prélat  en  prescrivit  l’usage  aux  ecclésiastiques 
de  son  diocèse  , mais  encore  il  le  lit  précéder  d'une  sorte 
de  préface  ou  mandement  qui  nous  apprend  à la  fois 
que  ce  livre  avait  eu  un  grand  succès  auprès  des  hommes 

' Sont  excommuniés  : « Qui  liærcticorum  libres  .scienter  quovis 
modo  lcf;uiit,  domi  siiæ  habciit,  imprimiint  vel  quoquo  modo  do- 
Tendunt.  — Qui  ip.sos  infidclcs  cerliores  faciiint  de  rebus  ad  statum 
reliRionis  pertinentibus  aut  qui  eis  consilium  dant. — Inquisitores  qui 
in  liæreticis  iiiquirendis  négligentes  sont.  » Con/esaiona/c,  p.  IS-S2. 

'■>  « Qui  invadunt  et  impediunt  eos  qui  ad  Roniam  important  res 
et  victiis. — Qui  ecclesiastica  bona  usurpant. — Qui  décimas  aut  vec- 
tigaliaqua'cumqiie  eccle.siasticis  imponunt,  «Confetêionale , p.  I ’i-'ii. 
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compétents , et  qu'il  en  était  digne  : « Grâce  à sa  briè- 
» veté  » , dit  M*’’  J.-F . Bonhomme , « on  saisit  facilement 
»cet  opuscule  dans  son  ensemble;  un  style  clair  et  facile 
» le  rend  très-propre  à être  compris  même  des  moins 
» intelligents , et  il  sera  utile  non  seulement  aux  curés 
»et  aux  confesseurs , mais  même  aux  pénitents  «.  ■ 

• Confeêiiofuüe  t J.-F,  Bonhomius,  etc.  clericis  omnibus,  etc., 
p.  î. 
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Aux  ouvrages  dont  on  vient  de  lire  l’analyse  il  faut 
en  ajouter  un  certain  nombre  dont  le  titre  grossit  la 
liste,  plusieurs  fois  publiée,  des  œuvres  de  Savonarole, 
mais  qui  sont  à peine  de  quelques  pages.  Nous  ne  ferons 
que  les  mentionner  ici.  Ils  sont  trop  courts  et  répètent 
trop  fidèlement  ce  que  l'auteur  dit  mieux  dans  des 
traités  plus  complets  , pour  demander  un  examen 
détaillé 

1"  Un  assez  grand  nombre  de  lettres  spirituelles  sur 
différents  sujets  ascétiques,  écrites  pour  la  plupart  aux 
Religieux  de  Saint-Marc  ou  aux  Nonnes  des  couvents 
de  Toscane  qui  s’étaient  soumis  aux  règles  de  la  nou- 
velle congrégation.  Elles  se  trouvent  presque  toutes 
dans  le  premier  volume  de  Quétif  ou  dans  les  additions 
aux  Miscellanées  de  Baluze  par  M*''  Mansi.  Le  P.  Mar- 
cliese  en  a fait  imprimer  quelques-unes  , restées  inédites 
jusqu’à  la  publication  de  son  précieux  recueil  , ainsi 
qu’un  catalogue  de  toutes  les  lettres  connues  de  Savo- 
narole, emprunté  à la  bibliothèque  du  couvent  de 
Saint-Marc  à Florence. 

2°  Traité  des  sept  degrés  de  saint  Bonaventure  (7  fé- 
vrier 1490).  Simple  exposition. 

3®  Quatre  expositions  du  Pater  nosier.  Exemple  de  la 
facilité  avec  laquelle  Savonarole  interprète  de  trois  ou 
quatre  manières  différentes  les  mêmes  passages  des 
textes  sacrés. 
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4“  Exposition  du  Ps.  Qui  regis  Israël. 

5°  Lamentation  de  l’épouse  du  Christ  et  exhortation 
aux  fidèles  (1 497  ). 

6°  Exposition  du  Ps.  Verba  mea. 

7°  Traité  et  exposition  du  Ps.  30  ; In  te.  Domine , 
speravi,  composé  en  prison  (mai  1498). 

8°  Exposition  sur  l’oraison  de  la  glorieuse  Vierge  : 
Ave  Maria. 

9®  Traité  du  sacrifice  de  la  Messe. 

10°  Traité  du  mystère  de  la  Croix. 

1 1 ° Des  bienfaits  du  Christ  envers  les  chrétiens  par 
le  mystère  de  la  Croix. 

12°  Réfutation  du  Mahométisme  ( Commentatiuncu- 
lam  omni  ratione  carere  sectam  Machumeticam,  etc.  ) ; 
ouvrage  attribué  à Savonarole  * . 

• Voy.,  à l’appendice  (IV«IV},  l’indication  de  quelques  catalogues 
des  oeuvres  de  Savonarole. 
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Les  poésies  de  Savonarole  occupent  dans  ces  éludes 
la  place  qu'il  leur  assignait  lui-même  dans  son  estime. 
Si , en  sacrifiant  aux  Muses,  il  oublia  un  peu  le  suprême 
dédain  que  l’art  des  vers  lui  inspirait,  il  s’en  souvint 
encore  assez  pour  n’attacher  aucune  importance  à des 
essais  fugitifs.  Ses  disciples  semblent  avoir  partagé  son 
sentiment  à cet  égard,  car  ils  ne  recueillirent  et  ne  pu- 
blièrent jamais  les  poésies  de  leur  maître.  Quelques 
pièces  circulèrent  sans  doute,  manuscrites  ou  imprimées, 
sur  des  feuillets  volants  ; mais  elles  ne  parurent  jamais 
réunies.  A la  suite  de  certains  volumes  des  œuvres  de 
Savonarole,  on  en  trouve  une  ou  deux  que  la  pieuse 
curiosité  des  éditeurs  a sauvées  d’un  oubli  complet.  Les 
autres  se  trouvent  manuscrites  dans  quelque  coin  obscur 
des  bibles  ou  bréviaires  annotés  par  Jérome.  Ce  n’est 
qu’en  1847  qu’un  soigneux  bibliographe,  M.  Audin  de 
Rians  , a eu  la  pensée  de  les  publier  en  uq  recueil  aussi 
complet  que  possible.  Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  recher- 
cher ce  qu’une  publication  si  tardive  peut  ajouter  à la 
gloire  du  célèbre  réformateur. 

L’imagination  ardente  qui  le  dominait  explique, 
dans  une  certaine  mesure,  pourquoi  il  rendit  hommage 
par  la  pratique  à un  art  que  sa  raison  condamnait.  La 
poésie  est  la  langue  naturelle  aux  âmes  susceptibles  de 
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vives  impressions.  Encore  qu’elle  coule  parfois  à flots 
des  lèvres  du  plus  humble  paysan,  elle  cherche  ordi- 
nairement dans  le  vers  une  forme  plus  sévère,  plus  châ- 
tiée, plus  élevée,  plus  digne  en  un  mot  de  l'ohjct  ou 
de  l’impression  vivement  sentie  qu’on  veut  célébrer. 
C’est  un  besoin  pour  tout  homme  de  parler , ou  du 
moins  de  bégayer,  ne  fùt-ce  qu’un  instant,  cette  langue 
dont  les  anciens  firent  celle  des  Dieux.  Savonarolc  céda  , 
comme  tout  le  monde  , à ce  penchant  naturel , et  le  put 
faire  sans  se  mettre  en  contradiction  avec  lui-méme  : 
on  se  rappelle  qu'il  avait  condamné  seulement  l'usage 
profane  de  la  poésie,  et  ses  vers  sont  un  perpétuel 
hommage  à la  Divinité.  Il  eut  d’ailleurs  la  sagesse  de  ne 
pas  montrer  aux  gens  ces  essais  sans  but  et  sans  portée, 
et  de  les  cacher  au  fond  de  ses  bréviaires. 

Mais  il  en  est  d’autres  auxquels  il  accorda  lui-méme 
la  publicité.  S’il  ne  les  fît  pas  imprimer,  ce  qu’on  ne 
saurait  affirmer  d’une  manière  positive  , il  permit  du 
moins  que  ses  fîdèles  les  eussent  entre  les  mains,  et  il 
les  leur  fît  chanter.  C’était  l'usage,  dans  les  couvents 
et  les  églises , depuis  le  \1II”  siècle  , de  chanter  des 
laudes  spirituelles.  Cet  usage  avait  pris,  à Sainte-Marie- 
de-la-Fleur  surtout,  une  certaine  solennité.  Tous  les 
samedis,  après  l’heure  de  none,  les  hommes,  les 
femmes,  les  enfants  se  réunissaient  dans  cette  basi- 
lique, et  là  entonnaient  cinq  ou  six  laudes,  ballades  , 
ou  chansons  {canzone)  sacrées  , après  s’être  divisés  en 
deux  chœurs  qui  alternaient  les  stances  ou  les  versets. 
D’antres  fois , l’un  des  deux  chœurs  chantait  la  strophe 
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et  l’autre  la  ritournelle;  le  clergé  même,  abandonnant 
la  gravité  des  hymnes  latines,  se  mêlait  quelquefois  à 
^ces  chants;  puis,  l’orgue  remplissait  la  vaste  nef,  on 
récitait  l’ylre  Maria , et  la  pieuse  assemblée  se  séparait  • . 

En  composant  les  laudes  qui  se  chantaient  à ces  réu- 
nions , Savonarole  pouvait  les  remplir  des  idées  et  des 
sentiments  dont  il  s’efforçait  de  pénétrer  les  fidèles , et 
ainsi , trompant  leur  lassitude , il  leur  parlait  encore 
alors  qu’ils  étaient  fatigués  de  l’entendre.  C’est  pour- 
quoi il  leur  faisait  distribuer  quelques  exemplaires  de 
ces  petits  poèmes , où  il  était  constamment  question  de 
Dieu  , de  la  gloire  de  Florence  , des  vices  de  la  société 
chrétienne  et  de  la  réforme  de  l’Eglise. 

Savonarole  écrivit  enfin  des  chants  populaires  pour 
les  fêtes  publiques.  Laurent  de  Médicis  avait  imaginé 
de  raviver  les  joies  et  les  mascarades  languissantes  du 
carnaval  ; et  pour  montrer  quel  soin  il  prenait  d’amuser 
ceux  qu’il  aurait  tant  voulu  nommer  ses  sujets  , il  avait 
composé  un  certain  nombre  de  pièces  de  circonstance , 
connues  sous  le  nom  de  canti  canascialeschi  ou  chants 
du  carnaval.  L’exemple  d’un  si  grand  prince  fut  aussi- 
tôt suivi  par  le  servile  troupeau  des  imitateurs;  et  ainsi 
Laurent  de  Médicis  eut  la  gloire  d’avoir  créé  un  genre 
nouveau  dans  la  poésie  déjà  si  riche  de  son  pays.  Mais 
comme  ces  chants  avaient  pour  sujet  le  plus  souvent 
les  anecdotes  scandaleuses  de  la  mythologie , ils  ne 


' Voy.  Audin  de  Rians,  Pottie  di  Jeronimo,  etc.  ( Florence,  1847), 
Pri'facc , p.  1 5. 
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pouvaient  plus  servir  aux  réjouissances  d'un  peuple 
converti , qui  transformait  les  mascarades  en  proces- 
sions et  les  représentations  dramatiques  en  auto-da-fé. 
Comme  Laurent,  Savonarole  donna  l’exemple  en  com- 
posant de  petits  poèmes  sur  quelques  sujets  religieux , 
et  il  fut  suivi , dans  la  voie  qu'il  avait  tracée,  par  plu- 
sieurs poètes , entre  autres  par  Jérôme  Benivieni , le 
plus  célèbre  de  ce  temps-là. 

Enfin,  les  chansons  pour  danser  {canzone  a ballo) 
furent  aussi  remplacées  par  de  pieux  cantiques  que  la 
foule  enthousiaste  des  Piagnoni  entonnait,  lorsque  , 
après  quelque  cérémonie  publique  , ils  formaient  sur  la 
place  Saint-Marc  ces  rondes  que  Savonarole  appelait  de 
saintes  folies. 

On  pourrait  donc  diviser  les  poésies  de  l'illustre  Do- 
minicain en  trois  séries  , si  leur  petit  nombre  compor- 
tait une  division  quelconque  : 1°  les  vers  qu’il  composa 
pour  élever  son  ame  à Dieu  et  épancher  le  trop-plein 
de  son  amour  ; 2°  les  laudes  spirituelles  ; 3”  les  chants 
de  carnaval  et  les  chansons  à danser  < . 

La  pensée  constante  qui  dominait  Savonarole  ne 
disposait  pas  son  esprit  à donner  à l'art  toute  l'atten- 
tion qu’il  demande.  Ne  croyant  d'ailleurs  qu’à  la  puis- 
sance de  l’inspiration  , et  rempli  d’un  injuste  dédain 

' Il  y a lieu  de  croire  que  les  di.\-sept  pièces  publiées  par  M. 
Andin  de  Rians  ne  sont  pas  les  seules  que  Savonarole  ait  composées. 
Il  est  possible  qu’il  s’en  trouve  encore  dans  des  bibles  égarées 
quelques-unes  qui  auront  échappé  aux  investigations  du  biblio- 
graphe. 
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pour  la  forino , il  écrivit  ce  que  son  aine  lui  dictait. 
Peut-être  ne  faisait-il  qu’obéir  à un  penchant  trop  na- 
turel, en  proclamant,  comme  tant  d’autres,  la  vanité 
d’un  soin  dont  il  se  sentait  incapable.  Ce  qui  donne 
quelque  probabilité  à ces  conjectures , c’est  que  si 
notre  auteur  flt  des  vers , U ne  s’y  montra  jamais  poète. 
Ce  n’est  pas  qu’il  manque  d’images  : l’homme  qui  les 
répandait  à profusion  dans  ses  discours  ne  pouvait  les 
bannir  de  ses  vers  ; mais  il  les  y accumule  sans  choix 
ni  mesure , et  surtout  il  parait  croire  que  la  poésie  est 
là  tout  entière.  Il  ne  prenait  aucun  souci  du  goût , de  la 
couleur  et  de  la  vie.  Les  Laudes  sont  de  pures  médita- 
tions chrétiennes  que  la  rime  et  la  mesure  empêchent 
seules  de  prendre  pour  de  la  prose.  Quoiqu’il  écrivit 
dans  sa  langue  maternelle , il  ne  saurait  .soutenir  la 
comparaison  avec  les  hymnes  latines  de  Santeuil  et  de 
GofTin.  Que  serait-ce  si  l’on  comparait  à ces  dernières 
la  seule  Laude  que  Savonarole  ait  écrite  en  latin  , dans 
un  langage  que  M.  de  Rians,  malgré  sa  vive  admira- 
tion pour  l’auteur,  ne  craint  pas  d’appeler  macaroni- 
que  * ? Cependant  les  poésies  italiennes  de  Jérôme  trou- 
vent grâce  devant  cet  éditeur  ; mais  il  est  curieux  de 
voir  quelle  sorte  de  mérite  il  leur  reconnaît  : « Elles 
B n’atteignent  pas  »,  dit-il , « à l’excellence  de  celles  de 
» Dante  et  de  Pétrarque,  ni  mêmede  Laurent  de  Médicis, 
B son  adversaire  ; mais  on  y sent  une  ardeur  si  vive , 
» une  foi  si  profonde , que  le  cœur  est  ému , et  que 

‘ Voy.  celt«  pièce  à l’appendice  ( Textes  et  Documente,  IV»  I , I®  ). 
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» l’oreille  ne  prend  pas  garde  aux  fautes  de  versifi- 
» cation  * . » 

Toute  l’admiration  du  monde  pour  le  caractère  d’un 
écrivain  ne  saurait  empêcher  une  oreille  délicate  de 
sentir  la  médiocrité  de  ses  vers.  Non  seulement  on  ne 
trouve  pas  trace  de  poésie  dans  ceux  de  Savonarole , 
mais  encore  le  goût  et  la  langue  y sont  audacieusement 
violés.  Après  les  poèmes  de  Laurent-le-Magnilique, 
qui,  à défaut  de  qualités  éminentes,  écrivait  si  pure- 
ment dans  l’idiome  toscan , il  n’était  plus  permis  d'of- 
fenser la  syntaxe  , ni  d’employer  des  formes  espagnoles 
ou  provençales.  L’autorité  de  Dante  lui-même  ne  pou- 
vait être  une  excuse,  car  ce  grand  poète  trouvait  la 
.sienne  dans  son  génie  et  dans  les  temps  oü  il  vivait. 
A ces  défauts  de  la  forme  viennent  se  joindre  ceux  du 
fond  que  |a  pureté  des  sentiments  ne  saurait  faire  ou- 
blier ; un  mauvais  choix  de  pensées,  des  comparaisons 
forcées,  des  images  peu  naturelles  , un  sens  trop  sou- 
vent mystique  et  inintelligible,  qu’une  certaine  énergie 
d’expression  ne  rachète  pas  sullisamment. 

C'est  ainsi  qu’ayant  écrit  une  canzona  sur  la  ruine 
de  l’Église,  sous  des  formes  allégoriques , Savonarole  se 
vit  obligé  de  la  faire  suivre  d’un  commentaire  qui 
explique  tous  les  mots.  Voici  deux  strophes  de  cette 
étrange  pièce;  nous  en  donnons  la  traduction  littérale  , 
puis  la  traduction  allégorique,  en  nous  aidant  des 
notes  de  l'auteur  : 


' Audin  d(î  Rians,  Pœsie , etc.  Préface,  p.  3. 
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« Où  sont,  hélas!  les  pierres  précieuses  el  les  dia- 
nmants  fins?  Où  sont  les  lampes  ardentes  et  les  beaux 
» saphirs?  O grande  piété!  ô larmes  et  soupirs!  Où 
Dsont  les  robes  blanches  et  les  doux  chants?  Où 
»sont  maintenant  les  cornes  et  les  yeux  saints,  les 
» ceintures  d’or  et  les  blancs  destriers , les  trois,  quatre 
» et  cinq  magnifiques,  et  les  grandes  ailes , l’aigle  et  le 
»lion?  C’est  à peine  si  le  charbon  demeure  chaud  au 
» milieu  de  l’encre  brûlante.  De  grâce , montrez-moi  vos 
V pleurs  ! 

»Vois,  mon  fils,  me  dit  l’Eglise,  vois  quelle  cruauté  ! 
» Et  là  elle  me  montra  de  quoi  faire  pleurer  des  pierres. 
»Je  n’y  vis  point  d’hyacinthes,  ni  de  chrysolitbes  , ni 
«même  un  verre  propre.  O quelle  piété!  O Sylla,  ô 
» Marius,  où  sont  vos  épées?  Cruel  Néron  ! m’écriai-je  , 
» pourquoi  ne  te  lèves-tu  pas?  La  terre  , l’air  et  le  ciel 
» crient  vengeance  du  sang  des  justes.  Et  je  vois  le  lait 
»tari  et  la  poitrine  déchirée  en  mille  endroits,  bien 
B différente  de  son  humble  et  saint  aspect  d’autre- 
»fois.  » 

’Voici  le  sens  de  cette  étrange  allégorie  : 

Où  sont,  hélas!  les  saints  et  les  hommes  justes?  Où 
sont  les  docteurs  et  les  esprits  contemplatifs  ? O grande 
piété  ( de  ce  temps-ci  où  l’on  ne  trouve  plus  de  grands 
hommes)!  ô larmes  et  soupirs!  Où  sont  les  vierges 
saintes  et  les  doux  chants  des  saints  clercs  ? Où  sont 
maintenant  les  évêques  mitrés  et  les  saints  prophètes , 
les  hommes  continents  et  chastes  et  les  prédicateurs? 


Digitized  by  Google 


398 


ÉCRITS  DE  SAV0N.4R0LE. 


Où  sont  les  douze  apôtres  *,  la  puissance  temporelle  et 
spirituelle*,  le  clergé  contemplatif  et  l’empire  très-chré- 
tien? C’est  à peine  si  les  Religieux  demeurent  chauds 
au  milieu  du  feu  des  Saintes  Écritures.  De  grâce, 
montrez-moi  vos  pleurs. 

Vois  , mon  fils,  me  dit  l’Église,  vois  quelle  cruauté! 
Et  là  elle  me  montra  de  graves  péchés  commis  en  secret, 
et  en  a.ssez  grand  nombre  pour  faire  pleurer  les  pierres. 
Je  n’y  vis  point  d’hommes  de  contemplation  céleste 
et  de  conversation  angélique , ni  de  chrétiens  de  vive 
foi,  ni  même  un  cœur  pur.  O quelle  piété!  O Sylla  , 
ô Marius  ! où  sont  vos  épées?  Cruel  Néron  ! m'écriai-je, 
pourquoi  ne  te  lèves-tu  pas?  La  terre,  l’air  et  le  ciel 
crient  vengeance  du  sang  des  justes.  Et  je  vois  la  pré- 
dication des  deux  Testaments  tarie , la  poitrine  déchirée 
en  mille  endroits  (parce  que  tout  est  plein  de  philoso- 
phie , de  logique  et  d’opinions  diverses) , bien  diflerente 
de  son  humble  et  saint  aspect  d’autrefois  (parce  que 
mille  opinions  partagent  les  nouveaux  docteurs,  et  parce 
que  les  docteurs  et  les  prédicateurs  de  l’Église  sont 
aujourd'hui  pleins  d’orgueil  *). 


' L’aiileiir  a décomposé  los  douze  apôtres  en  trois  groupes  de 
trois,  quatre  et  cinq,  twreo  qu’ils  ont  prêclic  la  foi  de  la  Trinité 
(trois)  dans  les  (juatre  parties  du  monde,  aux  hommes  charnels 
qui  se  plaisaient  aux  jouissances  <les  rinq  sens  corporels. 

» Tel  est  le  sens  qu’on  |)cul  attacher  aux  grandes  ailes  j mais 
Pauteur  déclare  qu’on  peut  entendre  aussi  par-là  la  contemplation 
de  l’ancien  cl  du  nouveau  Testament. 

> Canzona  de  ruina  Errlenirr,  etc.  (.tudin  de  Rians,  Eotnk, 
etc. , >’«  î,  p.  7.  ) 
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Peut-être  Irouverait-on  dans  les  Livres  Saints  des 
allégories  aussi  difficiles  à saisir  ; mais  le  plus  sage  est 
de  les  y laisser.  Ce  ne  sont  pas  les  images  qui  manquent 
dans  les  strophes  précédentes;  mais  le  goût  en  est  dou- 
teux et  le  sens  plus  douteux  encore.  Qui  se  serait 
attendu,  par  exemple,  que  l'encre  voulût  dire  l’Écri- 
ture? Non  seulement  la  figure  est  forcée  , mais  elle  est 
fausse,  puisqu’on  ne  connaissait  pas  l'encre  dans  les 
temps  reculés  oü  la  parole  de  Dieu  fut  dictée  aux 
hommes. 

Il  faut  dire  cependant , à la  décharge  de  l’auteur,  que 
cette  pièce  est  la  seule  d'un  genre  si  extraordinaire 
dans  tout  le  recueil.  Ce  qui  en  fait  l’importance,  c’est 
surtout  sa  date.  Elle  fut  composée  en  1 475.  Ainsi , dès 
cette  époque,  Savonarolc  voyait  déjà  l’Église  sous  le 
mauvais  jour  où  il  la  présenta  plus  tard  aux  fidèles.  Il 
est  visible,  en  outre,  qu’il  avait  reçu  de  la  nature  ce 
goût  pour  l’allégorie  qui  le  rattache  à la  tradition  des 
prophètes  et  des  apôtres,  et  qui  est,  au  temps  où  il 
vivait,  une  partie  de  son  originalité. 

Voici  une  autre  canzona  sur  la  ruine  du  monde, 
qu’il  composa  très -probablement  en  1472,  avant  d’a- 
voir revêtu  l’habit  de  Saint-Dominique.  Il  y est  plus 
sobre  et  plus  châtié  que  dans  la  précédente  ; 

« S’il  n’était  pas  vrai,  Maître  du  monde,  que  ta  pro- 
Mvidence  est  infinie  . car  je  le  crois  ainsi  et  ne  puis  pas 
»ne  pas  le  croire,  puisque  je  vois  ab  eœperto  , je  .serais 
«plus  glacé  que  la  neige,  en  voyant  que  le  monde  en- 
» tier  est  bouleversé  , que  toutes  les  vertus  , toutes  les 
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» bonnes  pratiques  ont  eomplètement  disparu.  Je  ne 
strouve  pas  une  lumière  vive,  ni  unhoinme  qui  rougisse 
»de  ses  vices.  L’un  te  renie,  l’autre  dit  que  tu  rêves. 

» Moi , je  crois  que  tu  tardes , Roi  des  cieux , pour 
1)  punir  plus  sévèrement  de  si  grands  crimes  ; ou  peut- 
»étre  qu’il  est  proche  et  que  tu  l’attends,  le  dernier 
«jour  qui  fait  trembler  l’enfer.  La  vertu  ne  reviendra 
» pas  parmi  nous  de  toute  l’éternité.  Ici , ceux  qu’on . 
«estime,  ce  sont  les  ennemis  de  Dieu.  Caton  s’en  va 
» mendiant.  Dans  les  mains  des  pirates  tombe  le  scep- 
» tre.  Saint  Pierre  est  renversé.  Ici  la  luxure  et  fous  les 
» brigandages  se  multiplient  au  point  que  je  ne  sais 
» comment  le  ciel  ne  s’abîme  pas. 

» Ne  vois- lu  pas  le  satyre  Mattone  *?  Quel  n’est  pas 
B son  orgueil  ! N’esl-il  pas  un  fleuve  de  vices?  Ah  ! l’in- 
«dignation  me  consume  le  cœur!  Vois  cet  enfant  de 
B prostitution , vois  cet  entremetteur  revêtu  de  la  pour- 
Bpre,  un  histrion  que  le  monde  suit  et  que  l’aveugle 
«foule  adore!  Ne  frémis-tu  pas  d’indignation  en  voyant 
B que  ce  porc  de  luxure  vit  dans  la  jouissance,  usurpe 
»tes  sublimes  louanges  ; qu’il  est  entouré  de  flatteurs 
«et  de  parasites,  tandis  que  les  tiens  bannis  errent  de 
«ville  en  ville? 

« Heureux  aujourd’hui  qui  vit  de  rapine  et  qui  se 

’ Nous  ne  .savons  au  juste  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  mots. 
Tout  ce  que  nous  («ouvons  dire,  c’est  que  quelques  écrivains  du 
temps  ap|ielérent  Laurent  de  Médicis  le  satyre,  à cause  de  scs  traits 
qui  r.ip|M-laient  ces  êtres  fabuleux.  Peut-être  est-ce  h lui  que  le 
poète  fait  allusion. 
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» nourrit  le  plus  <lu  song  d'autrui!  Heureux  <jui  dé- 
)>pouille  les  veuves  et  les  enfants  au  berceau  , et  qui 
«s’empresse  à la  ruine  du  pauvre!  Celui-là  est  aimable 
net  bien  accueilli  qui  gagne  le  plus  par  la  fraude  et 
» la  violence.  L'un  méprise  le  ciel  et  le  Cbrist , et  ne 
«pense  qu’à  jeter  ses  semblables  dans  l’abîme;  l'autre 
» est  bonoré  du  monde  parce  qu’il  a ses  livres  et  ses 
«papiers  pleins  des  règles  du  brigandage,  et  qu’il  con- 
«naît  mieux  l’art  de  commettre  toute  sorte  de  crimes. 

» La  terre  est  si  accablée  du  poids  de  tous  ses  vices, 
«qu’elle  ne  s’en  décbargera  jamais.  Rome,  qui  en  est 
« la  tète  , tombe  à terre  pour  ne  plus  reprendre  sa  glo- 
» rieuse  mission.  Oh!  quelle  douleur  vous  devez  res- 
» sentir,  toi,  Brutus,  et  loi,  Fabricius,  si  vous  avez 
«appris  cette  autre  grande  ruine!  Ce  n’est  pas  assez  de 
«Catilina,  de  S} lia,  de  Marins,  de  César  ou  de  Néron; 
» mais  ici , tout  le  monde  , hommes  et  femmes  , s’eil'orce 
«de  lui  porter  quelque  coup.  Le  temps  de  la  piété  et 
«de  la  chasteté  est  passé. 

» Pauvre  vertu  , tu  n’ouvres  plus  les  ailes!  s’écrient  le 
«vulgaire  et  l’aveugle  foule  des  coupables.  On  appelle 
» la  luxure  ou  la  philosophie.  Tout  homme  évite  de  faire 
«le  bien,  personne  ne  va  plus  par  le  droit  chemin. 
«Aussi  tout  le  courage  qui  me  reste  se  glacerait-il , si 
» une  espérance  ne  le  retenait  : je  sais  que  dans  l’autre 
«vie  on  verra  bien  quelle  fut  l’anie  honnête,  et  qui 
«ouvrit  le  plus  gracieusement  les  a'des. 

« Canzuna,  tâche  d’être  avisée.  Ne  l’approche  pas  de 
» la  pourpre;  fuis  les  palais  et  les  loges,  et  n adresse  tes 
T.  H.  26 
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» avertissements  qu’à  peu  de  personnes  , car  tout  le 
» inonde  te  tiendra  pour  ennemie  * . » 

Certes , cette  canzona  n’est  pas  un  chef-d’œuvre  ; 
mais  elle  est  si  supérieure  à la  première , qu’on  est 
presque  disposé  à la  louer.  Elle  est  intelligible , et  ne 
manque  ni  d’énergie  ni  de  nobles  sentiments.  Quel- 
quefois même  on  y trouve  de  la  grâce  ; la  vertu  qui 
n’ouvre  plus  ses  ailes  n’est  pas  sans  agrément  ; mais  les 
porcs  de  luxure  font  bientôt  oublier  ces  éclairs  fugitifs. 
Caton  à côté  de  saint  Pierre  n'étonne  pas  dans  une  épo- 
que de  renaissance  ; mais  celui  qui  combattait  avec  tant 
d’énergie  ce  retour  vers  le  passé  aurait  dû  s’abstenir  des 
hardiesses  poétiques  que  la  renaissance  avait  mises  à la 
mode.  Dans  tous  les  cas,  Brutus  et  Fabricius  pleurant 
la  ruine  de  Rome  pontificale  ne  sauraient  trouver 
grâce  devant  le  bon  goût. 

Tel  se  montre  Savonarole  dans  les  vers  qu’il  écrivit 
pour  déverser  le  trop  plein  de  son  ame , à une  époque 
où  les  affaires  du  couvent  et  de  l’Ëtat  ne  le  détournaient 
pas  encore  du  soin  de  la  forme.  Gagna- t-il  à composer 
au  sein  de  l’agitation?  C’est  une  question  que  la  lecture 
de  ses  autres  poèmes  permet  de  résoudre. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'agitation  convenait  à son 
génie,  car  tous  les  ouvrages  qu'il  écrivit  au  bruit  de.s 
clameurs  populaires  nous  paraissent  plus  achevés.  Cela 
s’explique  par  son  impuissance  absolue  à retoucher  et  à 
refaire.  Chez  lui , le  premier  jet  n’était  pas  seulement 

* Canzona  de  ruina  tnundi  (Audin  de  Rians,  Poesie , elt-.,  N“l, 

p.3). 
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le  meilleur,  il  était  le  seul.  Les  livres  qu'il  écrivit  à 
tête  reposée  ue  sont  pas  sensiblement  différents  des  ser- 
mons qu’il  improvisait  et  que  le  notaire  Vivoli  rédigeait, 
si  ce  n’est  pour  l’arrangement.  Peut-être  fallait-il  à 
Savonarole^un  but  pratique  et  immédiat  pour  l'in.spirer. 
Les  laudes  spirituelles , quoique  aussi  dépourvues  de 
poésie  que  les  canzone,  ont  une  forme  plus  précise  et 
plus  vive;lerbythme  en  plaît  davantage  à l’oreille.  Nous 
en  traduirons  une  adressée  au  Crucifix, et  destinée,  dit 
le  titre,  à être  chantée  à trois  voix  : 

« Jésus,  souverain  secours!  tu  es  tout  mon  amour, 
»etmon  port  bienheureux,  et  mon  saint  rédempteur. 
B O grande  bonté!  Douce  piété!  Heureux  qui  est  uni 
n avec  toi  ! 

» Hélas  ! combien  de  fois  t’ont  offensé  notre  ame  et 
B notre  cœur  misérable!  Et  tu  as  été  crucifié  pour  me 
B sauver,  moi  malheureux!  O grande  bonté!  etc. 

«Jésus,  quelle  force  a poussé  ton  immense  bonté? 
«Hélas!  quel  amour  t’a  déterminé  à souffrir  tant  de 
«cruauté?  O grande  bonté!  etc. 

B Pour  toi,  j'ai  toujours  été  ingrat  et  je  n’ai  jamais  été 
«fervent.  Et  toi , de  combien  de  plaies  pour  moi  n'as-tu 
» pas  été  couvert  cruellement  ! O grande  bonté!  etc. 

B Par  toi , Jésus  , le  monde  est  doucement  rempli  de 
» cet  amour  suave  et  joyeux  qui  rend  tous  les  cœurs 
«heureux.  O grande  bonté!  etc. 

B Jésus,  fais-moi  mourir  de  ton  amour  plein  de  vie. 
«Jésus  , fais-moi  languir  pour  toi , Seigneur  de  vérité. 
•>  O grande  bonté!  etc. 
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» Jésus , que  ne  suis-jc  cloué  sur  ce  bois  crue!  où  je 
» te  vois  torturé . Jésus , mon  doux  Seigneur  ! O grande 
» bonté!  etc. 

» O croix!  fais-moi  place  et  prends  mes  membres, 
«toi  qui,  de  ton  doux  feu,  embrase  le  cœur  et  l'aine. 

» O grande  bonté!  etc. 

» Enflamme  mon  cœur  à ce  point  de  tou  amour  divin 
> que  je  brûle  tout  entier,  et  paraisse  un  séraphin.  O 
• grande  bonté!  etc. 

» Que  la  croix  et  le  crucifix  dans  mon  cœur  soient 
«gravés,  et  que  je  sois  toujours  attaché  où  dans  sa 
«gloire  Christ  l’a  été.  O grande  bonté!  etc.  * » 

Comme  cantique  sans  prétention , cette  laude  est 
assurément  supérieure  aux  poèmes  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Si  le  souille  poétique  est  absent,  une  certaine 
facilité,  une  grande  simplicité,  un  rhylhme  agréable 
font  oublier  ce  qui  manque,  pourvu  qu’on  veuille  se 
rappeler  le  but  de  l’auteur. 

Les  compositions  pieuses  qu’il  destina  à remplacer 
les  chants  du  carnaval  marquent  un  progrès  sensible. 
Le  ton  en  est  plus  soutenu , moins  monotone  et  plus 
animé.  Voici  la  plus  connue  peut-être  de  toutes  ces 
canzone.  Elle  a été  publiée  parmi  les  œuvres  de  Jérôme 
Benivieni  *,  où  elle  est  suivie  d’un  commentaire  ajouté 
par  l’éditeur.  Si  nous  la  traduisons  de  préférence  aux 
autres,  c’est  qu’elle  a une  certaine  importance  histo- 
rique, ayant  été  chantée  à la  procession  de  1490. 

* Lauda  al  Crorifinfo  ( Andin  de  Kiun:< , Poesir  . elc.,  ÎN’"  î) , p.  ). 

‘‘  Florence  , 1 500 , in-fuliu. 
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« Vive  dans  nos  cœurs,  ô Florence!  viveClirist,  ton 
» roi  ! vive  l’épouse , sa  fille  et  sa  mère , ton  guide  et  ta 
» reine,  puisque  grâce  à leur  bonté  et  â leur  clémence 
»tu  dois  devenir  plus  riche,  plus  puissante  et  plus  glo- 
» rieuse  que  jamais  ! Le  jour  s’approche.  Une  si  grande 
B promesse,  ô don  inestimable!  ne  peut  plus  être  vaine, 
«car  ce  n’est  pas  une  bouche  humaine  qui  la  fait,  c’est 
» la  bonté  divine. 

» O ville  heureuse  par-dessus  toutes  les  autres,  plus 
» heureuse  cent  fois  que  personne  ne  le  croit  et  que  toi- 
» même  ne  le  penses  et  ne  l’espères!  Quoique  toute 
» vertu  soit  morte  en  toi , quoique  tout  honneur  paraisse 
«éteint  à qui  ne  lit  pas  dans  l’avenir,  celte  glorieuse 
«semence  vit  en  toi.  De  là  découle  la  certitude  de  nos 
«espérances,  et  de  là  doit  sortir  le  fruit  qui  par  toi 
» nourrira  tout  le  monde  de  tes  vrais  biens,  ô doux  Jésus  ! 

» Au  milieu  de  tes  tourments,  ma  Florence  ! tu  peux 
« mieux  qu’aucune  autre  cité  au  sein  de  ses  fêtes  et 
« de  ses  pompes  fastueuses , attendre  avec  sérénité  ton 
«salut , parce  que  seule  tu  as  placé  tes  fondements  et 
«tes  portes  sacrées  sur  les  montagnes  saintes.  Plus 
» qu’aucune  autre , aime  ton  Seigneur.  De  loi , ê amour 
« immense  ! de  toi  seule  on  dit  sur  la  terre  des  choses  si 
« grandes  et  si  glorieuses  que  personne  ne  les  a vues 
«en  toi. 

» Ne  sais-tu  pas  que  lorsque  tu  as  été  choisie  pour 
«une  si  grande  grâce,  ta  bienfaisante  et  divine  reine 
« prononça  au  ciel  ces  paroles  : O Florence , cité  chérie 
«de  Dieu  , de  mon  Fils  et  de  moi!  conserve  ferme  et  vive 
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»la  foi , l’oraison  , la  patience,  car  à elles  appartient  le 
» pouvoir  de  te  faire  heureuse  au  ciel  avec  Dieu  , et  ici , 
»sur  la  terre,  honorée  parmi  les  autres  cités,  comme 
» un  soleil  parmi  les  étoiles. 

» Lève- toi,  ù Jérusalem  nouvelle!  et  vois,  vois  ta 
«gloire,  confesse  et  adore  ta  reine  et  son  Fils  bien- 
» aimé  ! En  toi , cité  de  Dieu  qui  es  maintenant  couchée 
«dans  les  pleurs,  tant  de  joie,  tant  de  splendeur  doit 
» naître  encore  (]uc  tu  feras  rornement  non  de  toi  seule . 
«mais  du  monde  entier.  Dans  ces  jours  heureux,  tu 
«verras  des  peuples  dévots  et  |>èlerins  accourir  vers  toi 
» de  toutes  tes  frontières  , à l’odeur  de  ton  lys  sacré  , 

U De  ton  lys  gracieux  qui  doit  étendre  ses  feuilles  si 
U loin  de  ton  domaine,  qu’il  donnera  de  l’ombre  à tes 
» ingrats  voisins.  Béni  de  Dieu  quiconque  s’approche 
«de  toi , et  maudits  soient  ceux  qui  s’indignent  de. ton 
» bien , de  ta  gloire  et  de  la  paix . Toi , attends  qu’il  plaise 
«à  ton  roi  de  déchirer,  par  un  mouvement  de  son  sour- 
«cil,  ô prodige!  le  voile  qui  obscurcit  ta  gloire. 

» Canzonc , je  ne  sais  si  le  silenc.e  eût  été  plus  con- 
» venable  que  la  parole  , et , parmi  tant  de  doutes  , s’il 
» est  bien  que  tu  te  montres  en  public.  Si  tu  ne  célè- 
» bres  pas  les  dons  de  Dieu . c’est  de  l’ingratitude  : et 
«si  tu  eu  parles,  si  tu  les  chantes,  eux,  toi  et  moi 
» nous  servirons  de  risée.  Réjouis-toi  donc  seule  dans 
« mon  sein  , ou , si  tu  veux  aller  ailleurs , ne  te  montre 
«jamais  qu’à  ceux  qui  voient  avec  nos  yeux  <.  » 

* Canzone  topra  tu  feliritd  di  Firenze , cantata  dopo  la  iolenne 
profrunionr  dfl  14U6  ( Audio  do  Rians,  Poetie,  olc.,  N»  4 , p.  17). 
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Malgré  la  supériorité  de  cette  canzone  sur  les  précé- 
dentes, il  est  permis  de  la  trouver  encore  bien  impar- 
faite. Si  la  morale  en  est  plus  pure  que  celle  des  chants 
du  carnaval , ceux-ci  l’emportent  de  beaucoup  par  leur 
valeur  littéraire.  La  liberté  extrême  qu’on  regrettait  trop 
souvent  d’y  rencontrer  n’était  pas  une  condition  né- 
cessaire de  leur  poétique,  et  en  les  contenant  dans  les 
bornes  de  la  décence,  ils  étaient  beaucoup  plus  propres 
que  les  chants  religieux  de  Savonarole  à délasser  le 
peuple  et  à lui  donner  un  goût  pur.  Dans  ces  conditions, 
le  réformateur  aurait  pu  ne  pas  les  bannir  de  sa  répu- 
blique. Un  peu  de  variété  ne  saurait  nuire,  ni  peut-être 
déplaire  aux  âmes  les  plus  dévoies.  Ce  n’est  pas  en 
excluant  le  profane,  en  transportant  à toute  heure  sur 
la  place  publique  les  louanges  de  Dieu , mieux  placées 
sous  les  voûtes  de  ses  temples,  en  faisant  descendre  la 
religion  dans  la  rue,  au  rang  de  rivale,  même  triom- 
phante, du  carnaval  , qu’on  pouvait  e.spérer  d’établir 
son  empire  d’une  manière  durable.  Le  fanatisme  goûte 
de  tels  excès,  mais  il  se  lasse  vite,  et,  comme  tout  ici- 
bas,  les  .saintes  folies  ont  un  lendemain. 

Â part  ces  dangers  inhérents  à son  système,  Jérôme 
avait  le  malheur  de  provoquer  une  comparaison  entre  ses 
poésies  et  les  chants  si  gracieux  de  Laurent  de  Médicis. 
Ce  prince  ne  fut  pas  un  grand  poète , mais  à force  de 
goût  il  eut  du  talent.  Ce  ne  sera  pas  trop  nous  écarter 
de  notre  sujet  que  de  mettre  le  lecteur  en  étal  de  faire 
le  rapprochement  qui  se  présentait  involontairement  à 
l’esprit  des  Florentins. 
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Ce  *(ui  suit  est  un  chant  du  carnaval , composé  par 
Laurent  de  Médicis,  et  intitulé:  Triomphe  de  Bacchus  et 
d'Ariane  : 

« Ou’elle  est  belle  la  jeunesse  qui  s’enfuit  toujours  ! 
» Soyez  joyeux,  vous  qui  voulez  l'être  : nul  n'est  cer- 
» tain  du  lendemain. 

» Voici  Bacchus  et  Ariane,  beaux,  et  l’un  de  l'autre 
«épris  ; parce  que  le  temps  fuit  et  nous  trompe  , ils 
«vivent  ensemble  et  contents.  Ces  nymphes,  ces  autres 
«pei’sonnes  sont  toujours  dans  la  joie.  Soyez  joyeux  vous 
«qui  voulez  l'être;  nul  n’est  certain  du  lendemain. 

U Ces  gais  petits  satyi-es  des  nymphes  énamourés  , 
«dans  les  antres,  dans  les  bosquets,  se  sont  cent  fois 
«mis  aux  aguets.  Maintenant  par  Bacchus  animés,  ils 
«sautent,  ils  dansent  toujours.  Soyez  joyeux,  vous  qui 
«voulez  l'être:  nul  n’est  certain  du  lendemain. 

«Ces  nymphes  se  plaisent  fort  à être  par  eux  trorn- 
» |)ées.  Ne  peut  faire  à l’autour  résistance  qu'un  grossier 
«ou  qu’un  ingr-at.  .Maintenant  ensemble  et  pêle-mêle 
«elles  font  fête  toujours.  Soyez  joyeux  , vous  qui  voulez 
«l’être  ; nul  n’est  certain  du  lendemain. 

«Cette  ma.sse  qui  vient  en  aiTière  sur  l ànc,  c’est 
«Silène.  Tout  vieux  qu’il  est,  le  voilà  ivre  et  content, 
«le  voilà  plein  de  chair  et  d’années.  S’il  ne  peut  .se 
« tenir  droit , au  moins  il  r-it  et  s’amuse  toujours.  Soyez 
«joyeirx,  vous  qui  voulez  l’être  : nul  n’est  certain  du 
« lendemain. 

«Midas  vient  après  eux.  Il  fait  or  tout  ce  qu’il  touche. 
«.V  (|Uoi  .sert  d’avoir  un  trésor,  si  l’on  ne  contente  fous 
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»ses  désirs?  Quel  plaisir  veux -lu  que  ressente  celui 
«qui  a soif  toujours?  Soyez  joyeux,  vous  qui  voulez 
"l’être:  nul  n’est  certain  du  lendemain. 

"Femmes  et  garçons  amoureux,  vive  Bacchus  et 
"vive  l’amour!  Que  chacun  joue,  danse  et  chante;  que 
"le  cœur  s’anime  au  plaisir.  Pas  de  fatigue,  pas  de 
«peine,  ce  qui  doit  être  arrivera.  Soyez  joyeux,  vous 
«qui  voulez  l’être:  nul  n’est  certain  du  lendemain, 
n Qu’elle  est  belle  la  jeunesse  qui  s’enfuit  toujours  • ! » 
Voilà  qui  est  plein  de  grâce  et  de  gaîté.  Malgré  le 
fatalisme  épicurien  qui  domine  dans  ces  vers  et  q\ji 
rappelle  agréablement  Horace,  il  n’y  a rien  qui  puisse 
bles.ser  les  oreilles  les  plus  délicates.  Certes,  Laurent  de 
Médicis  ne  mérite  pas,  comme  poète,  les  éloges  outrés 
de  Pic  de  la  Mirandole,  lui  écrivant  que  si  l’on  regrette 
de  ne  pas  trouver  dans  Pétrarque  plus  de  choses  et 
chez  Dante  des  mots  mieux  choisis,  en  le  lisant  on  ne 
désire  rien  ^ ; mais  c’est  un  esprit  fin  et  distingué  qui 
grandit  singulièrement  quand  on  le  compare,  sous  le 
rapport  de  la  poésie,  à son  ennemi.  Savonarole  porta 
la  peine  de  son  dédain  pour  les  Muses  : elles  se  vengè- 
rent cruellement , en  lui  refusant  l’inspiration  toutes 

‘ Voy.  à l’appendice  (N"  I 3» ) le  texte  de  ce  petit  poème. 

1 B Sont  apud  vos  duo  præcipue  cclcbrati  poetæ  florcnlina;  lingiiæ, 
Franciscus  Pclrarcha  et  Dantes  .\ligerius , de  qiiibiis  illiid  in  uni- 
versum  sim  præfatus  esse  ex  oruditis,  qui  rcs  in  Francisco,  verba 
in  Dante  desiderent;  in  te  qui  mentem  habeat  et  aures  neutrum 
desideraturum , in  quo  non  sit  videre  an  res  orationc  an  verba 
sententiis  niagis  illustrentur. » Pir  n Laurent,  Florence,  15 juillet 
liai.  (Voy.  Rosciie,  Life  nf  fjorenzo , etc.,  T.  I.  tppeml.,  N®  37.) 
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les  fois  qu'il  la  chercha.  Si  l’on  veut  trouver  chez  lui 
quelque  trace  du  génie  poétique  , ce  sont  les  sermons 
qu’il  faut  feuilleter.  Mais  nous  avons  vu  que,  par  une 
grossière  méprise , Jérôme  ne  sut  jamais  voir  la  poésie 
où  elle  est  réellement;  s’il  la  rencontra,  ce  fut  sans  le 
savoir.  La  seule  excuse  qu’on  puisse  alléguer  de  son  infé- 
riorité dans  ce  genre,  c’est  le  peu  de  souci  qu’il  eut  de 
s'y  perfectionner. 

Il  eut  si  peu  d’amour-propre,  qu’il  ne  craignit  pas 
de  prendre  l’héritage  laissé  vacant  par  Laurent  de 
Médicis  et  de  provoquer  un  dangereux  parallèle.  Il  crut 
de  bonne  foi  que  la  pureté  du  fond  compensait  large- 
ment les  défectuosités  de  la  forme.  Il  oublia  que , malgré 
sa  récente  ferveur,  le  peuple  florentin  savait  encore  par 
cœur  les  vers  de  Pétrarque  et  de  Dante.  Ce  fut  son 
erreur  et  son  tort.  Mais  que  lui  importait?  Bons  ou 
mauvais,  ses  petits  poèmes  furent  chantés  sur  les  places 
publiques  et  dans  les  églises  : c’était  un  symptôme  de 
succès  pour  la  réforme;  il  bornait  là  son  ambition.  Ses 
amis  ne  se  montrèrent  ni  plus  exigeants , ni  plus  soi- 
gneux de  la  gloire  du  maître;  ils  laissèrent  comme  lui 
ces  pièces  fugitives  s’ensevelir  dans  l’oubli.  Mais  si  leur 
estime  pour  les  plus  éphémères  productions  de  Savona- 
rolc  eût  poussé  de  son  temps  quelque  éditeur  à les 
recueillir  et  à les  publier,  il  est  probable  , tant  l'indiffé- 
rence du  réformateur  était  grande!  qu’il  eût  laissé  faire, 
sans  s’occuper  davantage  de  ces  futilités  '. 

' Voy.  à l’appendice  (Textes  et  documents,  N®I  2«)un|H'li(  poème 
de  Savnnarole , choisi  parmi  les  plus  estimés. 
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Malgré  la  faiblesse  de  ses  essais  poétiques  , Savonarole 
eut  des  imitateurs.  Le  plus  célèbre  fut  Jérôme  Benivieni , 
qui  se  fit  la  réputation  d’un  poète.  C’est  par  les  œuvres 
de  ce  dernier  que  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de 
ce  qu’étaient  les  chants  à danser  ( canzone  a ballo);  car 
il  ne  nous  en  est  resté  aucun  du  Dominicain.  Les  can- 
zone de  Benivieni  furent  chantées  aux  rondes  de  Saint- 
Marc  en  1497  et  1498,  et  elles  n’étaient  pas  indignes 
d’un  tel  honneur.  Il  faut  citer  ; 

« Il  n’y  eut  jamais  de  plaisir  plus  beau  , plus  agréa- 
»ble  et  plus  grand  que  de  devenir  fou  pour  l’amour 
» de  Jésus. 

U La  pauvreté,  la  douleur  et  les  larmes,  objets  de  la 
N haine  du  sage , le  chrétien  les  cherche , les  honore  , les 
» aime  toujours , parce  qu’il  est  fou. 

»I1  n’y  eut  jamais,  etc. 

»La  discipline  et  la  pénitence  sont  ses  premières 
» délices  ; ses  joies  et  ses  plaisirs  , c’est  le  martyre , car 
» il  est  fou. 

» Que  chacun  crie  comme  je  crie  : 

«Toujours  fou,  fou  , fou  •.  » 

La  supériorité  du  disciple,  il  faut  l’avouer,  n’est 
guère  sensible  dans  de  pareilles  productions.  Mais  voici 
quelque  chose  de  plus  extraordinaire  encore  : 

« Je  veux  te  donner,  mon  ame,  un  seul  remède , 
B préférable  à tout  autre  pour  guérir  tous  les  maux.  On 
» le  nomme  la  folie.  Prends  trois  onces  au  moinsd’espé- 

' Voy.  Pi((noUi,  Stor.  totr.,  lib.  5,  cap.  î,  T.  IX. 
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» rance,  trois  de  foi , six  d’amour,  deux  de  larmes,  et 
U place  le  tout  sur  le  feu  de  la  crainte.  Fais  ensuite 
«bouillir  trois  heures;  presse  enfin,  et  ajoute  toute 
» riiumilité  et  toute  la  douleur  nécessaires  pour  faire 
» cette  folie  ' . » 

Ces  vers  sont  du  ressort  de  la  pharmacie  plutôt  que 
de  la  poésie.  Quoique  Savonarolc  n’ait  jamais  écrit, 
comme  poète,  rien  d’aussi  singulier,  on  peut  rattacher 
les  excentricités  de  son  disciple  aux  salades,  aux  laitues 
amères , aux  viandes  de  difficile  digestion  dont  il  mena- 
çait souvent  les  Florentins.  Une  fois  que  l’exemp/e  du 
mauvais  goût  est  donné,  rien  n'arréte  l’jinitation.  Les 
écarts  du  génie  servent  de  règle;  car  c’est  par  là  qu’il 
est  surtout  facile  de  copier  les  grands  hommes. 


• Girol.  Benivieni  (Florence,  1500,  in-f»). — Voy.  en  outre Pignotti 
{ lib.  5,  cap.  2,  T.  IX  ) et  .\udin  de  Rians  ( Poesie,  etc.,  Préface  ). 

Quant  aux  airs  -sur  lesquels  on  chantait  ces  ranzone , Roscoe 
nous  apprend  qu’on  prenait  les  plus  gais  et  les  plus  profanes , pour 
exciter  la  piété  languissante  des  Gdèlcs  (Voy.  Life  of  Lorenzo,  etc., 
T.  I,  cap.  5 ). 
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StTooarole  prétend  être  prophète.  •—  K quoi  Ton  peut  reronnallre  le  vrai  prophète.  — 
Fauïict  prèdirlions  de  Satunarule.  ~ Savonarole  no  fui  pa»  un  inipuilcur.  — Il 
»'esl  trompé  de  bonne  fol.  — Cautc»  de  ton  erreur.  — > Oe  rcxla»c.  — Üe  quelle 
manière  Sayonarolc  rommuniqur  avre  Dieu.  — Son  erreur  e«t-elle  une  preuve  de 
folio  De  rhallucinalion.  — De  la  vitlon.  — Savonarolo  no  fut  ni  malade  ni 
fou.  — Il  subit  rinfluenrc  des  croranecs  de  son  temps.  — Ses  visions  furent  un 
effet  de  sa  volonté.  Opinions  des  historiens  sur  Savonarole.  — l.cur  commune 
erreur.  — Opinion  de  Tiraboschi.  — Opinion  de  M.  E.  Aubieri.  — V'rai  caractère 
de  Savonarole. 


Nous  ne  terminerons  pas  ces  études  sans  essayer  de 
débrouiller  une  question  que  le  lecteur  a dù  se  poser  à 
chaque  page  , mais  qu'il  convenait  d’ajourner,  tant  que 
nous  avions  à apprendre  quelque  chose  sur  Savonarole. 
On  a pu  apprécier  successivement  en  lui  l'homme 
d’État,  le  réformateur,  le  théologien,  le  philosophe, 
l’orateur,  l’écrivain;  mais  fut-il  un  prophète  ou  un  im- 
posteur? Tel  est  le  problème  que  ses  historiens  et  scs 
biographes  se  sont  donné  la  tâche  de  résoudre , et  <|u’ils 
ont  résolu  par  raiTirination  de  l’un  de  ces  deux  termes 
extrêmes,  sans  soupçonner  qu’il  pût  y avoir  d’opinion 
intermédiaire.  Ainsi , les  uns  ont  implicitement  con- 
damné l’Église,  en  proclamant  que  Savonarole  fut  un 
prophète  méconnu;  les  autres  ont  flétri  sa  mémoire,  en 
l’accusant  d’imposture. 
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Aucune  de  ces  deux  conclusions  n’est  la  nôtre,  et 
nous  aurions  reproduit  bien  infidèlement  la  vérité  qui 
nous  parait  évidente,  si  le  lecteur  hésitait  encore  sur 
le  vrai  caractère  de  Savonarole.  11  ne  fut  ni  ange  ni 
démon , ni  saint  ni  réprouvé  , ni  prophète  ni  impos- 
teur; il  fut  homme,  et  l’on  peut  voir  en  lui  les  gran- 
deurs de  la  nature  humaine  à côté  de  ses  faiblesses  : le 
courage  et  la  peur,  l’amour  et  ta  haine  , la  vertu  et  la 
faute  , la  plus  grande  suite  dans  les  idées  et  les  plus 
frappantes  contradictions.  Mais , sur  un  point  tant  de 
fois  controversé  et  cependant  si  obscur  encore,  il  ne 
suffit  pas  d’affirmer  ; il  faut  prouver. 

11  est  hors  de  doute  que  Savonarole  voulut  passer 
pour  prophète  aux  yeux  de  .ses  contemporains.  Il  s’en 
défend  quelquefois  , et  déclare  qu’il  ne  s’est  jamais  dit 
prophète  ni  fils  de  prophète  ; mais  ne  niait-il  pas  éga- 
lement d'avoir  jamais  parlé  du  pape?  Ne  prétendait-il 
pas  n’avoir  reçu  aucun  bref,  aucune  interdiction  de 
prêcher  avant  l’excommunication?  N’affirmail-il  pas  ne 
s'ètre  jamais  mêlé  des  affaires  d'Étal?  Des  textes  aussi 
nombreux  et  plus  décisifs  prouvent  qu’il  tâchait  de 
donner  à ses  paroles  un  caractère  prophétique  et  de  se 
faire  passer  lui-même  pour  l’envoyé  de  Dieu.  Dès  le 
commencement  de  sa  carrière  politique  , à peine 
Charles  VIII  avait-il  quitté  Florence,  que  Savonarole 
déclarait  que  .ses  prédictions  et  ses  menaces  venaient  de 
Dieu.  Il  voulait,  eu  outre  , être  cru  sans  preuves  ; 

B O Frère!  comment  sais-tu  que  ce  que  tu  nous  dis 
B vient  de  Dieu?  Comment  nous  prouveras- tu  celte 
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» haute  origine?  — O tiëdes  ! écoutez  ; Tout  homme 
nqui  affirme  une  chose  la  sait  par  voie  naturelle  ou  par 
B illumination  d’en  haut.  S’il  la  sait  par  voie  naturelle, 
» il  peut  la  prouver  par  démonstration  ou  par  raisons 
B probables.  S'il  la  sait  par  illumination  d’en  haut,  il 
B ne  peut  la  prouver  ni  par  voie  naturelle,  ni  par  dé- 
B monstration  , ni  par  raisons  probables.  Si  donc  les 
B prédictions  que  je  vous  ai  faites  viennent  de  Dieu  , 
8 comme  je  le  soutiens  , pourquoi  voulez-vous  des 
B preuves , puisque  de  telles  choses  ne  se  peuvent  prou- 
8 ver?  Coutredisez-vous  ce  qui  vient  de  la  lumière  sur- 
8 naturelle?  Il  faut  alors  que  vous  possédiez  vous-mêmes 
8 cette  lumière.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  vous  le  dites  , 
8 que  vous  ne  l’ayez  pas , pourquoi  donc  me  contredisez- 
8 vous,  puisque  vous  n’avez  aucune  raison  ijui  puisse 
8 servir  de  fondement  à la  contradiction  ‘ ? b 

A ces  paroles  on  en  vit  succéder,  dans  le  cours  de 
la  prédication,  beaucoup  d'autres  plus  précises  encore. 
Quand  Savonarole  s’emportait  contre  les  faux  prophètes, 
ajoutant  qu'il  fallait  les  lapider,  il  est  évident  qu’il 
n’aurait  pas  voulu  être  confondu  avec  eux^.  Quand  il 
osait  dire  que,  s’il  se  trompait,  son  erreur  était  celle 
de  Dieu  même,  il  ne  pouvait  affirmer  sa  mission  plus 
audacieusement*.  Quand  il  réfute  ceux  qui  prétendent 

I 22«  Pred.  top.  Aggœo,  21  dérerabre  1494.  (Ven.  1544,  f»  176  r<>.) 

3 <•  Se  un  faiso  profeta  vien  , lapidalo;  ma  se  tu  vedi  adempire 
le  cose  predette,  credi  cho  il  profeta  è vero.»  12'  Pred.  top.  Job, 
14  mars  1495.  (Ven.  1541,  f«  101.) 

* « Se  Dio  erra , orro  ancor  io , guarda  corne  arditainente  io  ti 
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qu'on  ne  doit  pas  croire  Ji  la  mission  d'un  prophète  qui 
ne  fait  pas  de  miracles , il  est  clair  qu'il  parle  pour 
lui-même  , puisque,  d'une  part,  il  reconnaît  ne  pas 
faire  de  miracles,  et  que,  de  l'autre  , il  prétend  être  le 
porte-voix  de  Dieu  *.  Quand  il  prouvait  qu’il  avait  le 
droit  de  prophétiser,  il  ajoutait  que  ce  que  ses  ennemis 
appelaient  des  songes  étaient  des  révélations  ».  Il  se 
faisait  proclamer  prophète  par  la  Sainte-Vierge».  Enfin, 
ce  mot  qu’il  n’avait  jamais  voulu  dire  <lans  tout  le 
cours  de  ses  prédications  ; Je  suis  prophète , il  le  dit 

parloi  ma  perché  io  so  che  cgii  è iinpossibile  clie  Dio  erri,  peré  li 
parlo  a qiieslo  modo,  perché  io  son  certo  di  quel  ch’io  dico.» 
37c  Pred.  sop.  Job,  9 avril  I4!15.  (Von.  1615,  f»  3lfi  r».) 

‘ n Egli  è vero  che  il  profela  non  ha  sempre  il  Spirilo;  ma  qnando 
io  ti  dico  qiiassù  cosa  aicuna,  sappi  che  io  ti  |Kirlo  in  |>ersona  di 
Dio,  né  mai  ti  diro  cosu  qiiassû  clic  non  sia  ferma....  Alcuni  allri 
dicnno  che  non  si  debha  credore  a uno  che  si  fa  profela , se  nou 
fa  prima  miracoli....  E se  io  sono  mandato  |)oi  invisihilmente , i« 
non  te  l’ho  a dire  : Iddin  Io  sa.  » I;’®  Pred.  xop.  i Salmi , 19  mai 
1495.  (Ven.  1617,  f“  38  v“.  ) 

<1  Dire  qiicil'altro  : E sono  .sogni.  Vien  qua.  Che  ne  sai  tu  ? Sc 
tu  parli  sanza  fondamento,  tu  sc’pazzo;  se  tu  parli  con  fondamento, 
dirami  che  fondamento  é il  luo  ? Corne  il  puoi  lu  sapere  ? Tu  non 
puoi  sapere  che  sieno  sogni , tu  non  puoi  sapere  il  seerelo  del 
core  mio.  Tu  dirai  : lo  l’ho  |>er  rivelalione.  Ti  ris|)ondo  : Se  In 
non  credi  a me,  né  io  a le.»  25»  Pred.  sop.  Amos , 13  mars  1496. 
(Ven.  1519,  f»  113  r».  ) 

» n Fili,  tôt  anuos  renovalioncm  Ecclesiæ  pra'dicasti , (jupe  futura 
omnino  est  et  quidem  cilo;  prædi.xisti  quoque  illuminante  .Spiritu 
Sancto,  conver.sionem  inridelitiin,  scilicct  Turcoriim,  Mauronim 
et  aliorum  cclerilcr  secuturam , ila  ut  uiulli  mo<lo  vivenlium  caui 
visuri  sinl.  » ('tmjtend.  rerel.  (Qiiétif,  T.  I,  p.  35s). 
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expressément  dans  un  de  ses  ouvrages  , et  il  déclare 
que  c'est  une  faveur  spéciale  que  Dieu  lui  a faite  *. 

.\insi , il  est  prouvé  jusqu’à  l’évidence  que  Savona- 
role  a voulu  passer  pour  prophète  et  faire  croire  qu’il 
recevait  de  Dieu  des  lumières  surnaturelles.  Que  faut- 
il  penser  de  cette  prétention? 

Si  l'on  voulait  remonter  jusqu’aux  origines  de  la 
question , on  serait  conduit  à rechercher  si  Dieu  s’est 
de  toute  éternité  suffi  à lui-même  ; si , dans  les  rapports 
qu’il  lui  plaît  d’avoir  avec  .ses  créatures , il  agit  et  parle 
directement,  ou  s’il  emploie  des  intermédiaires,  c’est- 
à-dire  des  prophètes.  Mais  il  n’est  pas  besoin  d’appro- 
fondir ces  mystères.  Si  Dieu  a des  prophètes , cela  ne 
prouverait  rien  en  faveur  de  Savonarole,  puisqu’il  peut 
se  trouver  des  imposteurs  qui  s’affublent  d'un  si  beau 
nom.  La  thèse  contraire  est  entourée  de  trop  d'écueils 
pour  qu’il  .soit  prudent  de  les  affronter. 

Nous  ne  rechercherons  même  pas  si  Dieu  a renoncé , 
dans  les  temps  modernes  , comme  l’affirment  quelques 
sectes  de  l’Église  réformée  , à se  servir  d'intermédiaires 

■ mSavonardai  Atqui  io  son  profeta....  Poiché  ragionevolmcnto 
mi  sforzi  non  senza  verecondia  e umiltà  confesse  esscrmi  stato 
da  Oio  per  suo  dono  e non  per  alcuno  mio  precedente  inerito 
conferito. 

B Uria  : Guarda  che  questo  non  sia  detto  per  umiltà , ma  più 
presto  per  arroganza. 

B Savonarola  .-  Io  non  mi  attribuisco  il  faiso,  ma  non  mi  ver- 
gogno  già  di  confessare  di  avcrio  riceviito  a laude  di  Dio  c per 
sainte  de'prossimi.  » Délia  irn'tà  prof  élira,  cap.  2.  (Ven.  1600, 

f”  1 2 1 V".  ) 

T.  II.  27 
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pour  nous  transmettre  ses  volontés  ' . Quoique  les  pro- 
phètes de  la  nouvelle  Église  n’aient  pas  obtenu  la  même 
notoriété  que  ceux  de  l’Ancien  Testament,  les  docteurs 
catholiques  ne  se  divisent  que  sur  la  question  de  savoir 
quels  sont  ceux  que  le  Seigneur  a faits  dépositaires  de 
son  esprit.  Il  est  convenable  de  se  placer,  pour  juger 
Savonarole  , à leur  point  de  vue , puisque , sans  nier 
que  Dieu  se  révèle  à ses  prophètes,  ils  ont  refusé  de 
reconnaître  dans  l'illustre  Dominicain  un  si  auguste 
caractère. 

L’influence  considérable  que  prennent  les  vrais  pro- 
phètes dans  le  monde  a dû  éveiller  de  tout  temps  les 
convoitises  de  certains  esprits  inquiets  et  ambitieux, 
toujours  à la  recherche  de  ce  qui  peut  leur  donner  de 
l’importance  et  du  relief.  Il  a du  se  rencontrer  des 
intrigants  pour  profiter  de  l’impossibilité  où  sont  les 
vrais  prophètes  de  prouver  humainement  leur  mission 
par  d’autres  moyens  que  la  réalisation  tardive  de  leurs 
prophéties.  Il  est  facile  à ces  malins  esprits  d'abuser  la 
foule  crédule  en  se  donnant  pour  prophètes,  et  de  passer 


• « Un  chrétien  rationaliste  ne  peut  admettre  l’inspiration  que 
chez  le  Christ,  les  prophètes  et  les  apôtres.  Quant  an  don  de 
prophétie  au  temps  des  païens  et  chez  les  chrétiens  modernes,  iV 
ne  peut  être  revendiqué  que  par  les  fous,  les  dupes  et  les  impos- 
teurs. Les  motifs  de  ceux  qui  trompaient  les  hommes  étaient  des 
vues  particulières  d'ambition  , de  réputation , d’intérêt  , ou  de 
zèle  pour  le  bien  public.  » Arnold,  Ohsfrvalions  on  the  nature, 
kind,  rautet  and  prévention  of  intanity  ( I^ondon  , I7'.)8-I80fi, 
î vol.  J.  — Voy.  Brierre  de  Boismont,  De»  haliwination*  , p.  UO 
(Paris,  1845  ). 
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pour  tels  au  moins  tout  le  temps  qui  s'écoule  entre 
l’instant  où  ils  parlaient  et  celui  qu’ils  ont  assigné  à la 
réalisation  de  ce  qu’ils  ont  prédit. 

Les  adversaires  de  Savonarole  le  rangèrent  parmi  ces 
derniers.  Le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  rejetèrent, 
comme  des  fables,  tous  les  miracles  qu’on  rapportait 
du  martyr.  Les  autres,  plus  crédules,  pensèrent  que 
ces  miracles  pouvaient  bien  témoigner  de  la  sainteté  de 
. celui  qui  les  avait  faits,  ou  à propos  de  qui  ils  avaient 
eu  lieu,  mais  non  pas  de  l’esprit  de  prophétie,  puis- 
qu’un .saint  homme  même  peut  se  faire  illusion  à cet 
égard.  Laissant  bientôt  de  côté  les  faits  surnaturels  , ils 
demandèrent  à la  raison  des  armes  contre  la  prétention 
de  leur  ennemi , et  la  raison  leur  suggéra  un  argument 
contre  lequel  tous  les  disciples  de  Savonarole  devaient 
rester  impui.ssants.  Pour  prouver  qu’un  homme  est 
prophète , dit  l’évéque  Catarino  , il  ne  suffît  pas  qu’une 
de  ses  prédictions  se  .soit  vérifiée  ; mais  , au  contraire  , 
pour  prouver  qu’un  homme  n’est  pas  prophète  , il 
suflit  de  démontrer  la  fausseté  d’une  seule  de  ses  pré- 
dictions *. 

Il  est  certain,  en  effet,  qu’un  .seul  mensonge,  une 
seule  erreur  dans  l’ordre  des  choses  que  le  prophète 
prétend  lui  être  révélées  de  Dieu  , est  une  preuve  sinon 
qu'il  trompe  les  autres,  au  moins  qu’il  se  trompe  lui- 
même.  En  admettant  la  doctrine  si  souvent  développée 

• Disrnr»)  di  Amhrogio  Ciitnrlno  Voliti , rexroro  di  Minori , 
rnniro  In  dnttrinn  r h prnfrzk  de  Frn  Hieroiiimo  Savnnarota , 
piirl.  !*,  ca|>.  .')  (Von.  lilSJ. 
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par  Savonarole,  que  Dieu  peut  envoyer  sa  lumière  à 
des  hommes  qui  ne  sont  pas  saints,  on  n’en  est  pas 
moins  forcé  de  reconnaître  que  le  plus  méchant  homme 
du  monde , en  tant  que  prophète  de  Dieu  , ne  saurait  se 
tromper.  Voudrait-il  abuser  de  ses  lumières  surnatu- 
relles et  du  crédit  que  lui  donnent  quelques-unes  de  ses 
prédictions  vérifiées  , pour  persuader  à la  foule  des 
faussetés  imaginées  par  lui?  Il  serait  impie  de  penser, 
dans  l'hypothèse  où  nous  nous  plaçons , que  Dieu  ne  lui 
retirât  pas  sur-le-champ  son  esprit. 

Il  snilirait  donc  de  montrer  que  Savonarole  a prédit 
comme  prophète,  et  non  comme  particulier,  du  haut  de 
la  chaire  et  non  dans  des  conversations  privées,  des 
évènements  qui  n’ont  pas  eu  lieu , pour  prouver  qu’il 
ne  fut  pas  l’envoyé  du  Très-Haut.  Or,  cela  résulte  suf- 
Bsamment  des  textes  cités  dans  cet  ouvrage , et  nous 
pourrions  nous  borner  à rappeler  les  prophéties  de 
Jérôme  qui  ne  se  sont  pas  vérifiées. 

1°  Il  prédit  le  bonheur  à Florence  républicaine,  et, 
trente-deux  ans  après  sa  mort,  la  république  florentine 
s’est  abîmée  pour  ne  plus  se  relever.  Voudrait-on  croire 
que  cette  cité  turbulente  jouit  du  bonheur  prédit  dans 
la  paix  profonde  où  elle  s’endormit  sous  la  seconde  do- 
mination des  Médicis?  On  ne  saurait  du  moins  prêter 
cette  pensée  à Savonarole,  si  l’on  se  rappelle  de  quelle 
haine  il  poursuivait  cette  famille.  Dans  tous  les  cas  , il 
resterait  encore  à expliquer  comment  il  put  prédire 
que  toute  l'Italii!  serait  bientôt  soumise  aux  lois  de  la 
république  florentine,  et  que  celle-ci  ferait  de  grandes 
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conquêtes  , puisqu'un  sait  que  ces  évènements  n'ont 
jamais  eu  lieu 

2°  Savonarole  annonça  souvent  que  les  Turcs  et  les 
Infidèles  .se  convertiraient,  dans  un  prochain  avenir,  à 
la  religion  chrétienne.  Razzi  prétend , il  est  vrai , que 
cette  prophétie  avait  commencé  à se  vérifier  de  son 
temps  par  la  découverte  de  l’Amérique,  qui  avait  eu 
pour  conséquence  la  conversion  d’une  foule  d’infidèles*. 
En  admettant  cette  singulière  explication  , ce  ne  serait 
là  qu’un  commencement  de  bien  peu  d’importance,  eu 
égard  au  grand  nombre  d'infidèles  qu’il  y a encore  au- 
jourd’hui , et  Razzi  se  garde  bien  de  dire  un  mot  des 
Turcs.  Cependant  jamais  Savonarole  ne  fut  plus  précis 
que  pour  cette  prophétie.  La  place  quelle  occupe  dans 
sa  prédication  nous  commande  de  citer  textuellement  : 

« A l’époque  » , dit-il , « où  Florence  sera  triomphante 
» et  étendra  sa  domination  sur  toute  l’Italie,  la  lumière 
ndu  Seigneur  se  répandra  jusque  dans  la  Turquie,  et 
» les  Turcs  se  convertiront  à la  Foi  du  Christ.  Amen  *.  » 


' « lo  ti  dico  che  tu  accrescerai  t'imperio  tiio,  e multo  più  cho 
tu  non  credi.  » 12»  Pred.  lop.  i Salmi,  l‘J  mai  1495  (Ven.  1517, 
fo  38  vo  ). 

« La  Ilatia  verra  sotto  il  tuo  giogo,  Firenze.  Ti  liai  a rilevare  ad 
ogni  modo,  iutanto  chc  tu  sarai  consolata.  (^uarido  le  spade  coniüi- 
cierannoa  volare  per  la  Italia,  e tu  comincierai  a fiorire.  » 23»  Pred. 
iop.  Mirhea , 4 septembre  1496.  (Ven.  1520,  f«  152  r“.) 

* Difentione  délia  doltrina  e delle  profezie  del  Savonaroln  , da 
Fra  Seraflno  Razzi  ( Ms.  de  saint-Marc , VIII  25,  f»  86  , à la  Maglia- 
bechiana  ). 

* 31»  Pred.  enp.  Amot,  21  mars  1 496.  (Ven.  1519,  f»  143  v". ) 
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C'est  ainsi  que  notre  prédicateur  terminait  un  de  ses 
sermons.  La  veille  , il  avait  été  plus  précis  encore  : 

« Le  Seigneur  appellera  l'eau  de  la  mer.  Ceci  doit 
» s'entendre  des  Turcs  dont  l'amertume  est  aussi  grande 
M aujourd’hui  que  celle  de  la  mer.  Mais  remarquez  que 
«lorsque  le  ciel  attire  en  haut  les  vapeurs  de  la  mer,  il 
« les  rend  douces  : aussi  voyons-nous  que  les  eaux  qui 
upleuvent  du  ciel  ont  cette  qualité.  De  même  ceux  que 
» Dieu  attire  à lui  par  la  grâce  deviendront  doux  et 
«purs,  et  de  persécuteurs  se  feront  défenseurs  et  prédi- 
«cateurs.  Comme  de  bons  nuages  pleins  d’eau  douce, 
» ils  répandront  la  lumière  du  Christ  par  toute  la  terre. 
«Vous  ne  le  croyez  peut-être  pas  : Dominu$  est  nomen 
aejus.  Croyez- le,  de  toute  manière  ces  choses  s’accom- 
«pliront,  puisque  celui  qui  les  fera  c'est  Dieu  <.  « 

Ailleurs,  il  fixe  l’époque  où  cette  conversion  aura 
liéu  : 

« Florence,  j’ai  parlé  tantôt  absolument,  tantôt  sous 
«condition.  Lefléaude  l’Italie, la  rénovation  de  l'Ëglise, 
«la  conversion  des  Turcs  sont  au  nombre  de  mes  pré- 
« dictions  absolues  ; elles  se  réaliseront  certainement , 
«rien  ne  saurait  les  empêcher.  — O Frère!  pourquoi 
«ne  dis-tu  pas  le  temps  où  ces  choses  auront  lieu?  — 
«Dites-moi  pourquoi  Ëzéchiel  se  taisait  là-dessus,  et 
» se  bornait  à ces  mots  : Diebus  nostris  ? Je  vous  ai  dit 
«et  je  vous  répète  que  ces  choses  auront  lieu  de  notre 
«temps.  Je  ne  dis  pas  au  temps  des  enfants,  ni  même 

' 30»  Pred.  top.  Àmvi , ?0  mars  Ua6.  (Ven.  ISIU,  f®  IM»».  J 
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» des  jeunes  gens.  Elles  auront  lieu  de  nos  jours,  et 
» beaucoup  de  vieillards  qui  vivent  aujourd'hui  les  ver- 
» ront.  Vous  pouvez  donc  croire  que  cela  ne  tardera  pas. 
»J’ai  maintenant  quarante-cinq  ans,  et  je  pourrais  vivre 
» naturellement  encore  vingt  années.  Il  y a ici  beaucoup 
» de  vieillards  qui  peuvent  en  vivre  à peine  dix , suivant 
nies  lois  de  la  nature.  Si  ces  choses  n’arrivaient  pas,  je 
".sens  bien  que  je  serais  lapidé.  Croyez-le  donc , je  ne 
■ parle  pas  comme  un  insensé  : de  tonte  manière  ce 
«que  je  vous  prédis  s’accomplira  *.  » 

.4insi,  les  Turcs  devaient  non  seulement  se  convertir, 
mais  être  les  nouveaux  apôtres,  les  propagateurs  de  la 
Foi , et  cet  évènement  providentiel  n’était  guère  éloigné 
de  plus  de  dix  ans  du  jour  où  Savonarole  l’annonçait. 
Rien  ne  saurait  être  à la  fois  plus  précis  et  plus  faux , 
et  cet  exemple  mémorable  nous  dispense  d’en  cher- 
cher d’autres.  L’homme  qui  se  trompait  aussi  grave- 
ment et  qui  ne  pressentait  pas  même,  qu’au  lieu  de 
faire  des  néophytes , le  catholicisme  était  à la  veille 
de  perdre  la  moitié  de  l’Europe,  ne  peut  être  regardé 
comme  un  prophète.  Faut-il  donc  le  ranger  parmi  les 
imposteurs  ? 

Sa  vie , ses  sermons , ses  ouvrages  s’élèvent  contre 
une  si  grande  injustice.  Les  imposteurs  cherchent  à 
s’insinuer  et  se  gardent  le  plus  souvent  de  la  violence  : 
Savonarole  voulut  s’imposer  ; il  ne  fit  jamais  de  conces- 
sions et  ne  mit  pas  de  bornes  à ses  emportements.  Si 


' Pred.  top.  Ezerhiel,  22  février  1497.  (Ven.  1520,  f»  (H)  r«.) 
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une  vie  pure  ne  suffit  pas  pour  prouver  que  celui  qui  la 
mène  a reçu  de  Dieu  des  lumières  surnaturelles,  elle 
suffit  au  moins  pour  faire  croire  qu'il  ne  fut  pas  un 
hypocrite.  Le  but  élevé  que  Savonarole  se  proposait , les 
moyens  mêmes  qu’il  employa  pour  l’atteindref  ne  per- 
mettent pas  de  l’accuser  de  fourberie.  On  ne  peut  nier 
qu’il  ait  commis  des  fautes  et  demandé  quelquefois  à la 
Buperclieric  le  triomphe  de  ses  doctrines  ; mais  quel  est 
donc  l'homme  qui  n'a  pas  agi  une  fois  en  sa  vie  comme 
si  la  fin  justifiait  les  moyens?  Savonarole  a pu  quel- 
quefois , voyant  l’autorité  qu’avaient  ses  paroles  lors- 
qu’il les  donnait  comme  le  Verbe  de  la  sagesse  divine  , 
rattacher  à cette  origine  sacrée  des  prescriptions  poli- 
tiques ou  morales  que  sa  raison  ou  son  imagination 
lui  avait  inspirées,  de  même  qu’il  avait  donné  pour  des 
textes  de  l’Écriture  certaines  phrases  sensées  ou  pro- 
fondes qui  ne  s’y  trouvaient  pas,  mais  qui  ne  l’auraient 
pas  déparée.  11  ne  fut  pas  pour  cela  un  imposteur,  car 
ces  supercheries  eurent  toujours  pour  but  le  bien  public, 
elles  ne  nuisaient  à personne,  et  ne  sont  d’ailleurs 
qu’une  exception  dans  sa  vie.  Pre.sque  toujours  , lors- 
qu’il dit  que  Dieu  pariait  par  sa  bouche,  il  le  crut  très- 
sincèrement  ; sa  bonne  foi  ressort  à chaque  instant  de 
ses  paroles , et  la  lecture  de  ses  sermons  ne  laisse  aucun 
doute  à cet  égard.  Les  fragments  nombreux  que  nous 
avons  rapportés  de  cette  partie  de  son  œuvre,  suffiront 
sans  doute  pour  faire  partager  notre  conviction  au  lec- 
teur. Gomment  soupçonner  la  sincérité  d’un  homme  qui 
prononçait  les  paroles  suivantes  au  moment  où  , pour- 
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suivi  par  ses  supérieurs  à Rome,  par  ses  adversaires  à 
Florence,  il  n’avait  qu'à  faire  amende  honorable,  ou 
même  une  simple  soumission , pour  assurer  son  crédit 
et  ses  jours  menacés  : 

« Croyez-vous  que  si  je  voulais  sortir  d'ici , fouler  ma 
» conscience  aux  pieds  et  ne  pas  obéir  à ce  qui  m’a  été 
»dit , je  ne  saurais  pas,  même  par  les  voies  humaines, 
B me  mettre  hors  de  ce  jeu  difficile?  Vous  pourriez  me 
B persécuter  ensuite  tant  qu'il  vous  plairait.  Mais  je 
B sais  que  tout  ce  que  je  vous  dis  vient  de  Dieu.  J’en 
B suis  certain  , plus  que  je  ne  le  suis  d’étre  ici,  dans 
B cette  chaire;  oui , mille  fois  plus  certain  que  je  ne  le 
B suis  de  la  blancheur  de  ce  scapulaire  que  je  porte  sur 
B ma  poitrine  '.  b 

Ces  paroles  énergiques  , il  les  prononça  cent  fois  avec 
de  légères  variantes.  Elles  portent  l’empreinted’une  par- 
faite sincérité.  La  droiture  et  l’unité  des  vues  de  Savo- 
narole  leur  donnent  en  outre  une  certaine  autorité.  Ce 
réformateur  convaincu  ne  s'écarta  jamais  du  plan  qu'il 
avait  adopté  pour  arracher  Florence  et  la  chrétienté 
à une  ruine  imminente  , et  quand  il  fallut  payer  de  sa 
vie  une  si  noble  ténacité,  il  sut  mourir.  « Je  crois  b, 
dit  Pascal , « les  histoires  dont  les  témoins  se  font  égor- 
Bger.  » Par  son  sacrifice,  Savonarole  mérite  qu’on  croie 
sinon  à la  vérité  de  sa  doctrine , au  moins  à la  pureté 
de  ses  intentions.  Il  est  trop  facile  d’accu.ser  d'imposture 
ceux  qu’on  n’aime  pas , et  trop  souvent  ceux  qu’on  étudie 

' lfi«  Pred.  Mt/>.  Exod.,  13  mars  MHS.  (Ven.  IS40,  IV4  y<>.) 
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peu  et  qu’on  connaît  à peine.  Plus  de  justice  est  due  à 
ces  hommes  qui  n’agitèrent  le  monde  que  pour  le  rendre 
meilleur,  et  qui , victimes  de  leur  zèle,  n’ont  point  dé- 
robé le  secret  de  leurs  systèmes  au  jugement  de  la  pos- 
térité. Il  faut  y réfléchir  avant  de  les  accuser  de  faire 
des  maximes  pour  justifier  leurs  pratiques.  Le  temps 
n’est  plus  où  l’on  avait  tout  dit  sur  Mahomet  en  l’ac- 
cusant de  scélératesse  et  de  fourberie , et  l’on  croirait 
diflicileinent  aujourd’hui  qu'une  si  grande  révolution 
religieuse  que  la  naissance  de  l’islamisme  eût  pu  être 
accomplie  par  un  misérable  sans  conviction. 

Pour  avoir  échoué , Savonarole  ne  mérite  pas  qu’on 
use  à son  égard  d’une  moindre  réserve.  La  trop  courte 
durée  de  son  triomphe,  car  c’est  en  cela  que  consiste 
son  échec,  ne  saurait  être  un  grief  contre  lui.  La  petite 
république  de  Florence  ne  pouvait  défendre  sa  réforme 
politique  contre  les  armes  des  souverains  étrangers  , ni 
sa  réforme  religieuse  contre  les  fureurs  d’un  pape  qui 
avait  sous  la  main  dix  princes  tout  prêts  à servir  sa 
colère. 

Il  serait  souverainement  injuste  de  reprocher  à Savo- 
narole d’avoir  fondé  un  gouvernement  qui  ne  pouvait  se 
soutenir.  Ce  n’est  pas  lui  qui  fut  cause  de  l’expulsion  des 
Médicis  et  do  la  révolution.  Appelé  à en  diriger  l’essor, 
il  s’attacha  à le  comprimer,  et  ne  fit  autre  chose  que  de 
rétablir  un  gouvernement  dont  Florence  s’était  bien 
trouvée  pendant  des  siècles.  Il  sacrifia  même,  dans  cette 
circonstance  solennelle , ses  propres  convictions , pour  se 
plier  aux  habitudes  et  aux  goûts  du  peuple  qui  semblait 
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lui  demander  son  salut.  Ce  fut  un  malheur  pour  ce 
grand  homme  de  venir  dans  un  temps  et  dans  des  con- 
jonctures où  la  réforme  politique  se  compliquait  de  la 
réforme  religieuse  et  en  compromettait  le  succès.  S’il  eût 
eu  à catéchiser  l’ÂlIemagne,  au  lieu  de  l'Italie;  s’il  eût 
pu  , comme  Luther, 'concentrer  ses  efforts,  il  eût  peut- 
être  retardé  de  bien  des  années  le  terrible  déchirement 
qui  allait  éclater.  En  admettant  même  que,  par  suite 
d’une  tendance  naturelle  à la  synthèse,  il  soit  respon- 
sable d’avoir  trop  embrassé,  la  grandeur  de  son  but, 
l’honnêteté  de  sa  vie,  la  fatalité  qui  s’attacha  à lui,  doi- 
vent lui  faire  tenir  compte  de  la  double  révolution  qu’il 
accomplit,  comme  si  le  succès  en  avait  duré  des  siècles. 
Après  tout,  son  œuvre  lui  survécut  et  remplit  le  monde 
du  bruit  de  sa  chute. 

Si , malgré  ses  affirmations  réitérées  , il  n’est  pas  vrai 
que  Savonarole  ait  été  prophète , et  si  l’on  ne  peut 
croire  cependant  qu’il  fut  un  imposteur,  il  reste  qu’il 
ait  été  trompé  lui-même , c’est-à-dire  qu’il  se  soit  cru 
véritablement  inspiré.  Cette  inévitable  alternative  n’a 
rien  d’invraisemblable.  Tout  le  monde,  au  moyen-âge, 
et  ceux-là  mêmes  qui  regimbaient  à la  Foi , croyaient  aux 
esprits,  aux  apparitions,  en  un  mot  aux  phénomènes 
surnaturels , non  comme  exception , mais  comme  règle. 
C’était  pour  eux  un  ordre  de  faits  non  moins  incontes- 
tables et  presqueaussi  communs  queceux  de  la  vie  réelle. 
Cette  croyance  générale  était  cause  que  chacun  prenait 
pour  des  réalités  tous  les  rêves  de  son  imagination  ; et , 
comme  on  l’a  fait  remarquer  avec  raison,  ces  visions, 
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produit  de  la  croyance  générale,  contribuaient  à la  for- 
tifier et  à l’entretenir  *. 

Il  était  donc  très-difficile  à ceux-là  mêmes  qui  s’étour- 
dissaient dans  le  tourbillon  des  affaires , de  résister  au 
courant  de  l’opinion  qui  portait  alors  tous  les  hommes  à 
croire  et  aimer  le  merveilleux  ; mais  cela  devenait  tout- 
à-fait  impossible  à ceux  qui , retirés  au  fond  de  leur 
cellule,  se  plongeaient  tout  le  jour  et  souvent  toute  la 
nuit  dans  l’étude  et  la  méditation , et  demandaient  à 
Dieu  de  se  dévoiler  à eux  face  à face.  Disposés  par  les 
idées  où  l’on  avait  élevé  leur  enfance , à croire  les  choses 
les  plus  extraordinaires,  il  devait  leur  arriver,  dans  la 
contemplation , de  prendre  pour  des  réalités  les  fan- 
taisies de  leur  esprit.  De  même  que  l'homme  le  plus  sain 
d’esprit  et  de  corps,  s’il  fixe  trop  long-temps  ses  regards 
sur  un  objet,  finit  par  le  voir  s’agiter  sous  ses  yeux,  de 
même  la  raison  cédait  aux  fantasmagories  de  l’imagi- 
nation, et  l’on  avait  ainsi  mille  récits  merveilleux  dont 
l’humanité  se  fit  une  habitude , et  que  le  progrès  des 
lumières  n’a  pas  encore  dépouillé  de  leurs  séductions. 
Ces  apparitions  des  êtres  bienheureux , anges  ou  saints, 
étaient  devenues  si  communes,  que  celle  de  Dieu  même, 
qui  aurait  dù  rester  l'apanage  de  quelques  privilégiés, 
appartenait  à tous  les  chrétiens,  pourvu  qu’ils  voulus- 
sent se  placer  dans  les  conditions  convenables.  Les 
moyens  d’obtenir  ces  visions  formaient  une  sorte  de 

• De  l’hallucination  au  point  de  tue  philotophique  et  hiitorique, 
par  M.  Maiiry  ( voy.  Annal,  médiro-ptyrhologiquet , T.  V,  p.  335). 
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science  : il  ne  s’agissait  que  de  se  mettre  en  extase. 
C’est  ce  que  Savonarole  nous  apprend  en  quelques  mots  ; 

a Gomme  la  vertu  est  plus  puissante  quand  elle  con- 
» centre  ses  forces  que  lorsqu’elle  les  dissémine,  quand 
» l’homme  commence  à concentrer  .sur  le  Christ  tout 
n son  amour  et  à tenir  pour  rien  tout  le  reste,  il  devient 
» plus  fort , grâce  à la  charité.  De  cette  manière  l’ame 
«s’unit  au  Christ  avec  ardeur,  parce  que  l’amour  est 
«une  vertu  exclusive.  Et  comme  l’amant  va  toujours 
«vers  la  chose  aimée,  comme  Dieu  est  élevé  et  que  sa 
«gloire  est  dans  les  cieux  , de  toute  nécessité  l’amour 
«divin  produit  l’extase  et  entraîne  l’homme  au-dehors 
«de  lui , au  point  qu’il  dépasse  toutes  les  choses  créées. 
» Et  comme  chacun  agit  suivant  sa  nature,  l'homme 
«annonce  la  parole  selon  ce  qu’il  entend  et  ce  qu’il 
« comprend  ; le  Seigneur  ayant  dit  : Ex  abundaniia 
ncordis  os  loquilur,  il  arrive  que  ceux  qui  sont  embrasés 
«de  l’amour  du  Christ  font  certaines  choses  divines  qui 
« paraissent  quelquefois  aux  hommes  une  pure  folie  < . « 

' a Perché  la  virtù  unita  è più  forte  che  quella  chc  è dispersa 
e segregata , quando  l’ uomo  coininria  solo  ad  amarc  Crislo  e a repu- 
tare  tutlc  le  altrc  cosc  [)er  niente,  allora  la  dilcctione  c amorc  di 
Cristo  congregandosi  tutti  in  lui  solo  doventa  più  forte,  c in  quosto 
modo  vehementemente  l’anima  si  copula  con  Cristo'  perché  lo  amore 
é virtù  unitiva , e conciosiacosachè  l’ amante  sempre  vada  inverso 
la  cosa  amata,  e Iddio  sia  exceiso  e la  sua  gloria  sopra  li  cieli,  di 
nécessita  il  divino  amore  fa  extasim,  e tanto  trac  l’uorao  fuora  di 
se,  che  esso  ancora  pas.sa  lutte  le  cose  create.  K |>er  cagionc  che 
taie  quale  è ciascheduno  taie  cosa  opéra,  e corne  l'iiomo  .sente  e 
intende  cosi  prenunzia  le  parole  dicendo  il  Signore  : K.r  ahumlanlin 
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Pourvu  qu’on  aime  Dieu  , on  est  donc  sùr  d’obtenir 
de  lui  ce  précieux  don  de  l’extase;  et  si  l'extase  est  un 
état  supérieur,  il  est  clair  qu’elle  cesse  d’être,  atix 
yeux  de  ceux  qui  admettaient  la  théorie  de  Savonarole, 
un  phénomène  extraordinaire.  Sans  doute  , il  n’est 
pas  donné  à tous  les  chrétiens  de  le  ressentir  aussi 
complètement  que  sainte  Thérèse  ‘ , et  d’en  décrire 

eordis  o»  loquitur,  inlcrviene  che  qiielli  che  sono  fcrvidi  délia  carità 
di  Crislo , o[)crino  c enucliino  certe  cosc  divine  le  qiiali  alcuna  voila 
paiono  alli  uoinini  cosc  slolte.  » Trattato  de’ sette  gradi  (¥lor.  1490), 
traduction  du  latin  en  italien  par  Philippe  Cioni. 

' Voici  comment  un  célèbre  médecin  résume , d’après  les  expres- 
sions de  sainte  Thérèse,  les  phénomènes  extatiques  qu’elle  décrit 
dans  ['Histoire  de  sa  vie  ■ 

«D’abord  attention  concentrée  par  une  lecture  pieuse;  puis 
n recueillement  profond  ou  sorte  de  quiétude , avec  le  sentiment 
» d’une  Joie  enivrante  ; dans  le  troisième  degré,  jouissances  les  plus 
» vives  et  les  plus  pures,  essor  d’un  amour  ardent,  sorte  d’exalta- 
» tion  voisine  de  la  folie  ; dans  le  quatrième  degré , marqué  par  une 
» sorte  d’évanouissement  et  de  défaillance  totale,  le  ravissement 
» est  porté  au  plus  haut  degré  de  vivacité  et  de  force  : respiration 
«suspendue,  plus  de  mouvements  dans  les  membres,  yeux  invo- 
n lontain-ment  fermés,  perte  de  la  parole,  sus|>ension  de  l’usage 
n des  sens , |)endant  que  toutes  les  facultés  morales  semblent  s’éle- 
» ver  au  plus  haut  degré  d’énergie,  ou  plutôt  contracter  une  sorte 
» d’union  intime  avec  l’objet  idéal  de  ces  illusions  fantastiques.  I,e 
» ravis-sement  saisit  alors  avec  tant  d’impétuosité , qu’on  se  croit 
» transf)orlé  dans  les  nues , habiter  dans  l’Olympe,  goûter  les  avant- 
-coureurs d’une  félicité  suprême.  Perte  d’haleine,  pouls  insen- 
nsible,  rigidité  dos  membres,  étal  apparent  de  mort,  position  et 
i>  attitudes  antérieures  conservées  dans  leur  intégrité,  c’est  l’époque 
»des  épanchements  d’un  amour  ardent , des  promesses  solennelles, 
«des  résohitions  héroïques.  « Pinel,  Snsogrnphie  philosophique, 
T.  Il , p.  1 .10. 
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comme  elle  toutes  les  phases  ; mais  chacun  peut  prendre 
sa  part  du  céleste  banquet,  et  cette  part  est  d'autant  plus 
grande , que  nous  avons  plus  de  foi  et  plus  d’aptitude 
à nous  abstraire  du  monde  extérieur. 

Mais  s’il  suffît  de  prier  avec  ferveur  pour  que  Dieu 
se  révèle  à sa  créature , si  le  Seigneur  ne  peut  se  refuser 
aux  supplications  des  bons  chrétiens,  combien  l'intui- 
tion de  la  Divinité  ne  doit -elle  pas  être  plus  parfaite 
chez  ceux  dont  l’unique  occupation  est  de  prier  et  d’en- 
seigner la  Foi  aux  autres  hommes  ! Pénétré  de  ces 
idées  qui  n’étaient  que  le  développement  logique  des 
principes  généralement  admis  de  son  temps , Savonarole 
dut  bientôt  se  croire  exaucé.  Il  eut  des  visions , des 
apparitions;  il  entendit  des  voix  qui  lui  annonçaient 
l’avenir  et  qui  lui  expliquaient  le  vrai  sens  de  l’Écriture. 

En  général , Savonarole  admettait  que  Dieu  ne  fait 
jamais  aucune  grande  chose  dans  le  monde  sans  la  faire 
auparavant  annoncer  aux  hommes  par  ses  prophètes. 
Quant  à la  manière  dont  ces  communications  avaient 
lieu , il  pensait  que  les  prophètes  voyaient  quelquefois 
la  Divinité  face  à face , mais  qu’elle  se  servait  le  plus 
souvent  des  anges  comme  intermédiaire  entre  elle  et 
eux  ‘.C’étaient,  en  effet,  des  anges  qui  portaient  ordi- 


• « Quando  Dio  vuoi  fare  qualclic  cosa  niiova  nnlla  Chinsa  sua . 
la  rivcla  prima  agii  angeli,  dipoi  gli  angeli  agii  uomini,  a chi  place  a 
Dio  di  faric  rivolarc.  Non  fa  mai  Iddio  cosa  alcuna  grande  che  prima 
non  la  facci  rivelare  alli  siioi  profeti.»  Pred.  top.  Job,  5 mars 
1495.  (Ven.  1545,  f®  Î2  v«.  ) 

Ailleurs,  en  parlant  du  voyage  au  paradis  rapporté  dans  le 
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nairement  à Jérôme  la  parole  de  Dieu  pour  la  trans- 
mettre aux  hommes  : il  les  voyait  sous  les  formes  les 
plus  diverses  et  les  plus  étranges,  comme  nous  l’ap- 
prend le  Compendium.  Ces  visions  avaient  toujours  un 
rapport  immédiat  avec  les  principaux  points  de  la  doc- 
trine qu’il  prêchait  chaque  jour,  et  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner,  car  n’étant  pas  véritablement  prophète  de  Dieu , 
il  ne  pouvait  voir  dans  son  imagination  que  ce  qu'il 
y mettait  et  ce  dont  il  était  constamment  occupé.  Or, 
cet  homme  extraordinaire  voyait  à travers  un  verre 
grossissant  les  faits  mêmes  de  la  vie  réelle  auxquels  il 
avait  eu  le  plus  de  part.  C’est  ainsi  que,  deux  mois  à 
peine  après  son  ambassade  à Charles  VIII , il  se  figu- 
rait avoir  été  menaçant  et  terrible  pour  ce  prince, 
quoique  le  discours  qu’il  avait  prononcé  dans  cette  cir- 
constance , et  publié  peu  après  dans  le  Compendium , ne 
contînt  rien  que  de  fort  respectueux.  On  peut  croire  que 
si  Savonarolc  était  sujet  à de  pareilles  illusions  sur  des 
faits  connus  du  public , il  dut  l'être  bien  davantage 
dans  la  solitude  , alors  que  le  recueillement,  la  prière, 
les  macérations,  le  jeûne,  la  privation  de  sommeil, 
exaltaient  les  puissances  de  son  ame  et  domptaient 
momentanément  celles  de  son  corps.  Dans  cette  vie 
intérieure,  toutes  les  fantaisies  de  l'imagination  devin- 
rent des  réalités  pour  le  cénobite.  La  nuit , il  allait  au 

Compendium  recetationum , il  dit  : « Potevano  facilmenle  intendere 
che  tiitte  quelle  cose  cbe  io  vidi  fiirono  formate  nclla  imaginazione 
per  mini.sterio  angelico.  » Epintola  ad  amicum  defirientem  (Qiiétif, 
T.  II,  p.  20‘.l). 
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(levant  (le  ces  visions  et  de  ces  révélations;  le  jour,  il 
cherchait  à s’en  expliquer  le  sens  mystérieux.  Il  en 
était  presque  toujours  occupé , et  elles  devinrent  pour 
lui  une  habitude. 

Savonarole  subit  donc  l’influence  d'une  opinion  géné- 
ralement admise  de  son  temps , et  son  esprit  si  facile  à 
s’enflammer  porta  à l’extrême  cette  puissance  factice  de 
voir  à volonté  des  êtres  surnaturels  et  d'entendre  la 
voix  de  Dieu.  Puisqu’il  ne  fut  pas  prophète , ces  extases 
supérieures,  accompagnées  de  sublimes  visions,  furent 
illusoires  ; et  c’est  ainsi  qu’il  se  trompa  lui-même , et 
qu’il  trompa  ensuite  les  autres  avec  une  entière  bonne 
foi. 

La  médecine  a vu , dans  cette  faculté  de  forger  à son 
gré  d’imaginaires  réalités,  une  maladie  dont  elle  a fait 
une  des  variétés  de  la  folie,  et  dont  elle  a décrit  les 
caractères.  De  même  qu’elle  a distingué  la  démono- 
manie, maladie  de  ceux  qui  croient  voir  des  démons, 
elle  a pour  ainsi  dire  créé  la  théomanie,  qu’un  médecin 
décrit  en  des  termes  qui  .semblent  se  rapporter  parfai- 
tement à Savonarole*.  Mais  les  descriptions  les  plus 

I B La  théomanic  s’exerce  principalement  sur  les  idi^es  qui  .se 
n rapportent  à l’Ètre  Suprême,  aux  saints  anges,  à la  mysticité, 
«aux  miracles,  à la  prédiction  des  évènements  futurs.  Les  individus 
«qui  ont,  comme  ils  le  disent,  reçu  des  inspirations  divines,  qui 
»sc  croi(3nt  appelés  à réformer  les  religions  des  peuples , h établir 
«une  religion  universelle,  .i  donner  dos  leçons  de  civilisation  aux 
«divers  .souverains  de  l’univers,  qui  se  disent  les  envoyés  de  Dieu, 
«de  grands  prophètes  qui  ont  la  prétention  d’ètre  invulnérables, 
«immortels  , d’étre  a.ss('z  puissants  pour  rossii.seiter  les  iiiorls,  i>our 

T.  II.  28 
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dctaillces  ne  prouvent  rien  : elles  pèchent  toutes  par 
l’origine.  Refusant  d’admettre  comme  réelles,  en  certains 
cas,  des  visions  auxquelles  les  catholiques  croient  fer- 
mement , les  médecins  ont  été  conduits  à supposer  que 
ces  apparitions  proviennent  d’un  dérangement  des  sens 
ou  de  l’esprit.  Ils  ont  fait  de  cette  hypothèse  un  principe, 
et  n’ont  eu , dès-lors , pour  avoir  la  physiologie  de  cet 
état,  ou,  comme  iis  ont  dit,  de  cette  maladie,  qu’à 
observer  le  caractère  des  hommes  sujets  à de  si  étranges 
phénomènes  , et  la  forme  sous  laquelle  ces  phénomènes 
se  présentent.  Mais  leur  système  n’est  pas  concluant  , 
car  ils  posent  en  principe  ce  qui  aurait  besoin  d’étre 
prouvé,  et  ce  que  leurs  adversaires  sont  loin  d’admettre, 
à savoir  que  de  telles  apparitions  n’ont  aucune  réalité. 


niaucer  l'ire  de  Dieu  sur  la  terre,  pour  hâter  la  lin  du  monde , se 
«classent  parmi  les  théomanes....  Ces  malades  se  trouvent  face  à 
«face  avec  des  anges  resplendissants  de  clarté;  ils  écrivent  des 
«codes  de  morale,  des  évangiles  sous  la  dictée  du  Saint-Esprit  ou 
«du  Fils  de  Dieu....  Quelquefois  le  firmament  s’ouvre  devant  leurs 
«yeux  ébahis,  et  ils  contemplent  à loisir  le  trône  du  Créateur,  et 
«la  splendeur  des  chérubins  et  du  paradis....  Les  théomanes  sont 
«.souvent  en  opposition  avec  les  croyances  religieuses  de  leur  pays , 
«et  c’est  surtout  aux  ministres  du  sacerdoce  que  s’adresse  leur 
«haine,  la  fureur  de  leurs  vengeances.  Comment  soulTrir  les  pré- 
«tentions  d’un  clergé  qui  feint  de  ne  pas  vouloir  croire  aux  lumières 
«d’un  nouveau  Christ,  d’un  nouvel  apôtre  saint  Jean,  d’un  nouvel 
nftiie,  quand  on  lui  répète  depuis  le  matin  jusqu’au  soir  que  le 
«temps  de  purger  l’hérésie  est  arrivé,  que  c’est  Dieu  lui-mème  qui 
«parle,  qui  ordonne  par  .sa  bouche!...  I.e  retour  des  extases  est 
«encore  une  des  complications  de  la  théomanie.  « Calmeil , De  lo 
folie , T.  I , p.  81  (Paris,  1815). 
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Cette  doctrine  ne  s’en  est  pas  moins  accréditée.  La 
facilité  trompeuse  de  voir  ou  d’entendre  ce  qui  n’est  pas , 
d’avoir  un  des  cinq  sens  frappé  de  quelque  sensation,  sans 
intervention  de  l’objet  qui  la  procure  ordinairement , 
s’est  appelée  hallucination  L Le  sens  vague  de  ce  mot  a 
permis  aux  méde«ins  de  ranger  parmi  les  hallucinés  les 
plus  grands  hommes  de  tous  les  temps , et  de  dire  qu’il 
n’y  a pas  de  génie  sans  un  grain  de  folie*.  Mais  en 
admettant  comme  reconnues  les  erreurs  qu’on  prête  à 
ces  hommes  célèbres , quoiqu’elles  aient  été  contestées 
pour  un  certain  nombre  d’entre  eux  il  est  certain  que 
souvent  elles  proviennent  de  l’imagination  plutôt  que 
des  sens.  Cela  est  vrai  particulièrement  de  Savonarole 
qui  déclare  que  ses  visions  étaient  imaginaires  *.  L’ima- 
gination , en  effet,  lui  représentait  les  anges , d’autres 
êtres  encore  , mais  toujours  sous  les  formes  que  les 
sens  lui  avaient  fait  connaître  dans  la  vie  réelle.  C’est  à 
quoi  se  bornait  le  rôle  de  ceux-ci  dans  la  production  de 
ces  phénomènes  fantastiques  : ils  procuraient  des  ré- 
miniscences qui  servaient  de  base  et  d’élément  aux 
visions.  Il  y a donc  lieu  de  distinguer  la  vision  propre- 

■ Iæs  médecins  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  manière  dont  il  con- 
vient de  définir  l’hallucination.  Voy.  Brierre  de  Koismont , De» 
hallucination» , p.  20  et  sniv.  ( Paris,  IS45}. 

‘‘  Annales  médico-psychologiques  , T.  VI,  p.  31 S , Des  hallucina- 
tion» par  le  docteur  .Macario. 

* Voy..  [xir  exemple,  les  Études  de  M.  l’abbé  Flottes  sur  Pascal 
( Montpellier,  1816),  en  réponse  à l’écrit  de  ,M.  le  do<  lenr  l.éliit, 
intitulé  : L’amulette  de  Pascal. 

* Voy.  ci-dessus  p.  131,  note. 
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ment  dite  , produite  presque  exclusivement  par  rima- 
gination  , de  rhallucinatioii,  qui  est  une  pure  erreur  des 
sens.  On  ne  saurait  confondre  l’illusion  de  Malebranche 
désespéré  du  boudin  qui  pendait  au  bout  de  son  nez, 
avec  celle  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  croyant  rece- 
voir la  visite  du  Sauveur,  son  divin  époux.  Aussi  ceux- 
là  mêmes  qui  veulent  conserver  à tous  ces  phénomènes 
le  nom  générique  d’hallucination , ont-ils  été  conduits , 
par  une  étude  plus  exacte  de  la  matière,  à reconnaître 
des  « hallucinations  intuitives,  où  la  personne  s’efface, 
«s’élève  dans  l’espace  , oublie  la  terre  et  semble  ctran- 
» gère  au  monde  extérieur  < . » 

Si  donc  on  laisse  de  côté  l’hallucination  proprement 
dite,  qui  est  un  dérangement  des  organes,  pour  ne 
s’occuper  que  des  visions  , ou  , comme  M.  Macario  les 
appelle , des  hallucinations  intuitives  , est-il  permis  de 
dire  qu’elles  sont  le  premier  ou  le  second  degré  de  la 
folie?  On  ne  le  peut  sans  se  heurter  à la  difficulté  qu’il 
y a de  taxer  de  folie  plusieurs  siècles , le  moyen-àge 
tout  entier,  et  l’antiquité  même , où  les  apparitions 
étaient  si  fréquentes  ou  si  généralement  admises  ; secon- 
dement, à cette  croyance  orthodoxe  qu’elles  ne  sont  point 
toujours  l’erreur  d’un  cerveau  malade  , mais  quelque- 
fois une  réalité,  un  don  spécial  de  la  grâce  de  Dieu. 
Telle  était,  comme  on  l’a  vu,  l’opinion  de  Savonarole; 
ce  fut  celle  de  Pascal,  quoique  ce  grand  homme  ne 


‘ Annaitê  mèdico-ptychologiq%us , T.  VI,  i>.  318  : Des  halluctna- 
fions  par  le  docteur  Macario. 


Digilized  by  Google 


CONCLUSION. 


437 


soutînt  cette  thèse  qu’avec  plus  de  mesure.  « Dieu», 
dit-il , « se  fait  paraître  par  des  coups  extraordinaires... , 
» mais  cela  n’arrive  que  par  exception  ; il  se  cache  ordi- 
nnairement,  et  se  découvre  à ceux  qu’il  veut  engager  à 
»son  service  •.  » Voltaire  a beau  appeler  les  imagina- 
tions de  Pascal  (egri  somma  ; l’opinion  d’un  si  glorieux 
malade,  conforme  à celle  des  Pères  et  à la  tradition  de 
l’Église , nous  préserverait  du  moins  de  partager  cette 
triste  croyance  que  les  plus  illustres  génies  dont 
l’humanité  s’honore  étaient  des  esprits  égarés. 

Mais  pour  ne  pas  entrer  dans  le  débat  que  deux  doc- 
trines si  opposées  soulèvent , il  faut  prendre  les  choses 
à un  point  de  vue  purement  humain.  Sans  se  prononcer 
sur  la  réalité  ou  la  possibilité  de  certaines  apparitions , 
il  peut  être  permis  de  dire  que  Savonarole  y croyait , 
comme  les  plus  forts  esprits  de  son  temps , subissant 
ainsi  le  joug  de  l’opinion  du  plus  grand  nombre,  dont 
les  plus  sublimes  génies  ne  s’affranchissent  jamais 
entièrement.  Savonarole  y croyait  par  fidélité  à la  tra- 
dition catholique , et  parce  que  sa  vive  imagination  le 
portait  à se  représenter  le  merveilleux  et  à l’admettre 
sans  difficulté.  S’il  fut  malade,  il  le  fut  comme  tous 
ses  contemporains,  les  plus  forts  comme  le.s  plu.s  fai- 
bles. Or,  la  médecine  n’a  jamais  prétendu  sans  doute 
que  les  préjugés  fussent  une  maladie  de  l’esprit  ; sans 
quoi  l’humanité  entière,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux  , serait  atteinte  de  folie. 


' P.isc.il,  Lettre  à MUe.  de  Ronnnez  , l'd.  F.m^tèro,  T.  I,  p.  37. 


Digitized  by  Coogle 


CÜNCLISIOX. 


i;)8 

Si  l'on  admet,  au  coutraire,  que  les  peuples,  comme 
les  enfants , ont  d'autant  plus  de  préjugés  qu’ils  sont 
moins  instruits , et  que  les  préjugés  sont  une  preuve 
d’ignorance,  non  de  folie,  Savonarole  n'est  ni  fou  ni 
malade.  En  partant  de  cette  croyance  trop  généralisée 
à la  possibilité  des  apparitions  et  des  révélations , il 
paie  an  tribut  à la  faiblesse  de  notre  nature;  mais,  pour 
tout  le  reste , ses  idées  et  sa  conduite  sont  explicables 
suivant  les  lois  de  la  raison.  Que  disait-il , en  effet,  et 
que  faisait-il?  Il  disait  que  le  chrétien  n’a  qu’à  s’abs- 
traire du  monde  extérieur,  à se  replier  sur  lui-méme 
par  la  prière  et  la  méditation , pour  voir  des  choses  qu’il 
ne  voit  pas  dans  l’état  ordinaire.  Or,  qu’y  a-t-il  non 
seulement  de  plus  raisonnable,  mais  encore  de  plus- 
vrai?  Qui  ne  sait  que  les  sens  fixés  trop  long-temps  sur 
le  même  objet  sont  exposés  à d’étranges  hallucinations? 
Qui  n’a  éprouvé  sur  soi-méme  l’effet  d’une  pensée  trop 
suivie,  trop  concentrée,  et  n'a  vu  les  fantômes  de  son 
imagination  revêtir  des  formes  corporelles?  Il  est  vrai 
qu’aujourd’hui  l’illusion  irait,  chez  peu  de  personnes, 
aussi  loin  qu’elle  alla  chez  Savonarole  ; mais  c’est 
uniquement  parce  que  la  foi  nous  manque. 

C’était  par  un  effet  de  sa  volonté  que  Savonarole  se 
plaçait  dans  les  conditions  nécessaires  pour  avoir  des 
visions.  Il  en  avait  alors , cela  n’est  pas  douteux.  Ce 
qui  serait  étonnant,  c’est  qu’il  n’eût  pas  obtenu  ces 
apparitions , ces  révélations  qu’il  poursuivait  si  résolu- 
ment. Malgré  leur  fréquence , de  tels  phénomènes  ne 
constituent  point  une  maladie,  pui.squ’ils  furent  lou- 
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jours  le  résultat  naturel , le  produit  volontaire  de  la 
solitude , de  l'obscurité , du  silence , du  recueillement , 
de  la  méditation , de  la  prière  et  de  tous  les  procédés 
propres  à ravir  en  extase  les  chrétiens  vertueux. 

Nous  insistons  sur  ce  point, qui  explique  clairement, 
selon  nous,  ce  qu’il  y a de  plus  mystérieux  dans  cet 
homme  extraordinaire.  Il  partagea  une  croyance  de  son 
temps  et  il  lui  fit  produire  des  conséquences  rigoureuses, 
qu'on  ne  pourrait  contester  qu’en  attaquant  le  principe. 
C’est  parce  que  les  médecins  n’admettent  pas  ce  prin- 
cipe , qu’ils  ont  rangé  Savonarole  parmi  les  fous,  ou  au 
moins  parmi  les  hallucinés.  Les  théologiens , au  con- 
traire , s’il  eût  été  plus  soumis  au  pape  , en  eussent  fait 
un  saint.  Quoi  qu’il  en  soit , il  suffit  de  reconnaître 
que  Jérôme  a pu  se  tromper  avec  son  siècle  sur  la  fré- 
quence des  apparitions , sans  avoir  l’esprit  dérangé  , 
pour  que  toute  sa  conduite , par  rapport  à ses  visions  et 
aux  révélations  prophétiques  qui  en  étaient  le  complé- 
ment , paraisse  conforme  à la  rai.«on  et  pleine  de 
bonne  foi. 

Une  suite  d’idées  si  naturelle  trouva  cependant  des 
incrédules,  même  parmi  les  contemporains  de  Savona- 
role. Guichardin  , Machiavel , Rinaldi  ne  crurent  point 
à ses  extases  *.  La  conséquence  de  cette  incrédulité  fut 

‘ O A qao  ( Savonarole  ) Caroli  VIII  regis  in  Italiam  exercitum 
florentissimum  ducentem  italicarumque  rerum  conversiones  sagaci 
animo  denuntiatas  multis  ante  annis  tum  plura  alla  posteri.s  tcin- 
poribus  ventura  ferunt,  cumque  exinde  multoniin  odia  con- 
traxisset , tiim  etiam  npiiiionem  novandarum  rerum  injecisset , 
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d’accuser  ce  grand  homme  d’imposture,  ce  qui  est  tou- 
jours plus  facile  que  de  se  dépouiller  un  instant  de  ses 
propres  idées  pour  se  mettre  à la  place  d'un  adversaire. 
II  appartient  à la  postérité  de  rendre  aux  intentions  la 
justice  qui  leur  est  due  ; mais  Savonarole  a eu  cette 
mauvaise  fortune  qu’en  cessant  d’être  un  imposteur,  il 
est  devenu  un  fou.  Nous  espérons  avoir  prouvé  qu’il 
ne  fut  ni  l’un  ni  l’autre,  mais  qu’il  faut  croire  à sa 
bonne  foi  jusque  dans  ses  erreurs  et  dans  ses  fautes, 
et  admettre  que  si  sa  raison  nous  parait  s’être  égarée 
quelquefois  , c’est  qu’elle  était  assiégée  par  les  préjugés 
de  ce  temps-là. 

Nous  nous  séparons  , par  cette  double  conclusion , de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Savonarole.  Les  uns  , comme 
Burlamacchi , Pic  de  la  Mirandole  et  les  auteurs  qui 
s’appuyèrent  sur  leur  autorité , ont  célébré  la  gloire  du 
prophète,  et  n’ont  voulu  laisser  aucune  tache  sur  sa 
renommée.  Là  où  nous  voyons  l’action  funeste  des  pré- 

dum  extases  jactaret  et  de  congregando  concilio  restitueiidaque 
disciplina  declamarct.  n Rinaldi,  T.  XI,  p.  285. 

Machiavel , qui  avait  été  piagnone  et  qui  vivait  dans  un  temps  trop 
rapproché  des  évènements , s’exprime  avec  moins  de  netteté.  On 
peut  toutefois  deviner  .sa  pensée  : 

« .\l  popolo  di  Firenze  non  pare  essere  nè  ignorante , nè  rozzo  -, 
nondimeno  da  Frate  Girolamo  Savonarola  fu  persuaso  chc  parlava 
con  Dio.  lo  non  voglio  giudicare  s’cgii  era  vero  o no,  perché  d’un 
tanto  uomo  se  ne  debbe  parlare  con  riverenza.  Ma  io  dico  bene  che 
infiniti  lo  credevano , senza  avéré  vislo  cosa  nes.suna  straordinaria 
da  farlo  loro  crodere  , perché  la  vita  sua  , la  dottrina,  il  soggetto 
che  prescerauo  suflicienti  a fargli  prcstarc  fede.  » DiKorti,  lib.  I , 
cap.  1 1 . 
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jugés,  ils  prétendent  voir  la  main  de  Dieu.  D’autres, 
tels  que  Burchard  , Delfino , Rastrelli , adversaires  dé- 
clarés de  cette  grande  mémoire,  ne  voulurent  ou  ne 
surent  trouver  dans  Savonarole  qu’un  scélérat.  Dans 
un  milieu  plus  sage  se  sont  placés  les  annalistes  et  les 
historiens  , inclinant  à droite  ou  à gauche , suivant  leurs 
convictions,  leurs  intérêts  ou  leurs  relations.  A côté  de 
Comines  et  de  Nardi , qui  laissent  percer  des  sentiments 
favorables  au  célèbre  Dominicain , on  voit  Guichardin 
et  Rinaldi  plus  hostiles.  Dans  la  suite , à différentes 
époques , Tarcagnota , Muratori  , Pignotti  expriment 
des  opinions  diverses , ou  du  moins  se  font  l’écho  de 
celles  qui  avaient  eu  cours  avant  eux  <.  Mais  ils  se  sont 

' « Feiicitatis  apiceni  attigissc  visus  csset  Savonarola  , si  divinis 
rebus  tantum  se  addixisset  ; scd  humanæ  gloriæ  Icnociiiia  et  inancs 
spcs  cum  prœcipitem  cgere.»  Rinaldi,  T.  XI,  p.  218. 

a Pu  anco  fatto  da  Fiorentini  morire  Fra  Girolamo,  perché  avcsse 
nelle  sue  prediche,  nelle  quali  egli  valcva  niolto , troppo  licenzio- 
samente  contre  al  papa  Alessandro  VI  parlato.  Ma  in  elTctto  ii 
volcre  egli  troppo  nelle  cose  di  <}uella  repubblica  tra|)Orsi  fu  più 
che  altro  délia  sua  ruina  cagionc  ; egli  fu  assai  dotto , e se  non 
si  fusse  in  qucsti  ambiziosi  laberinti  traporto  , dcgno  di  miglior 
fine.  B M.  Giov.  Tarcagnota  , Storie,  lib.  21. 

a Fra  Girolamo  Savonarola , uomo  per  l'austcrité  délia  vita  , pel 
suo  rare  sapere  e per  la  sua  furza  et  zelo  nel  predicarc  la  parola 
di  Dio  ammirato  da  tutti  e degno  di  miglior  fortuna....  Resté 
appresso  involta  in  moite  dispute  la  di  lui  fama,  riguardandolo 
gran  copia  di  gentc  , cioè  tutti  i buoni , quel  santo  c quel  martire 
dcl  Signore  ; od  all'incontro  tutti  i cattivi  per  uomo  ambizioso  e 
seduttore....  Gerto  ë che  egli  manco  al  suo  dovere , dispregiandu  gli 
ordini  dcl  papa,  i cui  pervers!  costumi  non  cstinguevano  già  in  lui 
la  autorité  delle  chiavi.  Parimentc  lodcvole  non  fu  nrl  Savonarola  il 
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tous  arrêtés  à la  surface.  Aucun  n'a  songé  à se  de- 
mander comment  un  homme  qui  vivait  si  saintement 
put  tromper  ses  semblables , ou  comment  un  prophète 
de  Dieu  put  commettre  des  fautes  si  graves  et  de  si  pro- 
fondes erreurs. 

Au  fond  , toutes  ces  opinions  si  diversement  expri- 
mées se  ramènent  à un  blâme  unique.  On  reconnaît  à 
Savonarole  de  rares  talents  comme  orateur;  mais  on  lui 
reproche  de  s’être  mêlé  aux  affaires  publiques , sans  se 
douter  que  c’est  lui  reprocher  d’être  lui-même,  et  qu’il 
était  impossible  d’opérer  une  réforme  religieuse  et  so- 
ciale au  XV“  siècle,  si  l’on  ne  prenait  la  politique  pour 
levier.  D’ailleurs  , Savonarole  n’exerça  jamais  de  fonc- 
tions publiques,  et  n’eut  d’autorité  que  celle  de  ses 

cotanto  mischiarsi  nel  governo  secolare  délia  repubblica  fiorentina , 
cosa  poco  conveniente  al  sacro  suo  abito  e ministero.  Per  altro 
ch’  egli  fosse  d' illibati  costutni , di  singolar  pielà  e zelo , tutto  volto 
al  bene  spiriluale  del  popolo , con  altre  rarissime  doti , indicanti  un 
vero  servo  di  Dio , le  cui  opéré  stampate  contcngono  una  mirabil 
nnzione  e odore  di  santità  noo  si  puô  già  negare.  a Muratori , Annal.- 
d'Itaiia,  T.  IX,  p.  319.  t 

« Non  puô  dubitarsi  cbe  la  vita  del  Savonarola  fosse  piira , 
i costumi  illibati , i precetti  santi  , ma  dettati  da  un  rigorismo  da 
condannare  anche  i piaceri  innocenti , senza  de'  quali  la  socielà 
umana  diverrcbbc  una  trista  adunanza  di  severi  e feroci  individu!.... 
In  somma  il  suo  indiscrète  fervorc  trasportavalo  al  di  là  di  quei  limiti 
entro  de’ quali  ogni  virtù  dee  essor  ristretta.  Ebbe  il  lorto  di 
mescolarsi  negli  affari  politici  e di  prendervi  tanta  parte , corne  se 
fosse  stato  unode’principali  citPidini , anzi  di  farsi  capo  d’un  partito, 
ciochè  disdice  sommamentea  un  Religioso.»  L.  Pignotti,  Stor.toie., 
lib.  5,  cap.  S,  T.  VII. 
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talents  supérieurs.  Les  Religieux  des  ordres  rivaux 
faisaient  de  même  de  leur  côté,  et  ce  ne  fut  pas  leur 
faute  si  leur  médiocrité  obtint  moins  de  crédit.  Quoi- 
que cette  accusation  soit  bien  peu  fondée , elle  est  le 
seul  point  sur  lequel  les  historiens  tombent  d'accord. 
Pour  tout  le  reste , ils  semblent  indécis  et  se  gardent 
de  conclure.  Le  judicieux  mais  trop  prudent  Tiraboschi 
se  fait  l’écho  fidèle  de  ces  incertitudes  : 

U Je  ne  me  suis  pas  occupé  » , dit-il , « des  miracles 
»que  ses  partisans  lui  attribuent,  ni  des  accusations 

»dont  ses  ennemis  le  chargent Sa  mort  n'éteignit 

«point  l'esprit  de  parti  qui  s’était  allumé  durant  sa  vie. 
» Plusieurs  ont  écrit  pour  attaquer  sa  doctrine  et  ses 
«prophéties;  d’autres,  dans  de  savantes  apologies,  se 
» sont  efforcés  de  le  défendre  et  de  le  soutenir.  J’aurais 
«souhaité  de  rechercher  de  mon  mieux  la  vérité,  et 
«d’examiner,  sans  partialité  ni  prévention,  une  ques- 
«tion  si  embrouillée;  mais  comment  faire?  Les  auteurs 
» contemporains  sont  eux-mêmes  divisés  , et  il  n'est  pas 
«facile  de  décider  auquel  il  faut  ajouter  foi.  Les  uns 
«affirment,  les  autres  nient , et  tous  jurent  qu’ils  disent 
» la  vérité.  Selon  les  uns  , Savonarole  est  un  pro- 
«phëte,  un  apôtre,  un  martyr,  un  thaumaturge  ; selon 
«les  autres,  c’est  un  hérétique,  un  ambitieux,  un 
«fanatique  , un  imposteur.  A qui  croire?  Au  milieu  de 
«tant  de  ténèbres  et  de  tant  d'incertitude,  je  serais 
«téméraire  de  prononcer  un  jugement  d’aucune  sorte. 
» Je  ne  me  joindrai  pas  aux  premiers  : je  ne  vénérerai 
«pas  Savonarole  comme  un  saint.  Un  homme  qui  s’at- 
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» laque  si  audacieusement  au  souverain  pontife  et  lui 
«reproche  publiquement  des  vices  trop  réels , mais  qu’il 
«aurait  dû  cacher  aux  yeux  du  vulgaire  par  respect 
«pour  la  dignité  pontificale;  un  homme  qui  ose  exciter 
«les  peuples  à refuser  l’obéissance  au  pape,  (i  le  tenir 
«pour  hérétique  et  simoniaque,  et  à le  précipiter  du 
» Saint-Siège  où  il  trône;  un  homme  qui  se  rit  de  l’ex- 
» communication  fulminée  contre  lui , et  va  jusqu’à  dire 
«du  haut  de  la  chaire,  au  rapport  de  son  historien, 
«que  Dieu  pouvait  l’envoyer  en  enfer,  s’il  demandait 
«jamais  l’absolution;  un  Religieux  qui  traite,  dans  ses 
«sermons,  des  affaires  publiques,  et  qui  veut  être 
«l’arbitre  de  la  forme  qu’il  faut  donner  au  gouverne- 
«ment;  un  tel  homme,  dis-je,  ne  me  semble  pas  pou- 
» voir  être  proposé  comme  un  modèle  de  sainteté , tant 
«que  l’Ëglise,  à qui  il  appartient  de  prononcer,  n’aura 
« pas  décidé  qu’il  a agi  par  une  singulière  inspiration 
«de  Dieu.  Mais  je  m’abstiendrai  également  de  l’accuser 
«d'hérésie  et  d’imposture,  tant  que  l'Église  ne  l’aura 
«pas  fait  elle- même.  Plusieurs  fois  la  doctrine  que 
«Savonarole  enseigne  dans  ses  sermons  et  dans  ses 
«autres  œuvres  a été  examinée  en  présence  des  souve- 
«rains  pontifes  : aucune  sentence  n’a  encore  été  pro- 
» noncée  ; seulement  quelques  sermons  ont  été  inscrits 
«dans  l’index  des  livres  prohibés  , mais  sans  être  flétris 
«comme  infectés  d’erreurs  contraires  à la  Foi.  Respec- 
» tons  donc  le  silence  de  l’Église , et  ne  suivons  l’exemple 
«ni  de  ceux  qui  placent  trop  hardiment  Savonarole  au 
« nombre  des  martyrs  et  des  prophètes  , ni  de  ceux  qui 


Digitized  by  Googl 


CONCLUSION. 


445 


» le  regardent  comme  un  imposteur,  et  laissons  le  soin 
U de  prononcer  à qui  il  appartient  *. 

La  circonspection  ordinaire  du  bon  Tiraboschi  est 
ici  poussée  à l’excès.  L'Église  s’est  prononcée  dans  une 
certaine  mesure,  puisqu'elle  a condamne  quelques- 
unes  des  œuvres  de  Savonarole  ; il  est  donc  légitime  de 
conclure  qu’elle  ne  juge  pas  que  le  reste  mérite  ses 
censures.  Quant  à l’embarras  de  se  décider  entre  ceux 
qui  affirment  et  ceux  qui  nient,  il  n’existe  plus,  si, 
au  lieu  de  s'en  tenir  à leurs  assertions  contradic- 
toires , on  veut  prendre  la  peine  de  recourir  aux  docu- 
ments originaux  , et  surtout  aux  paroles  et  aux  écrits 
de  celui  qu’on  prétend  juger.  Il  est  vrai  qu’un  moyen 
si  naturel  était  impraticable  pour  une  œuvre  aussi  con- 
sidérable que  l’histoire  littéraire  de  l'Italie;  mais  tel  est 
l’avantage  des  monographies , de  donner,  grâce  à des 
études  plus  particulières,  le  droit  d’exprimer  une  opi- 
nion avec  plus  de  certitude  et  moins  de  timidité  que  les 
plus  consciencieux  historiens. 

Depuis  quelques  années,  une  hypothèse  nouvelle  a 
été  hasardée  pour  expliquer  le  caractère  si  peu  compris 
de  Savonarole.  On  a supposé  qu’il  s’était  servi  de  la 
religion  comme  d’un  instrument  pour  assurer  le  triom- 
phe de  la  liberté  politique  et  de  la  démocratie.  Ce  para- 
doxe a trouvé  dans  un  jeune  poète  fforentin  , M.  Ermolao 
Rubieri , un  éloquent  propagateur.  Dans  son  beau 
drame,  intitulé  Francesco  Valori,  M.  Rubieri  nous 


‘ Tiraboschi,  T.  VI,  II'  |).irl.,  p.  I I.W. 
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peint  Savonarole  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes  *. 
Mais  le  poète  s’est  mépris.  Une  étude  plus  approfondie 
de  la  personne  et  des  écrits  du  Dominicain  lui  aurait 
montré  qu’il  ne  doit  être  regardé  ni  comme  un  martyr 
de  la  liberté , ni  comme  un  indifférent  en  matière  de 
religion.  La  liberté  ne  fut,  en  effet,  pour  Jérôme,  que 
l’instrument  qu’il  croyait  le  plus  propre  à consolider 
sa  réforme  religieuse  et  sociale. 

Savonarole  ne  fut  point  un  homme  politique,  s'il 
faut  voir  le  modèle  de  cette  sorte  d’hommes  dans  ces 
mots  de  Dryden  ; 

Potiticians  oeither  love  nor  batc. 

Il  ne  fut  ni  un  saint  qu’on  a injustement  refusé  de 
canoniser,  ni  un  imposteur  qui  a mérité  le  supplice 
ignominieuxdu  gibet,  ni  un  martyr  delà  liberté.  Il  fut 
homme,  et,  comme  tel,  sujet  à toutes  les  défaillances 
de  notre  nature  ; mais  il  fait  oublier  les  petitesses  et 
les  fautes  qu’on  pourrait  signaler  dans  le  cours  de  sa 
vie,  par  une  grande  intelligence  et  un  grand  cœur.  Il 
eut  de  plus  le  bonheur,  et  ce  bonheur  fut  une  partie 
de  son  génie  , de  servir  deux  causes  pour  lesquelles  le.s 
hommes  se  passionnent  : la  patrie  et  la  religion.  Sa  vie 
privée  fut  d’une  pureté  aii-de.ssus  de  tout  éloge:  l'unité. 


Quai  ch’ oi  sia. 

Son  piiri  i suoi  coslunii,  alto  ringegno, 

Relti  i fini , e il  suo  cuor  sinccramente 
Délia  patria  amoroso.  — Or  elle  vi  cale 
Dopo  queslo,  indagar  ,s’ egli  sia  santo? 

Fram^esr'o  Valori,  Drame,  AcI.  IV,  Sc.  :i  f Floirnco,  ISIS). 
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le  désintéressement  de  sa  vie  publique  lui  assurent  une 
gloire  durable.  Il  n’eut  jamais  qu’une  pensée  ; le  re- 
tour de  la  chrétienté  aux  mœurs  de  la  primitive  Eglise. 
Ce  but , il  le  poursuivit  par  tous  les  moyens  : d’abord  , 
par  la  réforme  des  ordres  religieux  destinés  à porter 
aux  hommes  la  parole  de  Dieu;  puis,  par  la  réforme 
morale  du  peuple  que  la  Providence  avait  placé  sous  sa 
main  pour  en  faire  le  modèle  de  tous  les  autres  et 
comme  un  mémorable  exemple  du  vrai  bonheur,  fruit 
de  la  vertu  et  de  la  foi  ; enfin,  par  la  réforme  politique , 
comme  moyen  d’accomplir  les  deux  autres. 

Les  circonstances  vinrent  à son  aide  ; mais  c'est  par 
là  que  le  doigt  de  Dieu  apparaît  dans  la  vie  des  hommes 
à qui  il  est  donné  d’influer  sur  les  destinées  de  l’huma- 
nité. C’est  à peine  si  les  dangers  qu’il  courut  purent  le 
détourner  du  but  sacré  auquel  il  avait  voué  sa  vie , 
car  il  avait  rattaché  à lui  l’avenir  du  monde  , pensée 
excessive  sans  doute  , mais  de  celles  qui  enfantent  les 
grandes  choses.  Âu  prix  d’un  but  si  noble  et  si  glorieu- 
sement atteint,  qu’importent  quelques  fautes?  Savo- 
narole  fut  despote,  orgueilleux.  S’il  eût  été  timide  et 
docile,  n’eùt-il  pas  cédé  à la  première  tempête?  D'ail- 
leurs, ces  défauts  qu’on  lui  reproche,  non  sans  raison  , 
furent  ceux  de  l’homme  public;  le  cénobite  sut  s'en 
affranchir.  C’est  pourtant  comme  religieux  que  Fra 
Girolamo  mérite  le  plus  d’être  attaqué.  11  est  certain , 
en  effet,  qu'il  fut  un  fils  insubordonné  de  l’Église,  et 
que  l’Église  ne  saurait  lui  pardonner  le  scandale  dont 
il  fut  cause,  les  invectives  trop  fondées  dont  il  poui- 
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suivit  le  cierge.  Mais  la  postérité  impartiale  ne  peut 
oublier  que  le  pape  contre  qui  tonna  une  voix  si  élo- 
quente se  nommait  Alexandre  VI , et  que  la  réforme  de 
Savonarole  supposait  cette  rébellion  , puisque  le  pontile 
et  sa  cour  s'opposaient  de  toutes  leurs  forces  à ceux 
qui  faisaient  honte  à leur  corruption  et  à leur  inertie. 

S’il  est  vrai , comme  l’a  dit  le  poète , que  la  cause  des 
vainqueurs  plaise  aux  Dieux,  on  a peine  à s’expliquer 
pourquoi  Savonarole  a été  poursuivi,  de  son  vivant  et 
après  sa  mort,  de  tant  d’injustice  et  de  malédictions. 
Sa  personne  périt  dans  la  lutte , mais  il  s’ensevelit  dans 
son  triomphe , et  jamais  triomphe  ne  fut  plus  éclatant 
et  plus  complet  que  le  sien.  11  transforma  un  peuple 
vicieux  et  amolli  par  le  luxe  en  une  société  austère  et 
simple  ; il  remplaça  la  tyrannie  par  les  institutions  les 
plus  populaires  que  Florence  ait  jamais  eues;  il  gou- 
verna cette  grande  cité  sans  donner  un  ordre , sans 
avoir  un  soldat  à sa  disposition.  Humble  moine,  il  fit 
trembler  ses  ennemis , alors  même  qu’ils  portaient  la 
tiare  ou  la  couronne.  Si  ce  triomphe  fut  de  courte  durée, 
il  faut  s’en  prendre  aux  limites  trop  étroites  du  théâtre 
oü  il  fut  donné  à Savonarole  de  se  mouvoir,  et  à l'im- 
possibilité où  se  trouva  Florence , après  sa  mort , de 
résister  long-temps  à ses  terribles  et  implacables  enne- 
mis. .\près  tout,  la  réforme  survécut  au  réformateur. 
Une  constitution  religieuse , politique  et  murale , qui 
renaît  de  ses  cendres  trente  ans  après  la  mort  de  .son 
fondateur,  qui  inspire  le  plus  héroïque  patriotisme 
aux  tils  de  ceux  (|ui  l’avaient  vue  naître  , et  qui  nu 
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succombe  que  devant  des  forces  supérieures,  décuplées 
par  la  trahison  , n'est  pas  de  celles  qu’aucun  souille  de 
vie  ne  soutient. 

Savonarole  mérite  donc  d’être  rangé  parmi  les  réfor- 
mateurs illustres  qui  ont  versé  leur  sang  ou  usé  leur 
vie  à la  défense  d'une  cause  qu’ils  croyaient  sainte.  Il 
a sa  place  entre  .\rnaud  de  Brescia , Jordano  Bruno  et 
Campanella.  Moins  agitateur  que  le  premier,  moins 
philosophe  que  le  second  , moins  organisateur,  mais 
aussi  moins  utopiste  que  le  troisième,  il  n'e.s.saya  ni  de 
bouleverser  par  les  armes  l’Italie  entière,  ni  de  ren- 
verser le  vieil  édifice  aristotélique  et  de  semer  sur  ses 
ruines  les  prémisses  du  panthéisme,  ni  de  fonder  une 
société  nouvelle,  pure  création  de  son  cerveau.  Son  but 
fut  plus  pratique,  sans  être  moins  élevé.  Pour  ramener 
les  hommes  à la  sainteté  des  premiers  chrétiens , il 
essaya  de  tirer  parti  de  ce  qu’il  trouvait  autour  de  lui , 
plutôt  que  de  tout  détruire  et  de  tout  remplacer.  Il  fut 
donc  un  habile  politique,  et  quoiqu’il  ne  nous  oll’re  pas 
le  modèle  du  parfait  chrétien  , on  peut  ajouter  qu’à  part 
quelques  défauts  de  caractère  et  quelques  erreurs  de 
conduite,  il  fut  un  fidèle  disciple  de  l’Évangile.  Jamais 
il  ne  .songea  à faire  de  la  propagande  par  les  armes;  il 
n’espéra  qu’en  la  sainte  propagande  de  l’exemple.  Il 
crut  qu’en  voyant  la  vie  pure  et  le  bonheur  des  Floren- 
tins convertis,  toute  la  chrétienté , éclairée  par  les  fléaux 
de  Dieu,  se  rendrait  successivement  à ses  doctrines. 
Vaine,  mais  touchante  illusion!  Il  ne  savait  pas  que, 
pour  rendre  efficace  la  propagande  de  l’exemple,  il 
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faut  que  le  peuple  qui  la  fait  possède  assez  de  forces 
matérielles,  sinon  pour  imposer  la  vérité  aux  autres, 
du  moins  pour  la  faire  respecter  chez  lui.  Ce  sera  sa 
gloire  d'avoir  cru  à la  puissance  du  vrai  et  du  hien  sur 
les  hommes.  Il  restera  surtout  admirable  pour  avoir 
résisté  aux  entraînements  de  l’orgueil  blessé  , aux  res- 
sentiments de  la  droiture  méconnue,  et  pour  n’avoir 
pas  renié,  comme  un  autre  moine  allait  le  faire,  la  foi 
de  ses  pères  et  de  sa  jeunesse , afin  de  ne  céder  à per- 
sonne et  de  tirer  vengeance  de  ses  ennemis.  Si  l Église 
ne  permet  pas  de  le  ranger  parmi  les  saints,  on  doit 
encore  moins  faire  de  lui  un  hérésiarque,  et , dans  tous 
les  cas,  l’Italie  doit  le  mettre  au  nombre  des  grands 
hommes  dont  elle  s'honore.  Savonarole  lui  appartient 
par  les  croyances  et  par  le  génie  autant  que  par  la  nais- 
sance. Il  ne  fut  pas  sans  doute  de  ceux  en  qui  une 
société  se  personnifie , puisqu’il  aspirait  à transformer 
ses  contemporains;  mais,  ayant  vécu  sur  la  limite  de 
deux  civilisations,  il  est  un  des  plus  curieux  représen- 
tants de  la  lutte  encore  indécise  que  l’esprit  de  l’avenir 
livrait  alors  à l’esprit  du  passé. 
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I. 

CLASSIFICATION  DES  8BEMONS  DE  SAVONAEOLE. 


Savonarole  ayant  préché  à peu  près  régulièrement  à Florence 
pendant  huit  ans  (1490-1498),  la  collection  de  ses  sermons 
forme  une  œuvre  considérable.  Mais  comme  ils  furent  publiés 
avec  assez  de  négligence,  et  quelquefois  sans  aucune  date  qui 
permette  de  connaitre  l’époque  à laquelle  il  faut  les  rapporter, 
tous  ceux  qui  ont  essayé  de  les  classer  ont  commis  des  erreurs 
et  des  omissions  nombreuses. 

11  existe,  à notre  connaissance,  quatre  essais  de  ce  genre. 
L’évéque  ,\mbrogio  Calarino  Politi , devenu  l’implacable  en- 
nemi de  Savonarole,  après  avoir  été  l’un  de  scs  plus  dévoués 
partisans,  ne  connaît  que  cinq  séries,  cinq  volumes  de  sermons. 
Le  plus  ancien  ne  remonte  pas  au-delà  du  1"  janvier  1495’. 

Frn  Luca  Bettini,  dominicain,  auteur  d’un  ouvrage  apologé- 
tique de  Savonarole,  place  en  tête  de  son  livre  une  liste  des 
sermons,  où  il  reconnaît  aussi  cinq  volumes,  rangés  au  hasard, 
sans  ordre  et  sans  date.  Il  les  désigne  seulement  par  le  premier 
mot  du  premier  discours  de  chaque  série.  Cet  auteur  ne  paraît 

I Diuonn  <I«J  tt.  P.  Frmtt  Ambroêio  Cttarimo  l'tfhh  , vfkov*  Ji  fs 

JoHrims  4 profttis  d«l  S9V9S*rcis  ( Veni*c  , I Voy.  d«ns  ccl  OMV  rag«  r/strM«iVnr 
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pas  avoir  eu  connaissance  des  sermons  antérieurs  k l’année 

1495  •. 

Laurent  Vivoli , rédacteur  de  la  plupart  des  sermons  de 
Savonarelc , avait  donné  dans  ses  Journées  une  classification 
moins  incomplète,  que  le  P.  Serafino  Razzi  nous  a conservée 
dans  une  analyse  *.  Mais  ce  notaire,  ordinairement  si  exact, 
commet  encore  des  erreurs  et  des  omissions  qui  ne  permettent 
pas  de  se  fier  complètement  à lui.  Il  ne  compte  que  deux  séries 
de  plus  que  Bettini  et  Catarino. 

Enfin , le  P.  Quétif , dans  son  précieux  ouvrage  fait  non 
pas  une  classification  , mais  une  énumération  des  sermons.  Plus 
soigneux  que  tous  les  autres,  il  ignore  cependant  Bien  des  dates 
et  néglige  de  justifier  l’ordre  qu’il  a adopté. 

Une  classification  définitive  serait  pourtant  d’une  imjwrlance 
extrême,  à cause  du  parti  qu'on  peut  tirer  des  sermons  pour 
jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  l'histoire  de  Savonarole.  Nous 
essaierons  de  la  faire  ici , en  commençant  par  les  dernières 
années,  qui  sont  les  plus  certaines. 

Dans  le  cours  de  ce  travail , nous  avons  désigné  chaque  série, 
pour  nous  conformer  à la  tradition  conslaule  des  biographes, 
par  le  nom  du  texte  sacré  qui  y est  particulièrement  développé; 
mais  nous  avons  joint  à chaque  sermon  sa  date,  de  manière  à 
fixer  la  chronologie  de  toute  cette  histoire.  Ces  dates  sont  le 
résultat  de  la  classification  dont  nous  essaierons  ici  de  mon- 
trer l’exactitude.  Il  n’est  paS  hors  de  propos  de  rappeler  que 
les  recueils  qui  contiennent  des  carêmes,  commençant  à une 
époque  antérieure  au  25  mars,  sont,  pour  le  millésime,  en 
arrière  d’un  an  sur  leur  date  véritable,  les  éditions  postérieures 
elles-mêmes  ayant  toutes  été  faites  servilement  d’après  l’édition 
princeps  publiée  à Florence  , et  sans  aucun  esprit  de  critique. 

1*  Carême  de  1498  : sur  l’Exode.  22  sermons  prononcés  à 

I OfCtAo  dtflû  rtUQV»t%t,nt  drlln  Chitm  , $écondu  ta  doUrtaû  dtl  H.  t‘»  Fr»U  /7i*rcAi«« 
dm  Ftrrara  (Venl*«  , I54S  — Voy.  le  Fruemto.  Tel  écrit  n*««l  qu*tin 
résume  de«  idée*  cl  même  des  parole!  de  Savonarole. 

9 Voy.  à l'atanl-propo!  l'indiralion  de  rel  ouvracr. 

S Quéüf , T.  Il  t aJ  faUem. 
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Sainte-.Marie-de-la-Fleur , puis  à Saiot-Marc , cl  rédigés  par 
Vivoli  ; publiés  à Florence  du  vivant  de  Savonarole,  puisa 
Venise  en  1320,  1540,  1345. 

L’avenl  de  1497  manque.  — Il  ne  fut  pas  prêché,  l’inlerdic- 
lion  qui  avait  frappé  Savonarole  étant  encore  toute  récente.  La 
prédication  ne  fut  reprise  que  le  1 1 février  1 498  par  le  carême 
sur  l’Exode. 

2*  Carême  de  1497.  40  sermons  sur  Èzéchiel,  rétligcs  par 
Vivoli  ; publiés  du  vivant  de  Savonarole  à Florence,  et  en  1515, 
1317,  1320  et  1341  à Venise. 

3*  Avent  de  1496.  8 sermons  sur  Èzéchiel,  publiés  dan.s  le 
même  volume  que  les  précédents,  sous  le  millésime  de  1496. 

— Vivoli,  dans  le  résumé  de  Razzi,  rapporte  ces  sermons  à 
l’avenlde  1497  et  au  carême  de  1498.  C’est  une  grossière  in- 
cohérence qui  ne  laisserait  point  de  place  au.x  sermons  sur 
l’Exode,  mentionnés  cependant  parle  môme  Vivoli. 

4"  Fêtes  de  1 496 , du  8 mai  au  27  septetnbre.  29  sermons  sur 
Ruth  et  Michée.  — Omis  sur  la  liste  de  Razzi , et  cependant 
rédigés  par  Vivoli.  (Florence,  du  vivant  de  l’auteur. — Venise, 
1513,  1320,  1340.) 

5‘  Carême  de  1 496.  48  sermons  sur  Amos  et  Zacharie  : rédigés 
par  Vivoli.  (Florence,  1496.  — Venise,  1314,  1319,  1539, 
1343.) 

L’avenl  de  1493  manque,  n’ayant  pas  été  prêché,  parce 
qu’une  première  interdiction  avait  été  portée  contre  Savonarole 
au  mois  de  septembre  de  celle  année. 

6*  Fêtes  de  l’année  1493,  du  1"  mai  au  28  juillet;  plus  trois 
sermons  du  11  au  30  octobre,  prêchés  malgré  l’inlerdirtion  de 
septembre  ; en  tout  21  sermons  sur  les  Psaumes  et  les  Evan- 
giles, rédigés  par  Vivoli.  (Florence,  du  vivant  do  Savonarole. 

— Venise  1317,  1520,  1339,  1343.)  Celle  série  se  trouve  encore 
dans  le  12’  volume  de  la  collection  des  orateurs  sacrés  grecs, 
latins,  italiens  et  français  (Florence,  1833):  c’est  le  second 
volume  des  orateurs  italiens. 

7’ Carême  de  1493.  47  sermons  sur  Job,  retrouvés  plus  lard  : 
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rédacteur  inconnu.  Le  litre  dit:  u Raccolli  ))cr  uiio  de' »uui 
»Fruli  breveinente,  tnenlre  predicava.  » (Venise,  1545.) 

A ce  volume  il  faut  joindre  trois  sermons  sur  l’üisloire  de 
Gédéon , prêches  les  29,  30  cl  31  murs  1495,  et  recueillis  a la 
suite  des  sermons  sur  l'Exode. 

8'  Fêles  de  1495,  depuis  le  0 janvier  ju.s(|u’uii  carême. 
8 sermons  sur  les  Psaumes  et  les  Évanijiles  ; rédigés  pur 
Vivoli. 

Les  sermons  portés  au  N*  6 et  au  N*  8 .sont  réunis  et  ne 
forment  ([u’un  volume  ; en  tout  29  sermons , plus  un  sermon 
prêché  par  Fra  Domenico  Buonvicini;  ce  qui  porte  cette  série 
à 30  sermons,  chiffre  donné  par  Quétif. 

9"  .\venl  de  1494.  23  sermons  prêches  depuis  le  1"  novcmijre 
jusqu’au  25  décembre,  sur  .4ggée  et  les  P.saunies  : rédigés  par 
Fra  Slefano  Co  di  Ponte,  dis<’iple  de  Savonarolc.  (Venise,  1344.) 
— Ce  volume  est  omis  sur  la  liste  de  Vivoli. 

1 0*  Carême  de  1 494.  43  sermons  sur  l’arche  de  Noc  ; ils  furent 
retrouvés  assez  lard;  rédacteur  inconnu.  (Venise,  1336,  en 
latin.)  — La  liste  do  Razzi  n’accuse  que  23  sermons. 

11*  Avenl  do  1493.  25  sermons  sur  le  Ps.  (hiatn  bonus 
Israël  Deus  ; écrits  en  latin  par  Savonaroleetli’adiiitsen  italien 
par  Fra  Girolamo  de  Pisloia.  (Venise,  1328,  1344.  — Pralo, 
1846.  ) — Omis  sur  la  liste  de  Razzi. 

Le  carême  de  1493  tnan(|ue,  ajanl  été  prêché  à Bologne. 

12*  Avent  de  1492.  13  sermons  sur  l'arche  de  Noé  . joints 
aux  sermons  du  carême  de  1 494  sur  le  même  sujet , et  publiés 
en  même  temps. 

Le  carême  de  1492,  prêché  à Saint-Laurent  de  Florence,  ne 
paraît  pas  avoir  été  jamais  recueilli  ni  public. 

13*  Avenl  de  1491.  19  sermons  sur  la  1"  Epîlre  de  saint 
Jean  : écrits  en  latin  par  Savonarolo  (le  manuscrit  autographe 
appartient  aujourd’hui  à lord  nolland);  traduits  par  un  con- 
temporain de  l’auteur,  mais  publiés  sans  millé.sime.  — Ce 
recueil  est  un  avent,  puisque  le  13'  sermon  fut  prêché  le  jour 
de  Noôl.  Quant  à l’année,  ce  ne  peut  être  que  1491  ou  1490, 
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date  du  retour  de  Savonarole  à Florence.  Le  Frère  n’ayant 
commencé  de  prêcher  à Saint-Marc  que  le  1"  août  t490,  il  est 
peu  probable  que  ces  sermons  aient  été  prononcés  dans  cette 
église,  car  ils  paraissent  être  une  station  régulière.  Or,  Snvo- 
narole  monta  pour  la  première  fois  dans  la  chaire  do  celle 
cathédrale  pour  le  carême  de  1491  ; il  est  donc  très-probable 
que  la  série  dont  il  s’agit  est  Pavent  de  celte  même  année. 
(Venise,  1536,  en  latin;  1547,  en  italien.  — Prato,  1846,  en 
italien.) 

Le  carême  de  1491  n’a  jamais  été  publié.  Savonarole  étant 
encore  peu  connu,  on  n’avait  sans  doute  chargé  personne  de 
le  l édiger. 

Les  .sermons  prêchés  à Brescia , il  Ferrare , à Gênes  , à Flo- 
rence, pendant  le  premier  séjour  qu’y  fil  notre  prédicateur,  et 
à San  Gemignano , ont  eu  le  même  sort  que  les  deux  carêmes 
de  Saint-Laurent  et  de  Bologne. 

A la  réserve  de  quelques  sermons  détachés  et  imprimés  à 
part,  du  temps  de  Savonarole,  les  treize  séries  énumérées  plus 
haut  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  sa  prédication.  Elles  ne  for- 
ment pas  treize  volumes,  maisdi.x  seulemenl.  Nous  les  range- 
rons maintenant  dans  l'ordre  clironologiipie  : 


1"  Volume:  A vent  de  1 491 , sur  la  l"Épître 


) L'éditeur  de  Prato 
de  saint  Jean.  I en  1846  a |iublié  ces 


't  — 


3'  — 


sur  l’arche  de  Noé. 


Avenl  del  492,  sur  le  Ps.  {Jitam  ( séries  en  un  seul 
bonus  IsraëlDeus.  ^olume. 

.Avenl  de  1492, 

Carême  de  1494, 

Avenl  de  1 494,  sur  .Aggée  et  les  Psaumes. 

Fêles de1495:  du  l"janvier  au  ) 

carême , f 

, . i’  sur  les  Psaumes. 

— du  1"  mai  au  l 

25  octobre , 

Carême  de  1495,  sur  Job. 

Carême  de  1496,  sur  Amos  et  Zacharie. 

Fêles  de  1A96  , sur  Ruth  cl  Michée. 
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sur  Ezédiiel. 


9‘  Volamc  ; Avenl  de  1 496,  | 

Carême  de  1 497,  I 
10*  — Carême  de  4498  , sur  l’Exode. 

L’importance  de  ces  séries  est  Irès-diverse.  Il  est  curieux  de 
suivre  le  développemenl  du  talent  oratoire,  de  la  hardiesse 
chez  Savonarole,  et  de  l’influence  qu’il  acquérait  chaque  jour. 
Les  quatre  premiers  volumes  ne  donnent  qu’une  faible  idée  de 
ce  qu’il  devait  être  plus  tard.  Ceux  qu’il  avait  écrits  lui-même 
peuvent  nous  fournir  un  exemple  de  la  manière  dont  il  savait 
composer  un  discours;  mais  toutes  les  témérités  de  pensée  et 
de  langage,  toutes  les  redites  en  sont  sévèrement  bannies.  On 
trouve  dans  ces  sermons  un  prédicateur  plein  d’ame  déjà  et  de 
poésie,  mais  on  y cherche  inutilement  le  tribun. 

L’avenl  de  4 494,  un  des  plus  précieux  recueils  qui  nous 
soient  restés , nous  montre  celte  traiisfominlion  s’opérant  de 
jour  en  jour.  Les  premiers  sermons  de  cette  série  sont  lout-à- 
fait  dans  le  ton  des  précédentes,  avec  celte  différence  qu’on  y 
trouve  des  longiieure  et  des  redites  que  Savonarole  n'avait  pu 
supprimer,  ayant  laissé  à d’autres  le  soin  de  consigner  par 
écrit  ses  paroles.  La  Révolution  survient  pendant  le  cours  de  cet 
avent  : un  assiste  pour  ainsi  dire  heure  par  heure  à l’organisa- 
tion du  gouvernement  ; on  voit  la  part  qu'y  prenait  le  prédica- 
teur; on  voit  son  crédit  augmenter  peu  à peu,  et  l’on  comprend 
comment , après  avoir  indiqué  avec  timidité  quelques  réformes, 
il  osa  finir  par  les  imposer.  Le  seul  des  historiens  de  Savona- 
role qui  ait  fait  usage  de  cet  important  recueil,  M.  Rudelbacb, 
trop  préoccupé  des  opinions  théologi(|ues  de  son  héros,  n’a  pas 
vu  tout  le  parti  que  l’histoire  pouvait  en  tirer. 

On  ne  trouve  pas  néanmoins  dans  col  avenl  toutes  les  qua- 
lités oratoires  de  Savonarole.  Il  faut  passer  rapidement  sur  le 
carême  de  1495  (Job).  Ces  sermons,  recueillis  à la  hiUe,  au  mi- 
lieu des  agitations  politiques  inséparables  d’un  gouvernement 
nouveau,  sont  trop  abrégés  pour  que,  à l’exception  tie  quelques 
passages  pris  tout  au  long  par  le  rédacteur,  on  y puisse  voir 
autre  ehosi*  que  le  scpielette  des  discours  prononcés  par  Kra 
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Gii'ülanio.  Mais  déjà  les  sermons  sur  les  Psaumes  ( fêles  de  1 495) 
el  surtout  le  carême  sur  Amos  ( 1496)  nous  luoiilreiit  le  prédi- 
cateur et  le  tribun  tout  ensemble.  C’est  dans  les  sermons  sur 
Amos  qu'on  le  voit  à l’apogée  de  son  talent,  el  qu’on  peut  se 
faire  une  idée  de  son  éloquence  sur  les  plus  importants  sujets 
qu’il  lui  fut  donné  d’aborder. 

Dès  ce  moment,  Savonarole  ne  peut  plus  monter;  il  sut  pour- 
tant ne  pas  descendre.  Les  sermons  sur  Miellée  et  sur  É.zéchiel 
( 1 496,  I 497  ) sont  digues  de  la  série  précédente.  On  remarque 
dans  ces  derniers  plusd’e.vcenlricilé  que  dans  tous  les  autres  ; 
il  semble  que  le  prédicateur  fut  pour  lors  en  bulle  à d'étranges 
préoccupations. 

Enfin , quoique  prononcés  à la  veille  de  sa  ruine , en  un 
temps  oit  rexcommunicalion  fulminée  éloulTail  à moitié  sa 
parole  , les  sermons  sur  TKxode  .sont  loin  de  marquer  une 
période  de  décadence.  Ils  méritent  cependant  d’être  mis  à part. 
L’éloquence  y atteint  la  même  hauteur  que  dans  tous  les  autres, 
•mais  elle  prend  un  caractère  agressif  cl  violent  que  la  position 
de  Savonarole  explique , mais  qui  ne  permet  pas,  tpioiqu’il  ne 
dût  rien  y perdre,  de  le  juger  sur  cette  série,  si  l’on  veut  se 
faire  une  idée  exacte  de  son  talent. 

On  peut  donc  distinguer  dans  la  prédication  de  Fra  Girolamo, 
sans  parler  de  l’époque  où  il  n'ébiil  pas  encore  éloquent,  trois 
périodes,  trois  manières  bien  distinctes.  La  première,  où  il  se 
bornait  h expliquer  l'Écriture,  en  attaquant  les  vices  do  la 
soT'iété  et  du  clergé  : l’avenl  de  1493  (sur  le  Ps.  Quam  bonus 
Israël)  donnerait  une  idée  assez  juste  de  cette  manière.  La 
seconde,  dont  on  pourrait  offrir  pour  modèle  le  carême  de  1496 
(sur  Amos),  ferait  voir  l’orateur  attaquant  tout  le  monde  et 
toutes  choses , et  du  haut  dé  sa  chaire  gouvernant  Florence.  La 
troisième  le  montrerait  ]ioursuivi  de  toutes  parts,  sentant  sa  fin 
proc'haine,  el  délaissant  tout  autre  soin  que  celui  de  sa  défense 
personnelle,  mais  persuadé  que  le  meilleur  moyen  de  se  défen- 
dre c’est  encore  d’attaquer  • les  sermons  sur  l’Exode  nous  font 
voir  Savonarole  dans  cette  dernière  pha.se  de  .sa  vie  publique. 
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En  lisant  ces  trois  séries,  on  peut  donc  se  f.^ire  une  idée  de 
scs  principales  évolutions.  Mais  celle  lecture |esl  bien  insufti- 
sanle  à qui  veut  suivre  de  près  cet  homme  extraordinaire  dans 
les  principales  circonstances  de  sa  vie;  il  faut  parcourir  tous 
ses  sermons,  et  même  ses  écrits.  Malfçré  des  longueurs  et  des 
redites , on  peut  trouver  dans  ceux-ci  comme  dans  ceux-là  de 
rinlérél  et  plus  d'un  enseignement. 


II. 


KXTRAIT  DE  l’oI  VIIAOK  DE  M.  A. -G.  RIDELBACU  , DOLTEIR  EN 
PHILOSOPHIE  : IIIERONVXL'S  SAVUKAROLA  «ND  SEINE  ZEIT. 

{ Haoibourf; , 183S.) 

(Traduction  inédite  de  .M.  J.-N.  Charles,  professeur  au  Lycée 
impérial  de  Montpellier.  ) 

l|c  Partie.  — Cbapllre  III. 

POI.VT  DE  VLK  DOT.MATlyLE  DE  SAVONAHOLE  '. 

Dans  ce  chapitre,  nous  devons  nous  borner  non  pas  à exposer 
un  système,  mais  plutôt  un  certain  point  de  vue  général  des 
doctrines  chrétiennes  de  Savonarole.  On  pourrait,  en  parti- 
culier, trouver  les  matériaux  d'un  sysième  dans  son  Triumphus 
Crucis;  mais  ces  matériaux  n’ont  point,  pour  la  plupart,  un 
caractère  original,  quoique  souvent  la  conception  en  soit  nette 
et  l'exposition  agréable.  Savonarole  était  un  disciple  distingué 
de  Thomas  d'Aquin  ; le  respect  qu’il  eut  pour  ce  nUm , autant 
que  tes  tendances  pratiques  qui  dominaient  en  lui , rengagèrent 

I Le  tradurleur  allaché  à calquer , pour  ainsi  dirr,  son  letlr  , «ans  y rien 

rhangor  ni  ajouter.  H a rru  dooir  iiouiscr  lu  scrupule  jusqn'i  reproduire  rtdèlemeni 
les  répéiliions  cl  la  lourd*  pliraAeulogic  tUi  docleur  allemonJ.  Comitieil  ne  s*agil  pas, 
dans  ce  frai'tiiicnl  , d'une  «cuvre  lillêraire  y un  a cru  conseiiahlc  de  donner  t«  leslc, 
liHti  le  lexte  ( rien  que  le  teste.  J.>N.  r.llAM.LS. 
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à lnis.s<;r  subsister  le  dogme  de  l'Eglise,  tel  ()ii'il  l’avait  reçu  ; il 
.serait  plus  juste  de  dire  les  di^lerrninatioiis  dogmatiques  Irans- 
^ mises  par  l’usage.  11  ne  fallait  point  employer  le  van  quand  le 
jour  commençait  à poindre;  et  quiconque  devait  se  contenter 
d’assurer  un  résultat  général  comme  expression  universelle  de 
la  réforme,  {Kiuvait  aussi  s’inquiéter  fort  jk'ii  de  déterminations 
particulières.  C’est  précisément  à cause  de.  cela  qu’on  s’attendra 
sans  doute  à voir  ressortir  l'e.xpression  générale  de  la  réforme 
et  sa  doctrine  fondamentale  dans  Savonarole,  alors  même  qu'il 
mirait  négligé  tant  d’autres  choses.  Et  l’on  ne  serait  point  dans 
l’erreur.  La  doctrine  de  la  grAce  volontaire  de  Dieu  ; la  justifi- 
cation par  la  foi;  la  foi  comme  principe  de  tout  ce  qui  est  bon 
et  agréable  à Dieu  ; la  complète  efficacité  du  mérite  de  Jésus- 
Christ,  tels  sont  les  points  principaux  de  sa  théorie  sur  le 
dogme.  Nous  allons  essayer  d’abord  d’en  présenter  l’ensemble , 
afin  d’y  rattacher  quelques  observations  sur  l’exposé  d’autres 
doctrines  chrétiennes  et  sur  la  détermination  de  ipielques  points 
de  dogme. 

« La  foi,  dit  Savonarole,  est  un  don  de  ta  grâce  volontaire 
de  Dieu,  et  non  pas  une  opinion  humaine  fondée  sur  les  faits 
visibles  ; c’est|,  au  contraire,  une  lumière  accordée  par  Dieu, 
s^ns  qu’elle  soit  méritée;  et  elle  ne  s’éteint  point,  quoique  les 
motifs  humains  disparaissent.  Nous  la  concevons  à partir  du 
moment  oii  nous  en  contemplons  la  nature  merveilleuse  ; car 
ce  qui  est  impossible  à la  force  humaine  et  à la  force  naturelle 
devient  possible  à la  foi;  celle-ci  nous  fait  croire  ce  que  nous 
ne  comprenons  pas,  aimer  ce  qui  échapiie  à notre  vue;  d'oii  il 
ressort  inévitablement  qu’elle  provient  de  Dieu.  C’est  jiouripioi 
l’Écriture  Sainte  dit  : Christ,  qui  est  ressuscité,  a fait  des 
présents  aux  enfants  des  hommes.  ICntendez-vous?  Vous 
pouvez  rentrer  de  nouveau  dans  le  paradis,  mais  vous  ne 
pouvez  y rentrer  ni  par  les  moyens  naturels,  ni  jiar  l’argent, 
ni  par  la  vertu,  mais  par  les  dons  que  Jésus-Christ  vous  a 
accordés.  Cette  foi,  l'œuvre  de  Dieu  dans  thomme,  iloit  être 
soigneusement  distinguée  de  la  foi  purement  historique,  celle 
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que  pussèdent  aussi  les  tyrans  les  plus  impies  et  Ic^s  démons 
eux-mômes,  et  pourtant  ils  tremblent.  Elle  n’a  rien  de  com- 
mun avec  la  foi  qui  n’est  que  sur  les  lèvres,  car  elle  est  in- 
spirée du  souffle  de  Dieu,  et  là  où  est  l’esprit  de  Dieu , là  aussi 
est  la  liberté,  c’est-à-dire  la  liberté  au  moyen  de  laqucllcJésus- 
Christ  nous  a atl'rancliis  de  l’esclavage  du  péché  et  de  la  domi- 
nation du  démon.  Celle  foi  seule  juslifie  l'homme  : en  d’autres 
termes,  elle  le  rend  juste  devant  Dieu,  sans  les  œuvres  de  la 
loi  ; elleest  le  principe  de  tout  ce  qui  est  bon , la  source  de  toutes 
les  vertus  chrétienne-s.  C’est  pourquoi  presque  toutes  les  paroles 
de  Christ  ont  trait  ii  la  foi  ; c’est  pourquoi  l’.Apétre  s’écrie  tou- 
jours ; la  foi  ! la  foi  l Elle  est  le  fondement  de  chaque  chose  ; 
si  vous  avez  la  foi , vous  ferez  toujours  le  bien  ; mais  celui  qui 
n’a  point  la  foi  marche  toujours  dans  la  voie  du  péché.  II  est 
impossible  de  plaire  à Dieu  sans  la  foi.  Mais,  par  la  foi , nous 
nous  concilions  le  co-ur  paternel  de  Dieu;  c’est  par  elle,  en 
effet , que  nous  sommes  tous  enfants  de  Dieu  en  Jésus-Christ. 
Tout  ce  que  nous  demandons  en  son  nom  et  par  la  vertu  de  la 
foi.  Dieu  nous  l’accorde;  car  c’est  l’esprit  de  la  foi  qui  prie, 
et  non  l'homme  uniquement.  Donc,  en  même  temps,  rien  n’est 
impossible  à la  foi,  car  rien  n’est  impossible  à Dieu;  quiconque 
saisit  ce  bouclier  peut  affronter  impunément  tous  les  traits  en- 
flammés du  méchant.  La  foi  met  à nos  pieds  la  mort , le  démon , 
l’enfer  et  toutes  ses  légions,  et  alors  nous  ne  craignons  que 
Dieu,  à qui  seul  nous  obéis.sons,  à qui  nous  devons  toutes  choses. 
De  même  que  le  grain  de  moutarde , auquel  la  foi  est  comparée, 
développe  des  propriétés  merveilleuses  quand  il  est  broyé, 
pilé,  pulvérisé;  de  même  la  foi.  qui,  aux  yeux  des  hommes, 
est  faible  et  de  lieu  d’apparence,  devient  forte  et  puissante 
quand  elle  passe  par  les  tribulations;  et  cet  exercice  par  la 
croix  est  surtout  nécessaire  à la  foi , car  il  est  dans  la  nature 
de  i-elle-ci  d'étre  plus  vive  et  plus  ardente  à mesure  qu’elle  est 
plus  comprimée.  La  vertu  de  la  foi  est  sûre  dans  les  dangers , 
mais  elle  est  compromise  quand  l'homme  se  croit  sûr.  — El, 
dans  cette  foi , tout  dépend  encore  de  l’abandon  de  sa  propre 


Digitized  by  Google 


RECHERCHES  SUPPLÉMENTAIRES. 


4G3 


personne.  Il  ne  suflil  poiiil  lie  dire  au  Seigneur  : « Tu  es  roi  el 
»Dieu  »,  mais  de  pouvoir  lui  dire  : « Tu  es  mon  roi,  mon 
«Dieu,  celui  qui  prend  particulièrement  soin  de  moi;  tu  es  la 
• fin  après  la(|uelle  j’aspire,  le  Dieu  que  j’honore  et  en  qui  je 
»me  coDÜe.  » La  contiance  en  scs  propres  forces  est  une  erreur  : 
c’est  une  erreur  de  penser  qne,  de  soi-mèine,  on  peut  faire 
pénitence,  mener  une  bonne  vie,  se  garder  du  iièrlié.  Non  ; il 
faut  que  Dieu  nous  prévienne;  il  faut  que  nous  lui  disions: 

« Seigneur,  cojiverlis-nous,  et  nous  serons  convertis.  » La 
seule  confiance  fondée  est  celle  qui  se  base  sur  la  suffisance  du 
mérite  de  Jésits-Clirist , car  ce  inérile  est  infini,  et  il  a une 
vertu  infinie,  parce  qu'il  vient  de  Dieu  même  et  (pi’il  provient 
de  la  grAce,  laquelle  reposait  sans  mesure  sur  Christ. 

» Par  là  maintenant , l'acte  de  justification  est  un  acte  de  la  , 
pure  miséricorde  de  Dieu  par  la  grâce  el  le  mérite  de  Jésus- 
Christ.  Tant  de  justes,  tant  de  miséricordes.  Nul  ne  peut,  à 
cet  égard , s’exalter  lui-méme  ni  aucun  autre  homme;  mais, 
quand  tous  les  justes  se  réuniraient  sur  la  terre  et  dans  le  ciel, 
supposé  que  nous  leur  demandions  s’ils  sont  devenus  justes  par 
leurs  propres  forces,  alors  tous  répondraient  d'un  même  coeur 
et  d’une  même  bouche  : a Que  l’honneur  en  soit  accordé , Sei- 
vgneur,  non  à nous,  mais  à ton  nom.  » La  justice  par  laquelle 
l’homme  devient  juste  devant  Dieu,  est  la  justice  de  Dieu  qui 
nous  est  départie  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Elle  consiste 
donc  tout  d’abord  en  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  tenu  compte  du 
péché.  Les  Pharisiens  s’on  reposaient  sur  les  œuvres  de  leur 
justic.e;  voilà  pourquoi  ils  n’étaient  pas  .soumis  à la  justice  de 
Dieu  , car  nulle  chair  n’est  justifiée  devant  Dieu  par  les  œuvres 
de  la  loi  ; mais  la  justice  de  Dieu  fut  révélé<^  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  sans  les  œuvres  de  la  loi.  Les  philosophes  se  van- 
taient de  leur  propre  justice;  aussi  ne  trouvaient-ils  pas  celle 
de  Dieu  : ils  étaient  des  voleurs  et  des  brigands,  parce  qu’ils 
n'entraient  point  par  la  porte.  La  justice  de  Dieu  . en  ce  sens, 
est  sa  grâce;  mais  elle  ne  serait  point  la  grâce  si  nous  étions 
justifiés  par  notre  mérite.  » 
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Quelque  clairs,  quelque  bien  seulis  que  soient  les  apprécia- 
tions el  les  principes  de  Savonarole  au  sujet  de  l'Évangile, 
aussi  conforniesà  la  Bible  sont  ses  développemeiils  sur  le  rap- 
port de.  la  foi  aux  œuvres  et  sur  le  sens  du  mot  charité.  « La 
foi,  dit-il , n’est  jamais  oisive;  elle  ne  se  conçoit  point  sans  les 
œtivres,  car  elle  est  un  arbre,  et  les  bonnes  œuvres  sont  le 
fruit  de  l’arbre.  Là  où  est  la  foi,  là  aussi  sont  les  œuvres: 
.sans  les  œuvres,  la  foi  est  morte  et  menteuse.  Cet  arbre,  s’il 
ne  porte  point  de  fruits,  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Comme  la 
fin  est  par  elle-même  un  objet  d’all'ection , et  que  les  moyens 
ne  le  deviennent  qu’autant  qu’ils  sont  suffisants  pour  atteindre 
la  fin,  les  efforts  du  vrai  chrétien  doivent  tendre  plutôt  à con- 
st'i'ver  et  à augmenter  le  bien  surnaturel  de  la  grâce  qu’à  accom- 
plir les  œuvres  e.\.térieurüs  ; car  il  sait  par  l’Écriture  Sainte 
que,  sans  ce  bieti , il  ne  peut  nullement  servir  Dieu  ni  obtenir 
la  félicité.  I)  ^ 

.Assurément  cette  grâce  f (jratia  gralum  faciens)  n’est  point 
la  fin  suprême,  laquelle  est  Dieu;  mais  elle  est  le  moyen  qui 
nous  rapproche  le  plus  de  cette  fin  principale.  Par  elle  nous 
parvenons  à la  \ ie  éternelle;  voilà  pourquoi  tous  nos  actes, 
de  quoique  nature  qu’ils  soient,  doivent  tous  êire  faits  eu  vue 
de  cette  gi’Ace.  Quiconque,  possédant  tous  les  autres  dons, 
manque  de  celui-là,  n’a  rien;  quicon(pie  a la  grâce  de  Dieu, 
laquelle  est  la  vie  éternelle,  el  la  charité,  laquelle  est  mise 
dans  nos  cœurs  par  le  Saint -Esprit,  jiosséde  toutes  choses 
avec  elles.  Le  chrétien  préfère  perdre  tous  les  biens  éphémères 
et  mondains  et  supporter  toute  espèce  de  maux,  que  de  re- 
noncer à ce  bien  qui  fait  la  vie.  — Ceci  est  le  grandiose  de  la 
charité  ; elle  fait  tout  , elle  agile  tout,  elle  surmonte  tout.  La 
« harilé  met  tout  en  <euvre,  car  elle  attire  tout  à elle.  Elle 
accomj)lil  la  loi  divine  sans  peine  et  avec  délices,  ou,  selou 
l’Apôlrc  : La  charité  est  l'accomplissement  de  la  loi.  Le  chré- 
tien qui  aime  Dieu  se  dirige  bien  et  observe  toutes  les  lois  rai- 
sonnables; car,  de  même  que  les  rameaux,  les  Heurs,  les  feuilles 
el  les  fruits  sont  génériquement  renfermes  dans  la  racine  de 
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l’îirbre;  et  de  même  que,  pareillement  chaque  .science,  chaque 
loi  de  la  nature  a ses  racines  et  sa  base  dans  les  lumières  de  la 
raison  ; de  même  aussi  toutes  les  lois  sont  virtuellement  conte- 
nues dans  la  charité  et  basées  sur  elle.  Quiconque  a la  charité 
accomplit  aisément  toute  loi,  car  la  loi  est  une  certaine  mesure 
et  une  certaine  règle  appliquée  au\  actions  humaines  : mais  la 
charité  est  la  mesure  et  la  règle  de  toutes  les  mesures  et  de 
toutes  les  règles.  Toute  loi  particulière  est,  à ce  titre,  la  me- 
sure et  la  règle  d’une  action , d’un  produit  quelconque , sans 
toutefois  pouvoir  être  en  môme  temps  la  règle  d’autres  actions , 
et,  à plus  forte  raison,  de  toutes  les  actions  humaines.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  de  la  charité,  car  elle  est  la  mesure  et  la  règle  de 
toutes  les  actions  humâmes  : elle  seule  est  la  norme  qui  ne  nous 
laisse  jamais  errer.  En  revanche , celui  qui  n’agit  que  d’après 
la  règle  extérieure  sans  un  esprit  d’ordre  et  de  vie,  est  exposé 
à une  multitude  de  mécomptes  et  d’erreurs.  La  charité  fait 
place  h tout;  elle  est  une  mesure  à la  fois  petite,  grande  et 
moyenne;  elle  s’adapte  à toute  condition,  à tout  âge.  Si  à la 
charité  se  joint  la  connaissance  de  l’Écriture  et  l’expérience  de 
la  vie  spirituelle,  il  en  résulte  une  mesure  supérieure,  une 
règle  parfaite  entre  toutes.  La  charité  enseigne  tout. 

Considérez  un  médecin  qui  exerce  son  art  par  amour  du  ma- 
lade, nulle  peine  ne  le  rebutera  ; il  viendra , deux , trois  fois  le 
jour,  visiter  son  malade;  il  voudra  connaître  jusqu’aux  moindres 
détails;  il  écrira  les  remèdes,  as.sistera  à leur  préparation. 
Regardez  une  jeune  mère  avec  son  premier  fils.  Qui  lui  enseigne, 
quand  elle  n’en  a pas  l’expérience,  à élever  son  enfant,  à 
supporter  nuit  et  jour  et  h compter  pour  rien  toutes  les  fati- 
gues? Qui  lui  enseigne  ces  paroles  si  douces,  ces  gestes  qu'elle 
prodigue  à son  nourrisson?  La  charité.  Qui  apprend  à la  poule 
à cacher  sous  ses  ailes  et  à protéger  ainsi  scs  poussins?  L’amour 
Qu’est-co  qui  poussa  le  Fils  de  Dieu  à s’humilier  pour 
nous  et  à devenir  égal  à l’homme  en  toutes  choses,  croissance, 
faim,  soif,  fatigues?  La  charité.  Jésus  allait  tantôt  avec  les 
justes,  tantôt  avec  les  péagers  et  les  jiéchcurs,  cl  il  menait  une 
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vie  telle  que  hommes  et  femmes,  grands  et  petits,  pauvres  et 
riches  peuvent  l’imiter,  chacun  selon  sa  mesure.  La  charité  le 
poussa  .sur  la  croix,  la  charité  le  ressuscita,  le  fit  monter  au 
ciel;  bref,  elle  créa  tous  les  mystères  de  notre  rédemption. 

L’idée  prédominante  de  l’Évangile  (idea  prœgnans) , telle  ' 
que  la  développe  Savonarole,  est  intimement  unie  à ces  ré- 
flexions ingénieuses  sur  la  loi  , sur  les  bonnes  œuvres  et  sur  | | 
1 la  charité.  En  clTet , la  vraie  doctrine  de  l’Église  est  à ses  yeux 
I conforme  à l’Évangile,  et  l’essence  de  ce  dernier  n’est  point 
, autre  que  la  grâce  du  Saint-Esprit,  nous  montrant  la  bonté  de 
I Dieu,  la  félicité  éternelle  et  le  chemin  qui  y conduit.  « Quant 
à l’Évangile , continue-t-il , voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour 
établir  qu'il  est  réellement  la  grâce  du  Saint-Esprit.  D'abord , 
parce  que  la  grâce  est  la  chose  la  plus  essentielle  d’après  l’Évan- 
gile et  les  déclarations  des  prophètes.  Dans  Jérémie,  le  Seigneur 
promet  qu’aux  jours  du  Messie  , il  gravera  la  loi  dans  le  cœur 
et  l’esprit  de  son  j>euple.Or,  cette  loi  n’est  autre  chose  que  l’Évan- 
gile, et  l'apôtre  Paul  parle  dans  ce  sens  aux  Corinthiens  ; « Vous 
«êtes  la  lettre  deChrist  qui  a été  écrite  par  notre  ministère,  non 
«avec  de  l'encre , mais  avec  l’esprit  du  Dieu  vivant  ; non  sur  des 
«tables  de  pierre,  mais  sur  des  tables  de  chair,  qui  sont  vos 
«cœurs'.»  Deuxièmement,  l’Évangile,  d’après  les  paroles  de 
Paul  ’,  est  la  puissance  de  Dieu  pour  le  salut  do  tous  ceux  qui 
croient,  c'est-à-dire  que  dans  l’Évangile  est  contenue  et  se  révèle 
la  puissance  de  Dieu,  par  laquelle  nous  arrivons  au  salut.  Et  il 
ajoute  : « La  loi  de  l’esprit  de  vie,  qui  est  en  Jésus-Christ,  m'a 
«affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort  » Or,  cette  loi  de 
l’esprit  n’est  autre  que  l'Évangile  ou  la  grâce  du  Saint-Esprit; 
et  la  puisssance  de  Dieu  dans  l’Évangile  est  telle,  d’après  ce 
que  nous  venons  de  citer,  qu’elle  affranchit  du  péché  et  de  la 
\ mort. 

Nous  pouvons  présumer,  d’apres  l’enchaînement  des  pensées 
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dnns  Savonarolo  , que  chez  lui  prédotni liera  l'idée  spirituelle  , ' 

vivante  de  l’Eülise.  C’est  là  le  point  de  contact  qui  existe  entre 
les  réformateurs , les  Vaudois  et  toute  la  série  des  prophètes  : 
cl  il  en  est  réellement  ainsi.  Il  connaît  la  base  des  apôtres  et 
des  prophètes,  puisque  Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire,  et  il 
ne  s’en  écarte  pas.  Il  veut  que  les  chrétiens,  dans  toutes  leurs 
demandes,  aient  recours  au  véritable  trône  de  la  grâce,  et  il 
regarde  partout  Vensemble  et  l'œuvre  de  t'Église  apostolique 
comme  le  signe  capital  autpici  on  reconnaît  la  cominunauté  des 
fideles.  Puis,  il  maintient  V infaillibilité  de  l’Eglise , mais  seule- 
ment sous  le  rapport  de  la  véracité,  de  l’authenticité  des  livres 
canoniques , de  l’Ecriture  Sainte  cl  de  l.i  parole  apostolique. 
Mais  laissons-le  en<;orc  exposer  lui-niéme  ses  idées.  « L’arche 
d’alliance , dit-il , à laquelle  nous  empruntons  la  vraie  doctrine, 
c’est  l'Eglise.  Jésiis-Chrisl  l’n  fondée  sur  l’ordre  du  Père  Eternel. 

Il  est  le  vrai  Moïse,  le  plus  doux,  le  plus  sociable  de  ceux  qui 
vivent  sur  la  terre;  il  a répandu  son  sang  sur  la  croix  et  payé 
la  dette  d'.Vdam  et  de  toute  la  race  humaine  : par  là  il  a délivré 
son  peuple  de  la  rude  servitude  du  démon.  Cette  arche  il’al- 
liancc,  la  véritable  Eglise,  le  Seigneur  l'a  fondée  par  sa  doc- 
trine, par  ses  miracles,  par  les  saints  exemples  de  son  inno- 
c.ento  vie;  et,  lorsqu’il  mourut  sur  la  croix,  il  oflVil  à Dieu 
l’Eglise  purifiée.  Dieu  repose  sur  celle  arche,  car  le  trône  de 
grâce  signifie  Christ  en  sa  nature  humaine;  il  est  pour  ainsi 
dire  le  marchepied  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  a dit: 

U Le  Père  est  en  moi,  et  c’est  lui  qui  accomplit  les  œuvres.  » 
Or,  avec  l'apôtre  Paul,  nous  nommons  le  Seigneur  un  trône  de 
grâce , d’après  ce  texte  : « Que  Dieu  avait  destiné  pour  être 
»unc  victime  pro(utialoire  par  la  foi  en  son  sang  '.  » Et  Jean 
confirme  cela  dans  sa  première  Epître  catholique,  disant  : « Car 
»c’est  lui  qui  est  la  propitiation  pour  nos  péchés,  et  non  seu- 
nlemenl  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour  ceux  de  tout  le 
» monde  Dieu  s’entretient  avec  nous  du  haut  de  ce  trône  de 
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grâce;  car,  par  l’inlermédiaire  de  Christ  devenu  homme,  toute 
grâce,  toute  lumière  parvient  jusqu'à  nous.  Si  donc  vous  vous 
sentez  accablé  par  le  péché;  si  vous  reconnaissez  que  vous  avez 
offensé  Dieu,  emprcssez-vousd’aller  à ce  trône  de  grâce,  recourez 
en  toute  confiance  à Christ,  et  vous  serez  réconcilié  avec  le  Père 
par  le  Fils.  Quant  au.\  éclaircissements  que  vous  pourriez  dési- 
rer sur  les  choses  concernant  votre  salut , il  vous  faut  diriger 
vers  ce  trône  de  grâce,  car  nul  don  n’est  accordé  qui  no  pro- 
vienne de  lui.  a Oh!  qu’heureux  est  l’homme  qui  se  retire  vers 
nlui  ' I » Voilà  pourquoi  la  sainte  Église,  quand  elle  demande 
des  grâces  à Dieu , les  implore  par  le  mérite  de  Jésus-Christ 
et  par  l’intermédiaire  de  la  réconciliation  , quand  elle  dit  ; 
Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus -Christ  ton  Fils.  .Recourez 
donc  petits  et  grands,  jeunes  et  vieux,  riches  et  pauvres,  ma- 
lades et  bien  portants , pécheurs  et  justes , accourez  à ce  trône 
de  grâce,  j)our  y prendre  chacun  ce  dont  vous  avez  besoin.  Et, 
assurément,  il  sera  répondu  à toute  ame  humble  et  croyante  : 
Qu'il  le  soit  donné  selon  la  foi.  L’arche  était  de  bois  de  sittim; 
ce  bois  est  blanc , léger  et  incorruptible.  Telle  est  l’Église  de 
Christ,  construite  par  plusieurs  hommes  saints,  unis  par  la  foi 
et  l'amour  ; cet  édifice  de  pierres,  de  briques  et  de  chaux , que 
tu  vois,  n’est  point  l’Église.  L’Église,  c’est  la  réunion  des  justes, 
pierres  vivantes  cimentées  par  l'amour.  De  même  que  les  bois 
de  l’arche  étaient  blancs , de  même  aussi  les  chrétiens  sont 
chastes  et  purs.  Ils  sont  légers  comme  le  bois  de  sittim  ; car  le 
chrétien  ne  cherche  point  les  biens  de  la  terre,  mais  il  se  con- 
tente de  peu , et  par  là  il  devient  plus  habile  à contempler 
les  choses  divines.  Ils  sont  incorruptibles,  môme  quand  ils  sont 
dans  les  eaux  de  la  tribulation;  au  contraire,  ils  en  deviennent 
plus  forts  parce  qu'ils  s’attachent  toujours  à Dieu  par  la  prière. 
Quiconque  n’a  pas  la  lumière  de  la  grâce,  ne  fait  |)oint  partie 
du  tabernacle.  Dieu  ne  lui  parle  pas  du  haut  de  son  trône  de 
grâce,  et  il  se  tourmente  vainement  pour  pénétrer  les  mystères 
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de  Dieu.  S&us  ce  rapport , la  doctrine  de  la  sainte  Église  ne 
trompe  jamais.  — Tous  ceux  qui  sont  unis  en  l'amour  et  en 
la  vérité  chrétienne  par  la  grâce  du  Saint-Esprit , tous  ceux- 
là  composent  l’Église;  mais,  dès  que  cette  grâce  n’existe  plus, 
l’Église  disparait  aussi. — 11  y a cependant  quelques  différences 
sous  le  rapport  des  éventualités,  selon  qu’il  y a une  mesure  plus 
grande  ou  moindre  de  l'esprit;  mais  l’essence  doit  être  toujours 
la  même.  Voilà  pourquoi  l’Écriture  est  composée  pour  tous  les 
temps , elle  l’est  pour  V Église  universelle.  — Sans  doute , les 
théologiens  no  sont  pas  entièrement  d’accord  sur  ce  qu’il  faut 
entendre  par  Église  catlwlique;  mais,  dans  le  sens  le  plus 
propre  à ce  mot,  ce  n’est  que  la  communauté  des  Rdcles  qui 
vivent  saintement  et  possèdent  la  grâce  de  Dieu.  En  consé- 
quence, pour  bien  déterminer  ce  qu'est  l'Église  catholique, 
je  m'en  rapporte  toujours  à Christ.  » 

D’un  autre  côté,  la  doctrine  de  l’Église  [de  Ecclesia,  mpi 
rriç  ixx^nataç)  empiète  sur  la  doctrine  de  la  prédestination;  car 
ce  ne  sont  que  les  élus  qui  sont  appelés,  JustiGés  et  saiictiGés. 
Dans  celle-ci , l’exposition  des  rapports  fondamentaux  qui  unis- 
sent la  grâce  et  la  liberté,  de  même  que  l’idée  de  Vélat  de 
grâce,  forme  un  faisceau  inséparable.  Savonarole  n’a  point 
développé  à ce  sujet  une  théorie  complète , mais  seulement  une 
série  de  pensées  fécondes , par  lesquelles  il  se  déclare  presque 
ouvertement  en  opposition  avec  les  scolastiques.  On  peut  en 
dire  de  même  de  sa  doctrine  de  la  justiGcalion.  Il  reconnaît  la 
liberté  de  la  volonté  : cette  liberté  est  d’abord  une  détermina- 
tion prise,  puis  une  détermination  à prendre  (en  somme,  cela 
est  fort  indéterminé).  Par.  là  il  échapjm  à l'idée  ordinaire  et 
vague  qui  regarde  la  détermination  à prendre  comme  le  fonde- 
ment de  la  volonté,  quand  elle  n’est  cependant  que  phénomène. 
«Plusieiii's,  dit-il,  demandent  ce  que  signiGent  ces  mots:  La 
volonté  est  libre,  elle  ne  peut  être  contrainte  ni  au  bien  ni  au 
mal.  A proprement  parler,  il  faudrait  demander  à ceu.\  qui 
émettent  de  pareils  doutes  : Pourquoi  la  terre  est-elle  mue  par 
la  force  centripète?  S’ils  répondent  que  cela  provient  de  .<a 
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niasse,  on  devrait  leur  demander  encore;  Pourquoi  les  corps 
pesants  se  dirigent-ils  vers  le  centre?  Et  alors  ils  ne  peuvent 
donner  d’autre  réponse  que  celle-ci  : Cela  est  ainsi  établi  dans  la 
nature.  Et  nous  aussi,  au  sujet  du  libre  arbitre,  nous  répon- 
drons : La  volonté  est  libre,  parce  qu'elle  est  la  volonté,  parce 
que  la  nature  lui  inspire  la  détermination  (inclinatio)  et  qu'elle 
ne  peut  être  forcée.  A proprement  parler,  la  volonté  est  appelée 
libre  par  rapport  aux  objets  qui  nous  aident  ii  atteindre  le  but; 
car  la  volonté  désire  le  but  lui-méme  en  vertu  de  la  loi  natu- 
relle. Et  les  objets  eux-méines,  nous  les  recherchons  par  la 
nature  de  notre  volonté,  en  tant  qu’ils  ont  le  caractère  d’étre 
indispensables  nu  but  auquel  il  s’agit  d’arriver;  et,  s’ils  ne  sout 
pas  en  rapport  immédiat  avec  la  volonté,  alors  elle  les  ambi- 
tionne librement.  » .Ainsi , d’après  Savonarole,  la  liberté  et  la 
nature  sont  relativement  en  contraste,  puisque  la  nature  sou- 
met la  liberté  à des  conditions,  et  que  la  liberté,  quand  elle 
devient  apparente,  dicte  des  conditions  «à  son  tour.  En  consé- 
quence, tout  ce  que  la  volonté  veut,  elle  le  veut  sans  condition 
aucune,  mais  bien  ou  en  vertu  de  la  nature  ou  librement. 
D’autre  part,  dès  que  le  but  est  reconnu  avec  certitude  com- 
plète par  la  raison,  comme  chez  les  bienheureux,  une  cer- 
taine contrainte  se  manifeste  en  même  temps;  toutefois,  cette 
contrainte  étant  intérieure,  elle  est  précisément  le  phénomène 
de  la  vraie  liberté.  L'homme  ne  peut  point  alors  se  décider 
d’après  un  préjugé  quelconque  ; il  ne  peut  point  dire  : Je  ne 
veux  pas  ce  bien;  il  ne  peut  pas  suspendre  l’acte  du  vouloir, 
mais  il  doit  vouloir  le  bien  dès  qu’il  en  a reconnu  la  certi- 
tude et  l’évidence  complète:  en  d’autres  ternies,  l’idée  de  la 
volonté,  considérée  comme  un  étal  de  non  détermination  et  de 
détermination  possible  entre  deux  partis  à prendre,  repose  sur 
le  manque  d’évidence  du  côté  de  1a  perception  intérieure;  une 
pareille  manière  de  vouloir,  jiar  son  essence  et  par  sa  base, 
n’est  point  renfermée  dans  l’idc^  de  liberté.  Mais  il  eu  est  autre- 
ment pour  nous  , considères  comme  voyageurs  qui  n’avons 
point  encore  conyu  lu  chose.  L’homme,  sans  doute,  ne  peut 
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point  dire  en  son  cœur  ; Je  ne  veux  pas  être  bienheureux  ; 
mais  il  ne  peut  pas,  pour  le  moment,  ne  point  vouloir  penser 
au  but  , ni  suspendre  ainsi  et  en  même  temps  l’acte  de 
la  volonté  et  do  la  raison  ; il  peut  se  représenter  un  bien  plus 
grand  que  le  vrai  bien.  Mais,  quant  aux  autres  objets  qui  ne 
sont  pas  compris  dans  le  but  ou  qui  ne  s'y  rapportent  pas  né- 
cessairement, rbomine  peut  vouloir  ou  ne  j>as  vouloir,  suspen- 
dre l’acte  ou  ne  pas  le  suspendre  , selon  son  bon  plaisir.  >• 

Qui  ne  voit  point,  par  cette  théorie,  que  la  liberté  de  la 
volonté  est  sauvegardée , il  est  vrai,  lorsqu’elle  se  manifeste, 
mais  reconnue  en  même  temps  comme  imparfaite  jusqu'à  un 
certain  point,  et  que  par  là  on  insinue  qu’une  force  supérieure 
est  indispensable  pour  délivrer  la  volonté  de  set  entraves'? 
Toutefois,  la  responsabilité  existe  encore  pleine  et  entière,  et 
l’enlèvement  de  cette  liberté  par  Dieu  , c’est-à-dire  par  le  bien 
suprême , est  en  ce  sens  le  péché,  et  cet  enlèvement  est  un  acte 
libre  de  l’homme.  C’est  pour  ainsi  dire  le  premier  anneau  de  la 
chaîne  des  négations  positives,  à laquelle  l’homme  est  mainte- 
nant attaché,  mais  que  la  grâce  brisera  pour  nous  rendre  libres 
effectivement.  C’est  ainsi  que  nous  nous  représentons  les  consé-  ) 
quences  de  ce  système,  qui,  au  fond,  n’est  autre  que  celui  de 
Luther  [De  servo  arbitrio),  et  nous  voudrions  savoir  comment 
on  pourrait  autrement,  par  la  spéculation  ou  la  pratique, 
échapper  au  pélasgianisme. 

Continuons  et  voyons  comment  Savonarole  établit  le  rapport 
entre  la  grâce  et  la  liberté:  «.Nul  ne  peut  venir  à moi,  dit 
Christ,  à moins  qu’il  ne  soit  attiré  par  le  Pero,  lequel  m a 
envoyé.  Là-dessus  saint  Augustin  pose  celte  question  : Que 
signifie  ceci:  Dieu  doit  nous  attirer?  El  il  répond  (|ue  riiomme 
est  attiré  par  Dieu,  non  point  au  moyen  de  lu  contrainte,  mais 
par  la  vue  de  ce  qui  est  agréable  ( per  dclectationem).  Prenons 
un  exemple  : vous  montrez  une  pomme  à l’enfant , un  rameau 
vert  au  bétail,  et  ils  viennent  à vous  attirés  à la  vue  de 
l’agréable.  C’est  ainsi  que  Dieu  vous  montre  le  paradis,  et 
|wir  là  vous  attire  à Christ.  El  si  le  poète  pa'ien,  continue  suint 
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.Augustin , pouvait  dire  : Trahit  sua  quoique  voluptas , à 
combien  plus  forte  raison  pouvons-nous  dire  ; La  vérité,  la 
justice , la  vie  éternelle  attirent  csu.v  qui  viennent  à Christ  ! 

Un  pèlerin  qui  soupire  après  la  patrie  céleste,  qui  se  réjouit 
de  se  trouver  avec  Christ  dans  la  demeure  paternelle,  [>eul 
s’apercevoir  qu’il  est  attiré.  Dieu  attire  chaque  chose  selon 
sa  nature  : son  attraction  puissante  est,  en  même  temps,  une 
douce  attraction  : Deus  attingit  a fine  usque  ad  finem  for- 
mer, et  disponil  omnia  suaviter.  Il  pousse  le  libre  arbitre 
de  l’homme  d’une  manière  libre , précisément  parce  que 
l’homme  est  libre.  Mais  il  ne  suffit  point  qu’une  chose  soit  en 
soi-méme  utile  ou  agréable,  il  faut  encore  qu’elle  nous  pa- 
raisse utile  ou  agréable.  Dieu  nous  montre  ce  que  nul  œil  u’a 
vu,  ce  que  nulle  oreille  n’a  entendu,  ce  qui  n’est  venu  au 
cœur  d’aucun  homme  ; il  nous  montre  la  magnificence  de  la 
vie  éternelle  qu’il  nous  a préparée  par  la  parole  de  Christ.  Il 
nous  attire  autant  par  la  chose  qu’il  nous  représente  que  par 
la  manière  dont  elle  nous  est  acquise.  Beaucoup  cependant 
voient  devant  leurs  yeux  pour  ainsi  dire  les  agréments  et  la 
magnificence  des  choses  divines,  et  pourtant  ils  ne  viennent 
pas,  car  leurs  yeux  sont  tournés  vers  les  choses  de  ce  monde, 
sur  ce  qui  est  visible  ; aussi  ce  qui  est  invisible  leur  paralt-il 
dur  et  repoiis.sanl.  (Vest  Dieii  qui  nttircj  c’crit^  hii  <)ui  rend  la 
parole  vivante  dans  ton  cœur.  Dès  qu’il  a commencé  à t’attirer 
et  à t’inspirer  de  son  souffle,  alors  tu  te  mets  à dire  : Je  veux 
venir,  et  dès  que  Dieu  te  voit  ainsi  préparé,  il  te  donne  la 
grâce , t’éclaire  et  t’attire  à Christ.  En  d’autres  termes , il  y a 
une  dispositio  per  gratiain  prœvenientem , et  cette  attraction 
du  père  vers  le  fils,  attraction  telle  que  Christ  devient  notre 
justice  et  notre  sanctification,  en  est  le  résultat.  Christ  devient 
l’objet  do  ton  amour  ; il  enflamme  ton  cœur  et  il  t’attire  tou- 
jours plus  fortement  à lui.  La  puissance  de  rattraclion  est 
l’efTet  de  l'amour  et  non  d’une  contrainte  quelconque.  » 

Jusque-là  un  n'est  arrivé  qu’au  nœud  de  la  question;  le  seul  > 
moyen  de  la  résoudre  consiste  dans  la  saine  dm-trine  de  la  pré-  J 
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dostiuation.  Cela  n’échappa  poinl  à Savonarole,  qui,  comme 
Thomas  d’Aquin , s’attachait  à celle  doctrine  fondamentale  du 
christianisme, et  admettait,  avec  le  plus  grand  nombre  des  an- 
ciens docteurs  de  l’Église , une  prédestination  des  élus  à la  vie 
éternelle,  tout  en  regardant  la  réprobation  comme  une  manifes- 
tation de  la  Justice  de  Dieu  contre  les  pécheurs  impénitents.  Ou 
ne  trouve  poinl  en  lui  ces  délimitations  spéculatives  et  détaillées 
qu’on  ne  peut  omettre  en  développant  celte  doctrine;  il  préfère , 
avec  l’Apdlre,  admirer  et  adorer  les  profondeurs  do  Dieu. 
«Comment  se  fait-il  »,  dit-il  plus  loin,  « que  Dieu  attire  l’un 
I plutôt  que  l’autre,  qu’il  attire  celui-ci  et  non  pas  celui-là  '?» 

Dans  l’explication  du  passage  principal  * « Dieu  veut  que  tous  i 
les  hommes  soient  sauvés  »,  Savonarole  a recours  à la  distinc- 
tion  ordinaire  employée  par  les  scolastiques,  d’une  volonté  de  jl 
Dieu  antérieure  et  ultérieure.  Par  la  première,  qui  n’a  en  vue  v 
que  la  nature  humaine  considérée  en  elle-ménie,  Dieu  veut  la 
félicité  de  tous , il  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur  ; par  la  se- 
conde, il  ne  peut  vouloir  rendre  heureux  le  méchant,  en  tant 
qu’il  est  tel. 

A ces  délimitalious , peu  rationnelles  sans  doute , Savonarole 
rattache  la  doctrine  de  l'élat  de  grâce  qu’il  appelle  avec  beau- 
coup de  justesse  le  scellement  du  cceur.  Et  ce  sceau , dit-il , 
c’est  J.-C.  le  crucifié,  a Si  le  pécheur  a fait  une  jxhiitence  sincère, 
si  son  cœur  s’est  renouvelé , alors  le  sceau  de  l’amour  divin 
est  apposé  sur  ce  cœur.  L’homme  parcourt  alors  joyeusement 
la  voie  de  Dieu,  et  il  sent  en  lui-méme  un  grand  zèle  pour 
l’honneur  du  Très-Haut  et  le  salut  des  aines;  car  les  vases 
dans  lesquels  cet  amour  est  renfermé  sont  pour  ainsi  dire 
embrasés  et  pleins  de  flammes,  et  s’efTorcenl  de  communiquer 
le  feu  à d’autres.  Les  eaux  des  afflictions  passagères  et  les 
torrents  des  persécutions  ne  peuvent  éteindre  cet  amour.  » — 

1 L’auteur  allcinand  traduit  ici  tout  au  loii^  un  pa»<i;'c  «(«•  «ermon*  de  Savonarole , 

<|ue  nous  avons  déjà  Irailuil  nous  même  ri  que  nous  croyons  inutile  de  reproduire 
une  seconde  fois. — Voy.  U'  pari  , ch.  6,  T,  II , p.  HR.  F-  T I*. 

t 1 Tim.  II , k. 
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Telle  est , d’après  Savonarole,  la  justice  des  parfaits.  « Mais 
ceux  aussi  qui  comnienccDl  dans  les  chemins  de  la  vie , 
continue- 1- il , ont  certains  signes  par  lesquels  ils  peuvent 
conclure  s’ils  sont  en  étal  de  grâce  ; c’est  d’abord  quand 
ils  éprouvent  une  vraie  souffrance  de  leurs  fautes  passées  cl 
prennent  la  ferme  résolution  de  vivre  d’après  la  loi  de  Dieu  ; 
ensuite  lorsqu’ils  sentent  eu  eux  le  dégoût  du  monde  et  de  ses 
joies,  trouvant  du  plaisir  à la  parole  et  aux  œuvres  de  Dieu  ; 
enfin,  quand  ils  portent  patiemment  leur  croix  et  soupirent 
après  la  vie  éternelle.  Quiconque  a reconnu  à ces  signes  qu’il 
est  chrétien , doit  apprendre  en  outre  que  celui  qui  n’avance 
pas  dans  la  voie  du  Seigneur  recule,  n 
I L’état  de  grâce , d’après  Savonarole , embrasse  toute  la  sphère 
I delà  connaissance  chrétienne,  et  c’est  par  là  que  nous  sommes 
initiés  à la  véritable  connaissance  des  divins  mystères.  « 11  y a , 
dit-il , eu  général , une  double  connaissance  des  choses  divines  : 
la  connaissance  spéculative  et  la  connaissance  pratique,  la 
théorie  et  rexpérience.  Celte  dernière  seule  est  suffisante  et 
sûre,  quand  l’homme  poussé  en  quelque  sorte  par  une  nature 
supérieure  (per  modum  inclinationis)  arrive  à la  lumière  et 
conçoit  en  liii-méme  une  image  et  une  similitude  des  mystères. 
C’est  la  connaissance  que  l’Ajiûlre  définit  eu  ces  termes  ; 
L’homme  spirituel  est  capable  de  tout.  C’est  celle  qu’un  autre 
disciple  de  Jésus  dépeint  comme  l’onclion , source  de  toute 
science.  Mais  la  connaissance  purement  spéculative , quoiqu’elle 
contienne  1a  vérité  au  fond,  laisse  l'ame  aride  et  stérile.  1^ 
simples  s’abandonnent  au  Saint-Esprit.  Et  de  même  que  les 
choses  naturelles  se  laissent  déterminer  par  la  nature,  de  même 
ils  se  laissent  diriger  par  Dieu.  Les  sages  de  ce  monde  veulent 
toujours  y ajouter  du  leur;  ils  ne  se  décident  |X)inta  courber  la 
télé:  voilà  pourquoi  ils  n’ont  ni  véritable  consolation  ni  véri- 
table lumière.  .\  cause  de  leur  orgueil , ils  ne  peuvent  recevoir 
le  sceau  du  cœur.  Leur  cœur  est  froid,  humide,  liquide,  et 
rcmpreinle  de  la  grâce  ne  saurait  y ri‘ster  attachée,  b 

Toutefois,  Savonarole  ne  dédaignait  pas  pour  cela  la  spécu- 
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lalion  ; il  en  usait  (antôt  dcins  le  sens  d’Hugues  de  Saint-Victor, 
comme  d’une  préparation  à la  tliéologic  ; tantôt , et  plus  souvent 
encore , comme  d'une  analogie  pour  continuer  la  foi.  Nous  en 
donnerons  pour  exemple  son  exposition  de  la  doctrine  de  la 
Sainte-Trinité.  » L’homme  ne  peut  arriver  nullement  par  la 
raison  naturelle  à la  connaissance  des  personnes  divines;  car, 
par  rapport  aux  créatures , il  nous  est  impossible  de  reconnaître 
Dieu  autrement  (pt’en  le  considérant  comme  étant  leur  principe 
et  leur  cause.  Mais  Dieu  n’est  principe  et  cause  que  par  la  vertu 
qui  est  commune  aux  trois  personnes  divines  prisées  ensemble. 
Voilà  pourquoi,  en  contemplant  les  créatures,  nous  ne  pouvons 
parvenir  qu’à  la  connaissance  de  ce  qui  est  commun  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit.  Il  serait  ridicule  de  penser  qu’il  n’y  a de  vrai 
que  ce  que  notre  raison  peut  concevoir  ; car  il  se  trouve  en  Dieu 
une  infinité  de  choses  cachées,  inaccessibles  de  tout  point  à nos 
recherches.  Cependant  nous  voyons  même  dans  les  créatures 
une  certaine  similitude  de  la  Trinité.  Toutes  les  créatures  ont 
un  point  de  ressemltlance  avec  la  cause  première,  parce  qu’elles 
en  sont  les  effets.  Dans  toutes  on  rencontre  une  oerlaine  pro- 
gression ou  émanation,  et  plus  ces  créatures  sont  nobles  et 
élevées,  plus  la  gradation  est  parfaite  ; mais  plus  la  progression 
est  parfaite , plus  elle  est  intime.  Prenez  du  feu  cl  l'approchez 
du  bois  : run  mettra  l'autre  en  combustion  et  se  rassiniilcra. 
Mais  cette  progression  est  surtout  externe  , car  la  force  du  feu 
ne  se  manifeste  qu’au-dehors.  Prenez  une  plante,  et  vous  verrez 
que  la  force  vitale  agit  à l’intérieur  de  la  plante  , qui  convertit 
en  substance  phyleumalique  l’humidité  qu’elle  enlève  à la  terre 
et  force  la  fleur  qu’elle  renfermait  à sortir.  Cette  progression  est 
beaucoup  plus  intérieure  que  celle  du  feu,  qui  s’attaque  unique- 
ment à la  matière  extérieure  et  cherche  l'objet  qui  est  hors 
d’elle-môme.  Toutefois , la  progression  de  la  plante  »îlle-mème 
n’est  pas  absolument  intérieure,  car  elle  allire  à soi  l'humidité 
du  dehors  et  produit  la  fleur;  et,  quoique  la  fleur  suit  unie  à 
l’arbre , le  fruit  se  [lorte  encore  au-dehors  et  se  détache  de 
l’arbre.  Passons  maintenant  aux  puissances  de  la  vie  sensitive; 
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considérons  l’n*il , par  exemple.  Je  vois  une  image , el  de  celle 
image  se  délacheiit  vers  moi  une  progression  et  une  émanation 
qui  impressionnent  l’ceil  : celui-ci  présente  l’objet  à l’imagination 
ou  à la  mémoire;  mais  la  progression  reste  interne,  quoique  la 
cause  en  soit  externe.  Élevons-nous  jusqu’à  l’intelligence  hu- 
maine. Lorsque  l’on  a entendu  quelque  chose,  on  se  met  à ré- 
fléchir pour  savoir  si  l'on  a bien  compris,  el  dans  son  intellect 
on  se  forme  une  idée  de  la  chose  comprise  et  l’on  commence  à 
s’en  réjouir:  il  en  résulte  un  certain  amour  qui  reste  fixé  dans 
le  souvenir.  C'est  une  progression  bien  plus  intime  qui  a encore 
quelque  chose  d’extérieur,  attendu  que  tout  ce  qui  est  renfermé 
dans  le  souvenir  provient  des  sens.  On  est  donc  fondé  à con- 
clure ; fque,  chez  toutes  les  créatures,  il  y a une  certaine 
progre.ssion  visible , mais  d’autant  plus  intime  que  les  créatures 
sont  arrivées  à un  plus  haut  degré  de  perfection  ; i’  que  la  pro- 
gression la  plus  intime  el  la  plus  complète  réside  en  Dieu, 
parce  qu’il  est  la  somme  de  toutes  les  perfections.  Donc  , nous 
reconnaissons  que  le  Père  a pour  ainsi  dire  tiré  de  lui-méme  une 
idée  qui  est  sa  parole  éternelle  ( le  logos  ) , et  qu’alors  l’amour, 
lequel  est  le  Saint-Esprit , procède  du  Père  et  du  Fils.  Or,  cette 
progression  est  la  seule  parfaite,  parce  qu’elle  ne  vient  nullement 
du  dehoi's  et  qu’elle  reste  en  Dieu  : la  parole  el  l’amour,  étant 
des  personnes  divines,  sont  avec  Dieu  une  seule  el  même  sub- 
stance , une  seule  el  même  essence.  — Donc , trois  personnes 
divines  sont  réunies  en  la  même  substance  el  ne  diffèrent  que 
relativement.  Le  contraste  relatif  ressort  naturellement  de  leur 
progression  réciproque.  Si  la  progression  est  objective,  la  diffé- 
rciice  el  les  contrastes  doivent  être  objectifs.  Or,  les  rapports 
n’admettent  rien  d’imparfait  dans  la  Divinité,  puisqu’en  géné- 
ral la  significalion  du  mol  rapport  n’est  point  indépendante: 
Cum  relatio  ex  sm  ratione  ad  aliquid , sed  non  aliquid  signi- 
ficat.  Nous  trouvons  aussi  dans  le  moi  de  l’homme  une  cer- 
taine Irinité  : rinlelligence,  la  parole  et  l'aniour;  car,  au  moment 
où  l’homme  conçoit  Dieu,  il  s’en  forme  une  idée,  puis  il  se  con- 
fond en  amour  pour  lui.  Nou.s  \ oyons  , on  outre  , dans  toutes  les 
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rréatures,  quelque  trace  de  la  trinilé;  car  toutes  ont  un  com- 
mencement, un  milieu  cl  une  fin;  chez  toutes,  il  y a une  sub- 
stance, une  force,  une  expansion  , etc.  Aristote,  le  prince  des 
Péripatéticiens,  paraît  se  rapprocher  de  celte  théorie  lorsque, 
guidé  au  flambeau  de  la  raison , mais  non  pas  de  la  foi , il 
exalte  le  nombre  trois  au  commencement  de  son  livre  De  cwlo 
et  mundo , et  lui  accorde,  avec  les  Pythagoriciens,  une  perfec- 
tion ; car  toutes  choses  sont  limitées  par  ce  nombre , et  il  est 
appliqué  par  la  nature  h la  consécration  et  au  culte  des  Dieux. 
En  outre,  nous  n'api)clons  jamais  le  nombre  deux  un  tout,  mais 
nous  ne  pouvons  dire  tout  que  lorsque  nous  sommes  arrivés 
au  nombre  trois.  Or,  la  généralité,  la  totalité  et  la  perfection 
paraissent  être  une  seule  et  même  chose.  » 

Au  sujet  du  Fils  issu  du  Père  et  de  l’envoi  du  Saint-Esprit , 
voici  comment  s'explique  Savonarole:  o Tu  dis  ; Gomment  le 
Père  peut-il  envoyer  le  Fils,  ou  celui-ci  l'Esprit , puisqu’ils  ne 
font  qu’un?  Voici  ma  réponse  : Dieu  agit  avec  nous  comme 
une  mère  avec  son  nourrisson.  Elle  no  lui  dit  pas  ; Va  et  fais 
cela;  mais  elle  se  penche  vers  son  enfant,  et  lui  manifeste  sa 
volonté  par  des  gestes  et  des  paroles  entrecoupées.  Ainsi , Dieu 
condescend  jusqu’à  nos  idées  qui  ne  sont  point  en  état  de  con- 
cevoir les  choses  divines  ; d’où  il  suit  que,  à ne  considérer  que 
le  sens  propre  de  notre  langage,  nous  devrions  plulél  blâmer 
que  louer  Dieu.  Mais  si  on  considère  l’esprit  et  la  portée  du  lan- 
gage, il  en  sera  autrement.  Dans  le  premier  cas,  on  peut  être 
envoyé  de  trois  manières  difl’érentes  : î’  sur  un  ordre,  comme 
le  serviteur  par  son  maître  ; 2*  par  le  chemin  du  conseil  : lors- 
que, par  exemple,  un  roi  se  rend  quelque  part  pour  aller  de- 
mander conseil  aux  gens  d’expérience;  3°  enfin  , d’apres  la  ma- 
nière que  nous  pourrions  appeler  mission  d'origine  {inissio 
originis):  lorsque,  par  exemple,  la  fleur  qui  était  virtuellement 
dans  l’arbre  se  met  à pous.ser.  Or,  nous  ne  pouvons  comprendre 
^la  première  manière,  quand  nous  parions  de  l’envoi  du  Fils  par 
le  Père  ou  du  Saint-Esprit  par  le  Fils,  car  les  trois  personnes 
divines  sont  égales  ; pas  davantage  la  seconde  ; mais  seulement 
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la  troisième,  la  prodiirlion  d’un  èire  par  un  nuire.  En  pénèral, 
nous  pouvons  considérer  Dieu  sous  un  double  point  de  vue, 
^ < omme pn’ncipe  ou  fin  extrême.  Dans  le  premier  ras,  il  donne 
l’existence  à toutes  les  créatures,  et,  coimne  fin  extrême,  il  les 
fait  revenir  à lui.  D’abord,  il  a créé  l’atne,  afin  ([u'elle  revienne 
à lui;  mais,  pour  la  fin  de  l’ame  et  de  l’Iiomme  en  général , il 
a créé  le  corps  et  l’univers.  L'ame  de  1 homme  attire  à soi  tous 
les  éléments , tous  les  deux  ; d’où  il  suit  que  lorsque  l’ame  et  le 
corps  seront  trnnsfiaurés , il  en  sera  de  même  pour  les  éléments 
et  les  deux.  .Ainsi,  Dieu  fait  servir  toutes  choses  à la  lin  de 
l’homme,  et  l’homme  lui-même  ii  la  lin  de  son  Eréalcur,  lequel 
est  la  fin  suprême.  Le  Saint-Esprit  est  dans  l'homme  juste  une 
seconde  existence,  non  point  qu’il  ne  s'y  trouvât  pas  aupara- 
vant, mais  parce  que  les  ellcls  de  sa  grèce  n’étaient  point  visi- 
bles. .Aussi  voilà  pourquoi  nous  disons  que  le  Fils  fut  envoyé  au 
monde,  non  point  pareequ’il  n'y  était  pas  auparavant,  mais  parce 
(|u’il  n’y  était  pus  de  cette  maniéré,  avec  ces  effets  et  en  chair.» 

Savonarole  expose  la  doctrine  des  sept  sacrements  ; mais  la 
manière  dont  il  cherche  à éclaircir  l’ensemble  de  ces  acte.» 
sucrés,  en  revenant  par  analogie  sur  certaines  idées-mères, 
trahit  autant  iV incertitude  que  la  déduction  dialectique  depuis 
Hugues  de  Saint-Victor  et  Lombard.  On  voit  que  l'idée  deces  ma- 
tières Il 'était  pas  encore  bien  nette.  Il  parallélise  la  siguiticalion 
cl  l’efficacité  dos  sacrements  avec  les  conditions  de  conservation 
et  d’existence  de  la  vie  humaine.  « D’abord  , dit-il , Venqendre- 
ment  est  nécessaire  pour  la  vie  du  corps;  c’est  de  là  (|ue  la  vie 
matérielle  tire  sou  origine.  En  second  lieu,  vient  la  croissance, 
qui  donne  au  corps  vivant  la  mesure  et  la  force  convenables; 
en  troisième  lieu  la  nutrition  , sans  laquelle  il  ne  pourrait  ni  se 
con.server  ni  croître.  C’est  pourquoi  on  attribue  à l'ame  végéta- 
tive trois  forces  principales  : getieratio , augmentatio,  nutrilio. 
On  a inventé,  en  outre,  des  remèdes  salutaires  pour  prévenir 
et  guérir  les  maladies  qui  affectent  le  corps;  et,  comme  la  géné- 
ration ne  {>eut  s’opérer  sans  générateur,  la  nature  a disposé  les 
choses  de  telle  sorte  que  les  sexes  et  les  individus , pris  en  eux- 
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mêmes,  se  perpétuent.  — Do  môme,  dans  la  vie  spirituelle,  le 
Baptême  est  la  première  chose  indispensable  par  laquelle  les 
hommes,  déshérités  de  la  prAce  à eau.se  du  péché  originel , sont 
régénérés  en  Christ  et  reçoivent  le  commencement  et  la  forme 
de  la  vie  spirituelle.  De  môme  que  les  hommes,  sortant  du 
ventre  obscur  de  leurs  meres,  viennent  charnellement  .i  la 
lumière;  de  môme,  par  le  baptême,  ils  sont  retirés  des  ténè- 
bres du  monde  et  introduits  aux  clartés  do  l'Église  et  dans  le 
saint  temple  de  Dieu.  Par  le  sacrement  de  la  Confirmation  , les 
régénérés  en  Christ  reçoivent  du  secours  et  de  la  force  ; car  la 
vie  de  l’hoinmo  est  un  combat  sur  la  terre , et  nous  devons  tous 
pénétrer  dans  le  royaume  do  Dieu  à travers  de  nombreuses  tri- 
bulations. Le  sacrement  de  VEucharislia  représente  la  nourri- 
ture spirituelle;  sans  celle-là  le  champion  chrétien  succombe- 
rait dans  le  combat.  Le  sacrement  de  la  Pénitence  est  institué 
pour  recouvrer  la  santé  spirituelle;  car,  de  môme  que  sur  un 
champ  de  bataille  plusieurs  sont  blessés,  auxquels  il  faut  s’em- 
presser do  porter  secours  afin  qu’ils  ne  périssent  pas,  de  môme 
ceux  qui  sont  blessés  dans  le  combat  spirituel  doivent  être 
guéris  tout  de  suite  de  leurs  blessures,  ce  qui  n’a  lieu  que  par 
le  remède  salutaire  do  la  pénitence.  Le  cinquième  sacrement 
est  celui  de  V Extrême-Onction  : il  a rapport  en  môme  temps  à 
la  santé  de  l'ame  et  du  corps.  En  elTel , il  arrive  souvent  (pie  le 
corps  s’étiole  et  dépérit  à cause  du  péché.  Mais  tandis  que  la 
vertu  de  la  sainte  onction  se  répand  dans  l’atno  et  qu’ainsi  la 
cause  est  supprimée,  le  malade  retrouve  sa  première  santé.  Et 
réciproquement , les  organes  de  l’ame  sont  souvent  attaqués  de 
la  contagion  qui  dévore  le  corps,  en  sorte  qu’elle  ne  peut  plus 
s'abandonner  à la  contemplation  ni  aux  exercices  de  piété.  Et 
ici  le  s’ajoute  à l’onction  : l’ame  acquiert  une  force 

nouvelle;  elle  est  préparée  pour  accomplir  avec  mr>ins  de  fatigue 
le  passage  de  celte  vie  h l’immortalité.  Le  s;icrement  de  l’Ordi- 
nation  est  è la  propagation  spirituelle  ce  que  le  Mariage  est  à 
la  propagation  charnelle;  .sans  lui,  la  multiplication  spirituelle 
serait  même  impossible.  » 
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Les  dispositions  que  nous  trouvons  dans  Sitvoiiarole  au  sujet 
du  sacrement  de  pénitence  sont  fécondes  et  frappantes  ; il  en 
énumère  les  trois  parties  constitutives  d’après  la  théorie  usitée 
dans  l'Église  catholique  romaine;  contrilio,  confessio,  satisfac- 
lio,  tout  en  remarquant  que  le  repentir  et  la  componction  en 
sont  les  éléments  essentiels.  «Et  ce  repentir  doit  être  sincère  et 
partir  du  cœur,  non  point  comme  on  fait  de  nos  jours  dans  les 
jeûnes,  où  l’on  témoigne  extérieurement  de  la  douleur  par  habi- 
tude ou  par  honte,  et  où  la  plupart  ont  recours  à un  directeur 
accablé  d’affaires,  qui  les  relAche  à bon  marché.  Une  confession 
non  accompagnée  d’un  repentir  véritable  n’est  utile  A rien.  .4u 
contraire,  il  faut  se  retirer  dans  sa  chambre,  s’humilier  devant  le 
Dieu  de  notre  vie,  se  rappeler  les  souffrances  de  Jésus-Christ , se 
représenter  la  mort  et  le  jugement,  et  dire  ensuite  avec  le  pro- 
phète: «O  Dieu!  tu  ne  mépriseras  point  un  cœur  brisé  par  les 
angoisses.  » C’est  ainsi  que  l’on  gagne  le  champ  où  est  caché  le 
trésor;  c’est  ainsi  que  l’amour  de  Dieu  se  renouvelle  dans  notre 
cœur.  Remarquez  aussi  les  signes  auxquels  vous  reconnaîtrez  la 
véritable  componction.  Le  premier  consiste  à resst'iitirde  l'amour 
pour  le  sang  et  la  passion  de  Jésus-Christ , au  point  que  notre 
cœur  soit  rougi  pour  ainsi  dire  de  son  sang,  et  que  nous  lui 
rendions  grâce  ii  plusieurs  reprises  des  avantages  infinis  que  sa 
mort  nous  a procurés.  C’est  par  l.à  seulement  que  l’homme  nou- 
veau s’élèvera  à la  vériUtble  vie  spirituelle , à la  simplicité 
chrétienne.  Car,  si  l’un  voit  qu'une  personne  se  livre  , après 
comme  avant,  aux  vanitésdu  monde,  qu’elle  n’apprend  jamais 
la  langue  de  l’esprit;  au  contraire,  qu’elle  s’égare  dans  la  froide 
rhétorique  du  jour,  au  lieu  de  parler  des  choses  spirituelles, 
alors  ou  jHJUt  être  sûr  qu'elle  n’est  point  véritablement  con- 
vertie. Celui  auquel  Dieu  a fait  grâce  et  qui  s’est  converti  réel- 
lement , ne  redoute  point  ce  que  les  hommes  disent  de  lui  ; il  est 
content  d’étre  pris  pour  insensé  à cause  de  Christ;  il  acquiert 
un  courage  viril  et  il  dit;  Je  veux  que  l’on  vive  dans  ma  mai- 
son de  telle  manière.  Il  suit  de  la  (pi’il  reçoit  de  la  plénitude  <le 
Christ  grâce  sur  grâce;  qu’il  remercie  Dieu  pour  toutes  choses. 
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ne  s'uttribuant  rien  à lui-méme.  Car,  si  d’après  saint  Bernard 
l’ingratitude  tarit  la  source  de  la  miséricorde , en  revanche  la 
reconnaissance  la  fait  jaillir.  Ceci  est  la  force  de  ceux  qui  ont 
reçu  la  grèce,  qu'ils  se  reconnaissent  eux-mémes  ainsi  que  les 
dons  de  Dieu,  et  qu’ils  fuient  la  louange  des  hommes.  Enfin  , 
ils  reçoivent  aussi  la  grâce  de  convertir  les  pécheurs  qui  se 
consument  en  fatigues  inutiles,  en  œuvres  du  péché,  lesquelles 
sont  l’œuvre  de  leurs  mains  et  non  l’œuvre  de  Jésus-Christ. 
Celui  dont  le  cœur  a ainsi  reçu  avec  profusion  cet  amour  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ,  a le  gage  assuré  de  la  vie  éternelle.  » 

On  le  voit,  tout  converge  cher  Savonarole,  même  dans  les 
développements  dogmatiques,  à V application  pratique  des  doc- 
trines , et  la  conception  spéculative  ne  commence  à avoir  de  la 
valeur  pour  lui  que  lorsqu’il  peut  la  faire  servir  à exalter  la 
foi  et  à la  mettre  en  lumière.  Au  reste,  on  retrouve  chez  lui 
des  aperçus  sur  toute  la  sphère  des  idées  dogmatiques.  Ce  qui 
lui  appartient  en  propre,  c’est  un  grand  nombre  d’observations 
pratiques  pleines  de  finesse,  qui  non  seulement  indiquent  un 
penseur  ne  relevant  que  de  lui-même,  mais  qui  témoignent  clai- 
rement qu’il  ne  s’est  point  contenté  de  penser,  mais  qu’il  a 
éprouve  ce  qu’il  dit.  Nous  tenions  uniquement  k démontrer  dans 
ces  réOexions  dogmatiques  le  point  auquel  on  pourrait  rattacher 
une  multitude  de  développements  nouveaux.  .Assurément , ce 
qu'il  y a de  surprenant  en  lui,  c'est  sa  conception  claire,  pré 
cise  et  complète  de  la  doctrine  de  la  justification  par  la  foi.  Là 
surtout  nous  verrons  avec  quelle  sûreté  il  marchait , conduit 
par  des  recherches  humbles  et  sincères  sur  l’Écriture  et  par 
l’expérience  spirituelle , tandis  que  les  grandes  colonnes  de  la 
scolastique  erraient  dans  la  manière  d’exprimer  ou  de  baser 
cette  doctrine.  Car  Thomas  d’Aquin , aussi  bien  que  Bonaven- 
ture,  confond  la  justification  a\ec  Vinfusio  justitiœ  fgratiœj 
ou  avec  Vexercitatio  justitiœ  (la  sanctification);  d’où  la  foi  est 
pour  eux  un  simple  élément  qui  concourt  à l’acte  de  la  justifi- 
cation , et  non  point  le  moyen  organique  (l’ôpyavov  >iumxoï). 
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POÉSIES  DE  SAVOMAROLB. 


I»  ORATIO  DEV0TI8SIHA  AD  VIRGISF.M  MARIAM. 
(Andin  d<  RIani,  fniii,  tic. , N"  »A  , p.  A«.  — Flotenca  , l»A7.) 


Funde  preces  in  cœlis  , 

Maria , Stella  maris  ! 

4. 

Remove  cito  peccaU , 

Unde  vota  sint  grala  , 
Omniumque  prolata , 
Maria , Stella  maris. 

2. 

A Deo  benedicta , 

Ab  angelo  jam  dicta , 

El  in  cœlis  descripta , 
Maria , Stella  maris. 

3. 

Alla  unda  cœlorum , 

Et  decus  angelorum , 
Audi  preces  peccatorum , 
Maria , Stella  maris. 
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4. 

Tu , tota  es  formosa  ; 

Tu,  lola  speciosa; 

Tu,  tota  gratiosa. 

Maria , Stella  maris. 

5. 

Tu  es  norma  juslorum, 

Tutela  peccatorum, 

Laetitia  sanctorum, 

Maria  , Stella  maris. 

6. 

Eia  glorific.ala , 

Et  cum  Christo  locata , 

Sis  nostra  advocata , 

Maria , Stella  maris. 

7. 

Ut  a morbo  pestilentiæ. 

Et  ab  Omni  pravo  scelere 
Nos  defendat  semper  et  hodie 
Maria , Stella  maris. 

Amen. 


2o  LAUDA  PER  INFIAHMARE  IL  CORE  AL  DIVINO  AMORE. 
(Andin  de  Alans  , Po«ti« , «le.  • 40 , p.  S5«^ 


Che  fai  qui , core? 

Che  fai  qui , core  ? 
Vanne  al  divino  amore  1 

1. 

. L’ amore  è lesfl  Cristo , 

Che  dolcemente  intiama  ; 
Fa  lieto  ogni  cor  tristo. 
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Che  Lui  sospira  e brama. 

Chi  puraincnte  l’ama , 

Si  spoglia  d’ ogni  errorc. 

Che  fai , elc. 

i. 

Se  tu  ti  senti  afflitto, 

Questo  è dolce  conforto  ; 

Questo  è quel  dolce  lillo, 

K quel  felice  porto, 

Il  quai  sempre  li  esorto 
Amar  con  gran  fervore. 

Che  fai , etc. 

3. 

Non  star,  cor  inio  , più  meco  ; 

Se  viver  vuoi  in  pace, 

Vanne  a lesù , e sla’seco  ; 

Ch’  el  mondo  è si  fallace , 

Che  ormai  a lui  non  piace 
Se  non  chi^è  Ixadilore. 

Che  fai,  elc. 

4. 

Se  tu  stai  qui  in  terra , 

Sarà  tua  vita  amara  : 
lu  ogni  loco  è guerra  , 

E fede  e pace  è rara. 

Se  t’ è la  vita  cara , 

Vanne  al  divin  splendorel 
Che  fai , etc. 

6. 

Non  ti  hdar  d’altrui , 

Ch’  ogni  uomo  è pien  d’inganui  : 
Se  tu  ne  vai  a Lui , 

Dolci  saran  gli  alTaoni , 
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E spenderai  tuoi  anui 
Con  merilo  ed  onore. 

Che  fai , etc. 

6. 

Se  lu’l  Irovi,  uniilmcnte 
\ Lui  nii  raccomanda  , 

E fa  che  sia  fervente 
A far  la  mia  domanda  ; 

Che  sua  dolcezza  spanda 
Sopra  ’l  raio  gran  dolore! 

Che  fai,  etc. 

7. 

E quando  sarai  giunto  , 

Dara’  gli  un  bacio  santo  ; 

Le  mani , e’  piedi  appunto, 

Abbraccial  tutto  quanto  ; 
lafiaminati  in  Lui  lanto 
Che  ’l  brami  a tutte  l’ ore  I 
Che  fai , etc. 

8. 

Se  Lui  la  inan  ti  prende, 

Non  lo  lasciar  giainniai  : 

Ghi  del  suo  amor  s’accende, 

Non  sente  eterni  guai; 

E se  con  Lui  tu  stai , 

Tu  spcgni  ogni  timoré. 

Che  fai,  etc. 

9. 

Sta’  con  lesù , cor  mio  , 

E lascia  ogni  uorn  gridare  ! 

Questo  è luo  dolce  Iddio, 

Il  quai  tu  debbi  amare, 

E per  suo  amor  porlare 
Ogni  mondan  furore. 

Che  fai , etc. 
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10. 

Prendete  tutti  l’armi, 

Nimici  d’ ogni  bene; 

Che  più  non  temo  , e parmi 
Clie  dolci  sien  le  pene. 

E queslo  si  conviene 
A chi  sta  con  l’amore. 

Che  fai , etc. 


3»  CHANT  DE  carnaval  ( CANTO  CARNASCIALESCO  ) PAR  LAURENT 
DE  MÉDICIS. 

{ Robcoc  , Lif*  of  Lcrtiuu  , eic.,  T.  1 î ^fptndix  , N®  16.) 

Quant’  è bella  giovinezza , 

Che  si  fugge  tuttavia  ! 

Chi  vuol  esser  lielo  sia  , 

Di  doman  non  ci  è certezza. 

Quest’ è Bacco,  e .\rianna, 

Belli , e l’tin  del  altro  ardenli  ; 

Perché ’l  tempo  fugge  e’nganna, 
Sempre  insieme  slan  conlenli  : 

Queste  ninfe  e allre  genti 
Sono  allegre  tuttavia. 

Chi  vuol  esser,  etc. 

Quesli  lieli  satirelli 

Delle  ninfe  innamorati, 

Per  caverne , e per  boschetli , 

Han  lor  poslo  cento  aguati  : 

Hor  da  Bacco  riscaldati 
Ballon , sallan  tuttavia  : 

Chi  vuol  esser,  etc. 

Queste  ninfe  hanno  ancor  caro 
Da  loro  esserc  ingannate; 
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Non  puou  far  a Amor  riparu , 
S«'  non  genli  rozze  e ’ngrate  : 
Hora  insiemc  mescolate , 

Fanno  Testa  tutlavia  : 

Chi  vuol  esscr,  etc. 

Qnesta  soma  , ebc  vicn  lireto, 

Sopra  r asiiio  , è Sileno  ; 

Cosi  Vecchio , è ebro  e lieto , 

Già  di  carne  e d' anni  pieno  : 

Se  non  puo  star  rillo,  ainieno 
Ride , e gaude  tuttavia  : 

Chi  vuol  esser,  etc. 

Mida  vien  , dopo  costoro  : 

Ciô  chc  locca  , oro  divcnta  ; 

E chc  giova  avec  tesoro , 

Poicbo  l’ huoin  non  si  contenta? 
Che  dolcezza  vuoi  che  senta 
Chi  ha  sete  tuttavia  ? 

Chi  vuol  esser,  etc. 

Donne  e giovauetti  amanti , 

Viva  Bacco,  c viva  Amorel 
Ciascun  suoni , balli  e canti, 
Arda  di  dolcezza  il  core  : 

Non  fatica,  non  dolore, 

Quel  c’  ha  esser  convien  sia  : 

Chi  vuol  es-ser  lieto  sia , 

Di  doman  non  ci  è certezza. 

Quant’ è bella  giovinezza, 

Che  si  fugge  tuttavia  ! 
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II. 

CATALOGDES  PRINCIPAUX  DBS  OBL'VRBS  DE  8AVONAROLE. 


I*  Fie  de  Savonarole  par  Burlaniaochi  (édition  do  Lucqiios, 
1764  ).  — On  trouve  en  léte  un  assez  long  catalogue. 

i’  A la  fin  du  deuxième  volume  deQuétif  ( IVc  de  Savonarole , 
etc.  ) , on  trouve  uii  des  catalogues  les  plus  complets  que  nous 
possédions. 

3'  .\udiu  de  Rians,  Poésies  de  Savonarole.  — On  trouve  à la 
fin  de  ce  volume  la  description  des  éditions  du  XV'  siècle  que 
ce  bibliographe  a rencontrées  dans  le  cours  de  ses  recherches. 

4'  Serapeum  : Zeilchrift  fur  Bibliolbekwissenschaft  hand- 
scriflenkunde  tind  âltere  Lilteralur,  von  D'  Robert  Nauman 
(Leipsig,  1842).  — .\ux  pages  2.'i7,  273,  297  de  ce  volume, 
on  trouve  une  bibliographie  de  Savonarole  sous  ce  titre  ; Die 
sammiung  der  aulographen  des  Hieronymus  Savonarola , vom 
Ende  funfzehnlen  Jahr  hunderts  auf  der  kttn.  Bibliotbek  in 
Stuttgart,  von  ober  bibliolhekar,  D’  Moser. 
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T.  I , p.  300  , lig.  9 de  la  note  : logicuco , litez  logicuzo. 

— p.  303 , lig.  1 3 du  texte  : l’indication  de  note  qui  fuit  le 
mot  excommunications  doit  être  reportée  après  le  dernier  moi 
de  la  3'  ligne  de  la  page  suivante. 

T.  Il,  p.  lâl,  lig.  4 du  texte:  des  deux  avcnts , lisez  de  deux 
avents. 

— p.  153,  lig.  17  : indigné,  lisez  indigne. 
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